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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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AVERTISSEMENT. 

ON  n'a  pu  k  réfoudre  a 
entrer  dans  l'examen  de 
tant  de  pièces  qui  ont 
paru,  6c  qui  paroiflent  enco- 
re tous  les  jours  au  fujet  des^ 
Difputes  des  Jefuites  avec  \cs 
Janfeniftes.  Mais  afin  que  ceux 
qui  fouhaitent  de  lire  ces  for- 
tes de  Livres  y  puiffenc  con- 
noître  ceux  qu'ils  n'ont  pas  en- 
core vûsron  a  mis  d ans  la  Table 
tous  ceux  dont  on  n  a  point  par- 
le dans  cette  BMiotbéque^  &  on 
les  a  marquez  d*unc  étoile  * , 
afîa qu'on  les  puifle  diftinguer 

^^  de^     - 


AVERTISSEMENT. 

des  autres,  dont  on  parle  dans 
:ià  ji^cttiîcfeTartie  de  ce  VohW  ^ 
îœe,  Ô^  dont  k  premier  mot 
kft;  en  krtres  capïiiÏQif.^^BqÉ;. 
dbntbn  parlera  dans  la  fecon-- 
de ,  >&  qui  font  marquez  d'une  . 
fcroîx  f ,  &  de  quelques  autres  ^ 
qu'on  n'a  fait  qu'indiquer. 
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Cmmmhki  Jsmé  cmê  Frirm$n  PAftk  du  Ta% 
mê  XXIII.  tS  dé  ^mlqua  autrts  im* 


A. 


*  A    Rnsod  (  Antohi  )  la  Sre- 
Zl   mîére  Plainte  i  Moofelgoeatf 

^  J^  r£véqtie  d'Arras,  contré  4e9 
Impofteiirs,<)al  pendant  plaa  d'an  âo, 
ont  fait  écrirei^l»ron  nomimjïratid 
nombre  de  Lettres^  plofieitra  Théo- 
logicns  de  iMSm^  ptéiries  de  men- 
fonges  &  deiburneties.  In  4.pagg.  ^. 

*  — —  féconde  ptalnte  do  loêne  aux 
RR.PP:  JéTaite»,  for  ie  br(iic<]»'iitf 
font  èeiirir  qu^  c^eft  (6  Tiai  M.  Ar- 
naud ^  ^t  a  écrit  leé*  Lecôfct  &  €Xi- 
voyé  la  Tfcéfe,  fltMtc^eft  onÊiox 
Arnand  q«ff  a  ftit  la  Plainte:  &ibrla 
UUreÀ  mn Daûetét de LMay  &c.rhn- 
prîmée  nouveilemnet  â  Paris  Riiis  ce 
Iirr4>.  SAi-e^  Ju  Pkr$i  ée  M.  Amaui 
déioMifèHs  défàii  fm:  in  4;  pagg.  r6* 

*^  «— «  Tfôifienié  FMàte  du  mêipe  à 

*  X  Ion* 


T    A    vB  aLê  .xEi, 

fon  Alteflè  Monfeig  ,  rEfêqoe  & 
Prince  de  Lîe|ei(Qntre le  P.Payen 
Reâear  du  Colége  des   Téfuices  de 
Pouay^  noQvelIementréf^iéà  X,ié- 
^po\;lr^vicer  ^'êtrècond^fnnécQm* 
me  Auteur  où  Complice  dès  fourbe- 
ries du  Faux- Arnaud. in  4  pagg.io. 
•  — .  Quatrième  Plainte  do  même  aux 
R  R,  PP.  Jéfuites  fur  la  prétendue 
Létre  qu'ils  viennent  de  pnbllerfaus 
le  nom  d'un  Inconnu ,  qui  fe  déclare 
être  Auteur  des  lettres  du  Faux- Ar- 
naud ,  &  de  la  L^Ure  à  un  Doéieur 
de  DiMySat.  iii  4«  p^g-  56.  "i 

\  ^— .  Joftification  de  Ja    Troifiéme 
:  Plainte  du  même  >  contre  le  P.  Payen 
Reâeur  du  Col^e  des  Jéfuitesde 
Liège  avec  la  Lettre  écrire  à  ce  Qo- 
Aeur  de  la  part  du  Pape  Jnnocent 
XI.  par  M.  le  Cardinal  Cibo ,  Doyen 
du  Sacré Colege.  Avec  Approbation. 
1692..  in^.  pag^.  ^t. 
--'•^  Arciculioolati  ExtmiîsDominis 
Harney  &  Sieyaert  &  t^^Do^pribus 
ac  Profeflbripus  Regentibus.   Cum 
illorum  Declaratione.  Lovanii.  Xy- 
pis  ^gid*  Denique.  169a.  in  8.  p^gg. 
40.  Cum  Ëpiftola  Oomini  Steyaert. 
pagg.  ac. 

— -  A vJs  important,  aui  Redeur  du 
Colége  des  Jéf^ites  de  Paris  «  pour 
répoofeàim  Libelle intituléiL^x^r^^ 

M.. 


T    À    B    t    fe. 

-    M.  Arnaud  fftrfes  plait^es  (ffc.  Toa* 
■    chant  l'affaire  dé  Doday  ,où  l'on  trou- 
vera &c.  l69i..in4.pagg.8o. 

B. 

BA  Y  t  E ,  Projet  &  FtagcmcDS  d'oto 
Diâiofiaire  Critiqâe.  i 

t  Bocharti  (  SamueUs  )  Opéra  Oœnia  ; 

.  hoc  cft  ,  Phaleg.  Canaan,  &  Hiç- 
rozolcon.  QutDus  acceflcre  variaè 
Differtaciones  haftenas  fcrc  omncs 
HieditSB&a  Edjtio  Tcrtja.  Lugdu- 

.  ni  Bâtâvorum ,  &  Trajeûi  ad  Rhç- 
naro.  ixi  Fol.  Ton>i  11/ 

BONETI  (Theophili)  Polyalthes, 

.  ûvc  Thefaarus  Medico-Prafticus&c. 
in  Fol.  Tomi  III.  pj. 

*  Le  P.  Boalioursxronvainca  de  nou- 
veau de  fss  anciennes  impoftures, 
ftullétez^  &  calomnies  ,  ou  Répènlt 
à  PAvertiflement  delà  troifieme édi- 
tion de  fa  Lettre  i  à  un  Seigneur  de 
ta  Cour.  Au  fujet  du  Péché  Philo- 
fopbîque.^  A  Cologne ,  chez  Nicolas 

•  Schooten*  1 691.  in  1 2 .  p^gg-  45*' 

CA  UV¥.l^{Ciriflopborivan)  Po- 
liatri  Bredani  CoUeftaneaThe- 
rapeutîca,  &a  in  8.  '  i>o. 

Chamberlain,  fon  Etac nouveau  d'An- 
gletejxefousle  Régne  du  Roi  Gùil- 

f   y  laUr 


T    A    ;?    jL    p. 

^  Iâome&  de  la  ReîDC  Marie^  Tradaît 

«  de  l'Anglois  par  M.  de  NeavHIe.To- 

^  mes  II.  m  i  x,  1692.  à  Aoiderdam, 

chez  Wotfgaftg,  &  à  la  Haye  >  chez 

Mœtjens. 

r    les  ObferratîoiM  de  Chirurgie ,  teo- 
tenant  lears  caafet   Sec»   in    ii. 

iiHASTELAIN»  Traité  des  Conrul- 

.    fions  &  des  mooveiociiâ.convatfifs, 

.    qu'on  appelle  à  préfent  Vapeura  in 

la*  '  'I.29» 

C L  E RC <i  {Ché$ie»  k  )  RecoHet. 

Nottirdie  Râatîon  de  la  GafpefieV 

qtti  contient  &c«  in  i%.  86. 

D. 

*•  TTvEfènfè  des  féntîmeos  8t  de  la 

I  1  conduite  de  l'Archevêque  de 

Maiines»  &  de  fon  Deciret  areedes 

■    Remarques ,   6c  d'une    InRiTuâion 

.    tooehant  la  leâiirkrjâe  rEcritureSàin- 

te«  A  Cologne ,  diiez  Baltliazar  dXg- 

mond.  169.1.  in  12.  pagg.  46» 


l'p  SPRIT  de€eifi>n.lD«t.     M4 
JESeTMULLER  (MicheI)î«ou«cï- 

le  Pr^iKpie  de  Chirurgie  Médicale  & 

rai* 


T.  -A  *  B   /ju  *-  E. 

raiTonnée ,  avec  une  Dîflèrtation  for 
l'infufion  des  lîquôirs  dans  les  Vaif- 
feaux.  in  12.  loi» 


F 


•  F*  '  -     i, 

•'       .         * 
t  AMANT ,  l'Art  de  fe  conferver 
la  fanté  ,  ou  le  Médecin  de  (bi- 
même.  &c.  in  12.  i44* 


H. 


HUBERT  {VkUi)  Inïkitattooum 
Hiftori*  Cîvflis  Tomî.  lli.  Q50- 
îum  pritttis  eft  ab  oi tup  laupcriorom  » 
ad  praerfentem  Impcrîi  Roinano-Ger- 
mâftici  Statttm  ^  &C.  în  8.  181 

HUET  {Péerre  Dmitl)  Traité  de  fe 
fittratîGn<î«  Pairadi^  Tcrrtftre.toia. 

•  16, 

*—  Ejardeta  DemonAîratld  Eaai^elica. 

Tertia  EditiokiFol.  47- 

**.Ej«irdem  Alnewr^  Q«arflkxie9 ,  de 

CooeordiaF  Rttkrtii^  &  Fidci.  in  4, 

J' Aq«efc>t.  De Jefos^Chr» ,  quil eft 
le  MeflieSCleVrai  Dieu.  En  qua- 
tre Sermons  prononcez  à  îa  Haye 
&c.  à  la  Haye,  chez  Troyel.  1^91. 
in§.  contiennent pagg.  ^^3-j^j^q^ 


T  A  B  LE. 


K. 


KN  0  X  {Roèert)  T'Eyland  wn  Cey- 
lon  ,  in  fijn  Wnnenfte ,  of  't  Ko- 
ningrijck  Candy  &c.  in  4.  a  19. 

*■  •  ■  '     . 

LETI  (  Gregario  )  HiRoria  di  Crom- 
vele.  in  8.   ..  271 

•  Lettres  de  rimpofteur ,  qui  fous  le 
note  de  M.  Arnauld  Dodeurde^or- 
bonne ,  a  trompé  pendant  plus  d'un 
an  plufieurs  Théologiens  de  Doûay . 
Avec  quelques  Remarques  pour  fer- 
vir d'Edairciflèment.  in  4.  pagg»5 1. 

•  deljgny.  Sa  Lettre  à  un  de  les  Amis, 
où  ce  Profiîflèur  fait  le  rcàt  de  foh 
voyage  de  Carcaflonne  &  de  fes  au- 
tres avantures.  in  4.  pagg.  1). 

Longepierre»  Les  OEuvresd'Anacreon 
&  de  Saapho.  Contenant  leurs  Poë- 
fies,  &  les  galanteries  de  l'ancienne 
Grèce,  Traduites  de  Grec  en  vers 
François  par  Mr*  de  Longepierre ,  a- 
vec  des  Notes  curieules  fur  tout 
POuvrage,  A  Paris  ,  chez  Charges 
Clouzier,  1691.  in  1 2..  pagg.  398:  & 
fe  trouve  chez  tous  les  Lioraires  de 
HQUande» 

♦Maa- 


TABLE. 


M, 


*  XyfAnfcau  {François)  Examco 

jyjL    de  la  Biéf^onfe  aux  Plaintes 

contre  la  conduite  deMonfeig.  TAr- 

chevéqii^  de  &ïa}i*rdr  A  Cologne  1 

chez  Baldiâsar  dïgmond.  in  ti* 

1691.  pagg.  117. 

MATTHiEUS  (  Antênim  )  Chronî- 
con Egmundbiium  AbbatumEgmiin» 
denfiom,  Aaftoré  FrancHco  Joaone 
de  Léydîs  &c.  Eroît ,  coUeg!c& 
primus  edidic  Ântonius  Macthanis. 

•  &c«in4.  .  i4f 

MORTON  (  RUhariè  )  UvperoXoytcc , 
feu  Exêtcitationeé  de  Morbis  univen* 
falibos  acutis  &c  in  8.  ia(. 

MUHLII  {Heurici)  de  Origine  Lin- 
gaarum  variarum  >  ftirpéoue  ac  Ma- 
treGneca^,  Latinae,  &  Germaoica?» 
HduaBâ ,  Diflèrtatio.  in  8.  »6 1. 

^  "VT  Ot«  in  Spiftolam  Eximii  Do- 

XN   mini  M.  Steyaert  S.  T.  D.fcri- 

pcam    notnihe*  CommiflanoruflV^  tn 

canOi  celebri  Patram  Oratorii  Mon- 

tenfi9«  ad  IlludriiT.  ac  RererendifT. 

Archiepîfcopum  Ducem  Cameracen- 

fem.  Advenus  Notas  ,  quibus  ipCe 

Au- 


Autor  eam  nuper  cdidit  &  afpcrfit. 
A  Cologne ,  Chez.  Pierre  le  Grand. 
1691.  in  II.  pagg.  189. 

r\  ■  ■    -   i' 

f  Y^  DTertrali^BefiDoasorfeiTIiediD* 

\J  gi  P«ni»tiriai.îiiîI.ib$llTOi'«ui 

Titulus  eft  :  Dodriu*  Auguftknano- 

romSxpofitio,  tîr^matedumqain'* 

•  i]DePitipofitio4)umqtt)i)qiieAftâciiIis 

:  œmprettenfa^Qiimad  Alexittdrlini 

:  >VIl  finarmife  ^  nunc  detimm  Ale- 
xaadriTIii.  jodKâofabjfifta^Liigdu- 

r  «i.  ApudLaurentiumAniflroil..t<92.. 

•OpflrSa  <: J.^-îb* J^îoeotiati )Dif-. 
fertatio  Ttedbgîôi  de  Peaw  iaattii- 

^  nIfttM)£  &(3Amentwl  Ploâfaeiltiœ  ; 
in  Ma  eLmdaéâifoetaietMlivcfafiipra-- 
simi  â&mveftiteQlur,  acqMipfa 
praxis  vera  àfaUa  dffttttiiîtiir*.  I»olra- 
nii,  Typis  Egidii  Deniquc.  169X. 
in  4*  pa^.88.//i 

t  T>  £cbéPfat{o(bpUi}tte^rTrotjgSme 
-  Y  I>éooi)ci«cto&^  di^l'iCatr^^andà 

.  la.Lettmtde»  Jâîxitès  fiir  le  même 
fojet,  a^c  sne  Hefiitatioo  ibregée 

d'MC  9.  Lctteft d«  CCS  Péits.  Et  le 
\  ^  Man- 


TA  fil/E; 

MbodsinèttC  de  MohTdg.  f'Evé^ue 
Doc  de  Langres  farta  Th«e  de  Dijon, 
accompagne  de  quelques  Kéâexions. 
1691  ^ io  II. pagg.  91.  '  ' 

»  .4*    QoacviéflM  Dsi^ôncià^tiôn  ,  oai 
ooDtîéBC  la  Répènfti  h  3  Cettare  dea 

PP.  :}érttitéf .  16^.  fag^/«8. .  / 
•  -«»-  Cisqoiéflfe  '  dénpnetatiôn  , 'o^ 
.   l'on  oootiaaS'  de  fa$r6  voir  que  les 
JefintSB  font  obligez  de  crom  par 
lea  nrincf^'delear  Mor«fey.Qb'il 
'.  .  aHA cûïsiwit  atMlnAni%<|  de  pécn^  » 
.  t  ^  i]f<t9at|M^é1niëdIb|tqisès  n'ont 
point  été  des  <^nfi^  de  IKeu ,  iy 
AéntSdes'pttifiVft^écemelles.  AColo- 
.   gé&  Obeoe  Nieèlaa  Scbonten.  1690. 

^LePIillo^Miiédés  faites  de  )^ar- 
feîlle.  ^n  ^SK  Mrtlb.L^  L  contint 
les  intrigues ,  injuftices  &c.  qu'ils  ont 
employées  poui's'y  faire  fonder  trois 
Chaires  de  Philofophie  en  Oâobre 

•  '^  i6«o:^  laDIL  '  Càmtfifefït  -Te  tKiîqfo- 

dh&lWya^écéificroduH  .dès  le  mois 
,  '  liii^iiitrVScoJ  A  'A^igrtbn,  c]^  jâqbes 

•  fe  N(tirrii3&Fa;|B  I À^  / 

$  ^Remorques  fur  la  Lettre  do  jK.  p.  de 

Wau- 


T/îAT  B    tsïE. 

-  jY^Udripoot  ^ll^cor  Aï  Noificiabîîes 
.  Jéfaîtes  à  Toornay  ,  du  17.  Jaaidt  ^ 

.   1691.  Touchant  rAffairedeDottay» 

avec  une  Recapitulation  des  Prfeci- 

: ,  «aux  ,fai ts  de  ççtte .  Affaire .  y  qui-  <êi 

^/^ulten^de  cette  lettre,  ficdwdfeers 

Ecrite  publiez  de  part  &  d'autre:  uif- 

-  9?>préfent.t69x.in4.pagg.8oa  ' 
•  Réponfe  au  libelle  de  Louis  Bcnôifl: 

contre  les  Prêtres  de  l'Oratoire ,  où 
I  on  trouvera  des  Edaîrciflcmenstiês- 
utiles  fur  la  Grâce,  fur  l'Anùnirde 
Dieu ,  fur  les  InduJgeoceft  j  Sed  i6f  i . 
inii.pagg.  164;  .  ;       - 

J*  Réponfe  à  la  Lettre  qu'im  faux  Dif. 

cipledeS.  A^igoftiOAadreffécà  M. 

^an  den  Trappç^Pafteqp,  Scràr  M^ 

-   delà  Tombe  cYicairc  dans  lai  ViDè 

:  'd'Audenardcîîna,pa^, ;a|.:  :  ;i 

■      •  ■  '■        -    y:  :•■-;   ••..{ 

■  S. 

•  f5«  Seotîmens  &:  la  Ooijdoîte  de 

Wopfcip, -l'Aiichcrâqoe  dff.f  .Mali- 
ces maMéfcûdus,pak  loxârj-Mâlo, 
Confeiller  Domefti^ue  detfa  iSeigneu- 
riellluftrifl:  A  Bruxelfes ,  chez  Pier- 
re van  de  Velde,  1691.  in  12.  pagg. 

«^/p  tIS  (  Dm  AnmHi)*^^]^ 
delaCooquatftduMoKiçaç^v  Tom. 

BI- 


BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

ET 

H  I  S  T  O  R  I  Q.U  E 

De  l'Anmi'i  1691.      '"-.    . 


JUILLET. 

I. 

PROJET  *à Fragmtnt  ftm  DIC- 

TIONAIRE     CRITIQUE. 

A  Rotterdam,  chez  Reioier  Leers, 

169t.  in  8.  pagg.  400. 

I.  i    ''  "y  ■  gucM de  Lî- 

K   vresi^us  utiles,  &  d'un 

e  ufage  plus  univerfel  > 

K  que  I»  Diâionaires;  & 

K  bien  qu'on  dife  ordi- 

H   nairemcnt  qu'ils  font  la 

Bibliothèque  des    Ignorans  ,    &   que 

quclquei  Savans  du  premier  ordre  af- 

fcâcnt  de  les  méprilCr  beaucoup,    ils 

ToWf^îXm.     ,.  A  n« 


^         Bibliothèque  Vniverfelle 

ne  laiflcnt  pas  d'y  avoir  fou ventrecours, 
&ilg.Bf  oeuftaMec^OBt  point  copias  ^s 

iN^fsqu'UalesCQisCufeenrckpsIeiir  Cabi- 
net. Mais  files  Di&ionairts  font  utiles, 
îfefQniap(5^b&n  dïingcïeux,  par  tegfand 
CKmhd^  de Tàtites^o^t  M»  feRrremp^ist 
&  Poii-n^  (ipi^  s'y  #eF  <|H^à  bouées  cn- 
feignés;  -C^efr  ce  qui  rend  forr  n^ceflai- 
re  un  DiAionaire^^  qui  foit  comme  le 
correâif  de  tous  les  autres  ,   & ,    s'il 
faut  aiqfi  dJrq,,  U  ÇJiïrçç  dft  lï)qicbe^ 
avee-  laqq^lle  on>  examine  tes  chdfes 
<]u'ony  rencontre.  Ceft  là  en  partie  le 
but  que.fi^propûfô^  M^  Basflé  dans  le 
^and  {a)  Ouvrage  in  folio  qu'il  nous 
promet V&  duauel  lé  Livre,  dont  oà 
vient  de  lirç^  WX^^  ç'^fr  S^ïc  l'efl'ai.  On 
dit  que  ce  n'eft  le  bu|de  M.  Bayle  qu'en 
partie;  car  bien  <iu'il_  veuille  s'attacher 
çrincipàteofteiit  è^  rdevei^  les  faotes  de« 
:Autçurs  de^   Diâionaifes ,  il*  fe  fofme 
tin  pkt>e>iK;&rt  pk»»-  ^^aflle  ,   ayant  def- 
fein  de  ram2d%{^le& bévues  de*  toutes 
ibrte&d^Awoçurs^  de  ^^fès^ffet  (ï^âpa 
iSi  de  qwlique  Ré%io^;  q^^s  &i<f)t  « 
iaûs  &'aflîufer  4  fai^ejc  Çoiicc^veifiÔç  ; 
p^i&que> ,  £mi£  le»  re^eâ^  àà,  4  j^^ri  > 
^  n'eft  riendefi  mal-ol^cé  ^  <^!tin  Triâ- 
itédc.  CoajEiso%erfe  oe^s  u^,Q£Q^p»affe. 

U 

•  (4)  C^efile  même.,  ^^ùnaMja  ajmoff$é  p^ ay^tiçt 
Aam  ceue  Bihliothe^pu,  Tom.  XX21,  fa^,  157.  [lY^ 
éU  imprimé  eth%  VqU,  in  filit.  ta  1 697 .] 


&  HifimfUi  de  l^ Année  1 692.^       î> . 

n  £kiC  donc  d'abord,  pour  bien  oont- 

treodrele  plan  de  M.  Bayle«  diftinguer.. 
/sfaufietez  Theolog^quissy.  ou  PiiiIofi>' 
phk)a«s  9  de«  faufiètez  d'un  autre  genre; 
L'Autecor  ne  s'arrêtera  pomt  aox  pre->^ 
miéres,  parce  qu'oiya'apoînt  eocerefde- 
eidé  à  l'égard  des^  difféiens  Partis  de  la 
Réligiim  r  0041  pVas  qt^'à  l'égard  de  di- 
verfes  Sciâe»>de  PbHoÇbpbk ,  qui  a  raw . 
foQ,  CMS  quia  foit.  Il  y  a  poortaiK  de  cer*  ; 
taînes  erreurs  qu'on  peut  appdler  de  • 
droit  y  pour  tesdiftingâer  des  erreurs  de 
fait  dont  onjproniet  le  nous  parler^  par-' 
ce  qu'elles  (ont  fi  avérées  ,.  qu'il  n'y  a 
pins  perfonne  ai^otiid^hiii;  qui  les  foâ- 
tienne,  cooïroe,  par  exemple  ^  l'opinion  • 
de  S'  Angaftin ,  &  de^tous  lesi^ciens* 
furies  Antipodes;,  on  celle  des  Siamois» 
qui  s'iiBaginent  que  la  Terre  eft  quar-. 
rée  ^  &  q«ie  le  Ciel   porte  defTus  par 
fes  extrémitez. 

11  y;  a  encore  uneaistre  forte  de  fautes 
qpipourreit  bien  entrer  dacisce  plan,* 
ce  (ont  ka  fautrs  de  raifonnement  » 
(bas  lefqoelle»  on  peut  comprendre  les 
faullês  conféqnences  ,  les  réfiexions 
peu  folides  ,  &  peu  judicieufes  ,  & 
quantité  d'autres  dé  cette  nature  qui 
choquent  le  bon  feos  ;  lors  que  ces 
fautes  fontfivifibles,  qu'il  n'y  a  per- 
ibnne  qui  foit  de  bonne  foi  ,  qui 
a'ea  convienne.  S'il  eft  vrai  ,  comme 

\     Ajl  .M.B^ylc     :^ 


4       Sibliàihe^He  VniverfiUé 

M.  Bayle,  femble  rindi^acrdans  fon 
Prùjet^  qu'une  des  vûôs  qâ*jl  e'eftpro* 
pofees  ,  c-eft  de  mortifier  l'homme  ^ 
en  lui  donfliant  niiHc  preuves  de  t'infir-' 
mité  hdmaîne  ;  qu'y  a-t-ilde  pitfs  pro- 
pre à  ce  but ,  ^iie  de  lui  faire  voir  que 
là  raifon,  dont  il  fait  tant  de  cas  »  6c 
par  le  moyen  de  laquelle  i\  s'élève  aa 
deflus  déroutes  lescreatwes,  bfonebe 
tnalbeureuièment  prefque  à  chaque  p«. 
qu'elle  faip ,  nftalgré  le  fecours  de  l'étu- 
de &  de  la  méditation?  Si  M.  Bayle  ren-* 
ferme  ces  fortes  de  fautes  dans  ibnDi- 
dionaire  ,  les  Pérès  dé  l'Eglife  feufe 
Jui  pourrotit  fournir Ufie  riche  moHIbn  ; 
&  il  feroit  d'autant  plus  néceffaire  de 
marquer  ces  fortes  ae  fautes  dans  ^es* 
Auteurs  Ecdéfiaftiques ,  qu'ils  en  im* 
pofent  ordinairement  9  par  leur  autori- 
té, à  des  perfonnes  »  d'ailleurs  habiles  & 
judicieufcs. 

On  trouve ,  par  exemple,  dans  6.  Au- 
guftin  cette  reflexion ,  fur  ces  'paroles 
de  ces  Enfàns  qui  înfultoient  à  Elifée^ 
{a)  Monte  Chauve,  monte  chauve^  Q^^^ 
efl^  afcende  Cahe^  afcende  calve\  niji  afcen^ 
de  cruceminloco  Çahuria  ,  „  que  veut 
„  dire  autre  choie,  Monte  chauvi?^  mon- 
5,techauve?  finon.  Montez  à  la  croix 
„  fur  le  calvaire.  M.  de  Sacy  dans  fcs 
EOteâ  fur  le  4.  Livre  des  Rois  ne  manque 

pas- 


3 


&  Hifiùriqut  ià  t Année  \(^.      Tîf 

pasdercnuurqoer  cetpiiîl>Jes<le'^S.  Ao- 

S^aftin ,  comtQe  Quelque  choit  de  eoo* 
tdérable.  Cependant  iln^aperfoimè 
ai  ne  voy e  que  c'eft  un  fniféraUe  \ea 
e  mots  9  qui  n'a  d'autre  aparenêe  de 
fondement  que  dans  la  verfion  Latine 
d'un  paiT^ge  hébreu  ,  oà  è.  Aoguftin^ 
s^I  ravoiteotenduia'auroit  pastjrooh 
Téfon compee.  . ,  ;       ■'  i 

Le  même  {a)  Saiot  h\t  cetteiremar*' 
que  fur  cette  Femme  (^)  qu'Eiie  troo^ 
va  à  la  porte  de  Sarepta  ,  ramaflànt 
quelques  bûcbçs  de  bois,  Confidertt*  qw 
t Ecriture  P^iUi  pai  df  €et$e  Femme '^ 
-qu^âlle  v0tmH-ratfuiffir  un  hiim  de.  Mk^ 
mi  trois p  ni-ftio^e ^'^mais  deefAi.:^  <€  Jfm 
mm  m^r^,  [  ifim  ^  nmwe  \fny!fi4riienft 
qfte  ^iteit  Jjifns^brift  mhne  (pieUe.re^ 
cevoit  en  la  perfonne  iRlie ,  yi'-  qtte  hrs 

Ît^elle  vQuhit:  rmjfaj^r  \'dei^-  batom.  de 
ois^  eUecberchoit  a  çùifm^trele  MjdMm 
deUCroi^^  .  «  ,i^Caria€ràii»:dk[nm 
tre  Sauveur  €ji  ^cotnfçfie  de  denjeidfem 
onde  deux  morceaux  de  bois^  <  OneQfort 
heureux  quan4  on  a  dix  ou  douze  fie** 
clés  d'Antiquité^  .on  peuç  dire  jmpu^ 

(s)  .AitgHJt,  ^erefhf^.Sérm'.tof.Tem.'Xi 
/«j.  5f  5.  fd.  H»m.  \%  ihfd.paj.ïéj. 

(*)  J.  Jtois.  XVlI,.\o.  U  y  afimpUmenf 
diMS  l*Hebreti  ramaffanc  du  bois.  C\eft  U 
VtâhU  de  tâsei  ceux  qm  fint-dfs  riftéiivnsy 
[m  Us  vtrjions  ^  fans  regarder  ^^Ori^isuiL  •  .     '^ 


iS      ^JSiilUihêqMâ  Vniverfilli 

•iiânebt  ce  qu'on  veut.  Mâlfl  il  QnsMè 

•«pielesMooerne^^vfOîeiit  aller  on  peu 

ibddeen  maifi  ;  &  la  Tratfuftion  &  les 

iNptesde(u«)M«  de  Sa9f  n'en  auroîent 

^SjécéiiiQinS'boiioes,  «^uand  i)  n'âdroit 

pas  cfté  cette  remarie  de  S.  Auguftin«. 

JMaisM.  fiayléauroit  trop  affaire >  s'il 

-vouloic  ^ramaAtr  toutes  ces  fortes  de 

fautes  ;  &  au  lieu  d'un  Ti^ûlofné  injûlio 

^a*il flousprotnet y  ilpôurroit  bien* en 

rournir  dix  ou  donze.  ïl  nous  avertit 

encore  dans  fon  Projet ,  qu'il  ne  fe  cdn- 

-tentera  pas  de  remarquer  d^  fautes ^ra^» 

£ai>ies  â'eo  knpo.ier  au9t  plds  grands 

JQoâenps  :  mais  qu'il  tnaréuerâ  aoffi  les 

pl«s^roffieres  ,^  Idr»  ^ti^éitey^^erotit  tê^ 

paindaiës  dans  t4»fiedr»  Eivrés  i' j>Ércè 

^'elles  font  capabks^^ettotpper  beau^ 

coupdegen^i  * 

II  ne  sraf  f^ra  pas  non  pk»  aux  faù»- 

tes  qui  font  de  quelque  conftfquence ,  il 

en*  rapDrtera  plafiears  qui  ne  regarde^' 

Mnt  Gtte  qudoue  fait  particulier  ,   oti 

<fu1  mime  ne  cnoqueront  qoe  la  plus  r!^ 

^ureufee^taâicude;  €m  marquera  mê^ 

me  les  fautes  d^s  premières  Éditions; 

là«ti  qu'elles  ayent  été  corrigées  dans 

l^.tteéoodcs.  Pour  oe  qui  feg4r<|e}es 

Auteurs ,  dont  on  k  prépare  de  rde^ 

yer  les  fautes  9  on  ne  s'arrêtera.iju'a^x 

pins 

,  {a)  C^eft  Jhr  le    m*    LivfA   des  Rmè 
Cbaf.  ^rii.  id,  II.-  c        .    ■        •  .. 


&   ffi/fcrifftedePAmtè\€gz      j- 

plus  célèbres  ,  dont  1^  ettéurs  font 
contvgienfes  ,  par  l'âotôrité  qu'ils  ftr 
font  aqulie  dans  kl  Rèpiubll^tiedès  Lec«^ 
très  ;  comme  fotlt  les  Scaligert  \  leè 
Saumaifes^  les  Bàronhfs,  S^autne)  Au^ 
tears  dte  ce  ratjg.  M.  Bayïe  en  relevfr 
pourtant  roiïvent^inelqiies  uns  dansfon 
Eflai  ,  qui  font  infinimetït  inferieuri 
en  mérite  à  ceux  qu'on  vient  de  fiom^ 
mer  ,  &  fût.  TautOTÎté  defquels  il  y 
à  bien  peu  dé  gens  qui  ftflent  fonds, 

II.  Ou  A  w  T  aux  Didionaire^,  tiuf- 
quels  Mi  Bayle  en  treut  princrpalemènr» 
&  fur  tout  aux  Dlftionatres  Bfiftorique^ 
8c  Géographiques ,  ony  tKnmedcdeuj: 
fortes  de  faatçs.  tes  première?,  Sclt^ 
plus  pardonnables,'  ^nt  iits  f^tc^ 
itOmiflîon ,  qu'on'  péàt  encore.  -dMf^ 
en  deux  efpéces  différente»-,  ta  pfe* 
miere  eft  l'oubli  dç  certai  ns  arttctes  tout 
entiers  ,  que  M.  Bayle  fbpt^iéera.  La 
féconde  eft l 'oiAlï  de  certaines'  c jrcori^ 
ftances  partîcuUeirs ,  dans  tte  articfes 
que  ces  fortes  de  Diftionaites  contieri* 
hcnt.  Pour  cette  efpJcè  de  fautes» 
il  me  fembîe  qu'il  eft  afièz  difficile  de* 
s'y  bien  conduire.  Car  il  faut  remar** 
duer,  quetoTis  ceux  qui  fefb.ntpropa- 
(é  de  faire  de  ces  (ortes^  de  JDîftional- 
res,  tî'ont  pas  eu  énttië  dédire  fi>run 
article  tout  ce  qu'on  en  poûvoît  dire  ; 
naii  feolement  les  chofes  principales  « 

A4.  & 
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Scqa'il  importait  le  plus  au  Ledearcfe 
iâvoif .  Ainfi,  il  ne  s'agit  pas  de  fuppléer 
à  ces  articles  tout  ce  qu'on  pourroit  y 
ajouter.  Il  femble  qu'il  faut  tout  au 
plus  s'avrêtei;  aux  circonflances  eflen^ 
tielles,  &  qui  font  une  partie  confidé". 
rable  de  l'article  dont  il  s'agit.  Ce  fe- 
roit,  par  exemple  «  une  faute  impor- 
tante fi  en  parlant  de  François  L  onoii- 
blioit  de  dire  qu'il  fut  pris  à  labataillç 
de  Pavie,  &  que  Charles  V,  le  fit  condui t 
re  à  Madrid.  Mais  ce  n'en  fer  oit  pas 
une, de  ne  point  rapporter  toutes  les 
circonftaoces  de  fa  prifon ,  &  tous  les 
moyens  qu'on  employa  pour  obtenir  Gui 
jUberté.  II  paroit  que  M«  Bayle  fait 
cette  dîftinâlon  ,  il  n'y  a  pas  appa- 
ceoce  qu'il  s^engage  à  fuppl<^^r  toutes 
les  particularitez  que  les  faifeurs  de  Di^ 
âionaires  ont  oubliées  ;  bien  que  fur 
l'article  à" Achille  &  de  quelques  au: 
très,  il  entre  dans  un  grand  détail.  U 
Semble  que  cela  feroit  mieux  dans  un 
autre  Diâionaire\  oiil'onnerapporte- 
roit  fur  chaque  article,  que  lescircon; 
jftances  particulières  &  peu  connues* 
Les  plans  trop  vaftes  deviennent  fou- 
.vent  embarraflàns ,  &  il  arrive  tpûjourf 
.qu'où  ne  les  remplit  point  exaâemenr. 
Pour  les  fautes  de  commiilioii ,  ce  fc« 
jont  celles  aufquelles  nôtre  Auteur 
$'attacberaleplus$  &  Ponenvoit  déj^ 

beau  • 


beaucoup  d'eiémples  dans  ces  trag^ 
mens  oà  Ton  relève  très-fbavent  Chato- 
ies Etienne  y  Llçydj  Hc^hutn,  Bandrandy 

A  l'égard  dé  ce  deroier«  omere  le$  fau- 
tes paiticalieres ,  ^i  font  répandue 
^Dsplufieurseédroîtsdefbn  Ouvrage» 
on  en  remarque  piuGeurs  générales ,  Se 
^ui  înfliaenc  prefifue  far  totisles  Arti- 
cles. La  première  eft  qtv'ileDtallè  tou^ 
tes  fes  citations  à  la  fin  d»xhoc|u^  arti- 
cle ^  fans  faîrê  voir  qa^uoe  telle  chofe a 
été  dite  par  celul'^d  ;  une  telle  autre- 
parcelui*là;  enforte,  dit  M.  Bayle» 
fu^Ufant  quelquefois  heurter  à  plus  de 
cinf  ùufix  partes ,  avant  que  de  trouver 
À  qui  paHeft. .  z.  Il  avume  fouvent  mille 
loofes  »  ou  ^9n  ne  tronve point  dans  Jh 
citations  y  [au  deqnai  il  ne  fiurtrit  aucune- 
garandy  ou  qui  font  tosUes  muùUes  par- 
le retranchement.de  certaines  citconftancéP^ 
qui  conftituent  Fejùéce  du  fait  y  .i^  quà 
,enJont  le  principal  agrément.  3.  £nâtt 
il  ne  fait,  pas  toujours  conmitre  les  gens 
parles  eniroiti  les  plus  remarquables.'^  " 

L'Auteur  ne  nous  aprend  point  s^F 
renfermera  daos'fon  plan  les  Diâionai- 
Fes  qui  ne  regardenùque  leslangues ,  Se 
qui  n'aurokntpas  moins  befeindeceo- 
fure  &  de  reforme  que  les  autres .  )  1  eft 
confiant  ,  par  exemple  ,  qu'on  trouwç* 
iasc^Fm:ct{€rc  §c  ûdSis^^Ricbekt  boii  nom- 

As  ,     b^ 


Jn-câe  fautes  donfidérableâ  tant  cPomir- 
-Conque de comtnxflion*  Les  Diâionai'- 
^i$6i  PtÛloTophiques  lui  pourroient  auIB 
fournir  quantité  d'erreurs  défait»  &  il 
J^'y  41  pas  jarqdes  aux:  Diâionaires  de 
^^v.bùtil  ne.pût  trouver  de  quoi 
/eroplir  Ton  recueil.  M.  *  Ludoif^  par 
jexeiBple»  remarque  deux  fautes  confidé- 
zables ,  dans  celuy  de  Cajvin.  Ce  J  u#- 
4rifconAilte dit  q^â'Oafij. eft  une  ^^«r^  ^fc 
•jc>ri«rtf  ^  au  liea:qci'il  £aloit  dire  que  c'é- 
.toitune  Ifleterreftre,  c'eft'à-dite ,  iin 
Jieu  habité ,  environné  de  fable  de  tou- 
rtes parts,  où  l'on  envoyoit  en  exil  les 
Criminels.  G'eft  donc  comme  s'il  a  voit 
dit  qu'une  Me  e£tuneefpéce  de  peine, 
&  far  le  mot  Ouafis,  à\  dât^ifïOuafiïe^ 
^n  lieu  défert  en  Afrique ,  au  lieu  de  di- 
se  <]uec'écoitun  lien,  cultivé  &  habité 
dans  les  Deferts  d'Afrique.  A  propos 
-de  quoi  le  même  Savant  remarque  une 
;faute.dç  Baudrand  ,  qui  dijftiivgue  la 
>^rande:v^x  de  lapetite^  &ditque  la 
«première  s^appelle  Alguechety  fie  l'au- 
tre/£fcaffj6^  ou  Eleochet  y  ne  fâchant 
'pas  que  ces  trois  mots  font  les  mêmes. 
•Mais  aparemmehtque  M.  Bayls  ne  fe 
fropoie  pas  un  plan  fi  vafte  qui  demat»- 
-deroit  plus  de  temsiquela  vie  d'an  honv- 
mè,  &  qui  fourniroiti  un  grand  nombre 
>ide  volumesy  III* 

*  XfkCommeuiur*  aiBîfioT.fuam  ^£tbi§' 


r  IHv  A  PUE  s,  fivoir  •«^ifjSlé'fott 
{>Un^  il  fdut  dii£  q^udquexiholè.de  Jn 
ipai^iere  dont  il  préccod  le  i:^n^Ur,  La 
•Mçttipde  qu'iL  i^tr^  <^ft  dçr4ife  fuc 
.4i9i)ufiaf tiçk  le»  fautes  dap^ç^  Ufquelles 
iopt  tombez  y  tant  le^  Ëaiff^ursyde  I>iâiQ- 
4S9kes[,.que  les  aiiei:es;  Autours  ;  ^  parce 
4«i'QO  ne  veut  riep  dire  que  de  bien 
certain  «  on  aura  fpin  de  citer  fidéie- 
neot  à  la.marge,  noQ  feuleosenties  Au- 

t^oiisdpfttoAs^'^pa^iÇf^t.  i9ai^  mêmes 
ïcors  propres,  pfuqlç^ , .  4?!»  \f^^  langue 
«qu^iU ont  écrit.  P'^^l^ufS:  conwe  tout 
jQefei^pa$  ^galeu^nt^fies^ic;!.  &  qu'il  y 
•pra  cent  ^^rva(iou«  a49:ip(roir:es  qui 
ne  f^roat  pas  iiHi^tiles ,;  on  les  renveifia 
^ans  les  N^tef  «  ;  qu'on  «^joûiera  à  {a  6a 
4e  chaque  artif^«  • 

Ces  Articles  ferqnt  de  d^ux  Co^t^H 
l(»s  i^ns  qqe  1^ Auteur  appelle  Jf^erfofmeh  ^ 
comme  foDt  ceux  à'AchïlUj  ^e^umus 
BrmtHSi  &c«&Ie$-aiKres,  qu'il  nomme 
r^fls  ,  c'ed'à-dire ,  qMi  ne  iant  ni  c^ 
noms  de  Perfonnes ,   oi  de  noms  de 
lieux;  on  en vpit  deux  exemples  danf  ^ 
txs  Fragmens,  favojkr  ct\^ii..  A\Hipppr 
wanes  »   &  de  Jowc^ .  Pour  don^oer  uof 
{>lus  jMile  idée;  de  ce  defTein  S^  de.la mar  - 
.nierc.  4e  l'éxecution  ^  voyons,  en  peqd^  ^ 
4Bots,  çqinfnentM..fia{i^^^'y,prendrM[r 
jiQdes  Articles  Perfonnels  de  Ton  Fra- 
£Oieo()  &furu«xde.$AQ:ticle»i:^e}s- 


A      ÈiUktheéjHe  Vniverfeltè 

Nous  choMîron?,  pour  la  t)remiere  e(^ 
'péce,  le  premier  de  toas  ,  qui  eft  -^ 
^hilk.  Il  remarque  d'abord  que  touJ 
ceux  qui  ont  chcrchél'étymologie  de  ce 
*om,  fe  font  trompez  ,  en  voulant  là 
trouver  dans  les  qualîtéz  perfonnêllcë 
<Ju  Héros  de  llliade  A' Homère.  Cela  te- 
îoît  bon8'i^n•y  âvoit  pointcû  d'hom^ 
me  de  ce  nom  auparavant;  Mais  {a) 
Ptokmée  Hephaûim  nous  aprend  dans^ 
Photiks ,  queC&/ro»  donna  le  nom  d' Ai. 
^hilleau  Fils  de  l^elée  fon  Difciplé,  à 
teaufequé  lur-même  Chîron,  avoitcft 
un  Précepteur,  qui  s'^appeloit  Achille^ 
ifc  même  Hephasftion  parle  d'un  autre 
Achille  fils  de  la  Terre ,  tequel  ayant: 
*eçâ  dans  fon  antre  hi  DéeSc  Jftfiom  i 
jorfqu'elle  fuyoit  les  pourfuites  amou«- 
ireufes  de  J«^//^r,  lui  tint  des  difcours^ 
fi  perfuafïfe  ,  qu'elle  confentir  à  con*- 
Ibmmer  le  mariage. 

Après  cela)  M.  Bayte  examine  ce  que 
plufieurs  Auteurs  ont  dit  touchant  là 
nourriture  d'Achille  ,   &  en  relevant 

Sltfieursbevuësdeceuxqmenont  par^- 
i  «  il  naontre  principalement  que  M.  dé 
fb)  Girac  a  eu  tort  de  nier  â  CoRar 
qu'aucun  Auteur  digne  de  foi  ait  ^rit 
qu'Achille  fut  nourri  de  mottelle  de 
Xion«  Il  fait  voir  que  tous  ceux  qui-  ont 

re* 

(a)  royet  la  liblM'eq  di  Thtitts,    CêéL 


réfuté  ceux  qtii  ont  écrit  qu'Achille  m 
fôt  nourri  ,  en  entreprenatit  de  prou* 
ver  ou  que  les  lions  n'ont  point  de 
œoaëlle  i  cequi  eft  pourtant  faux ,  o^ 
en  montrant  que  cette  moutrtleferoic 

?  plutôt  unpoîibii  qu'un  aliment,  ont  ab« 
biutnent  perdu  leur  tems  f  puis  qôe 
}es  Anciens  eux-mêmes  ,  qui  avoient 
un  peu  examiné  les  cbofes,  ne  regar- 
dôient  tous  ces  contes  que  comme  des 
jeux  d'efprit.  11  en  feroit  de  même  fi 
Vôn  voulotc  réfuter  parla  Phyfiqàe  ce 
que  les  Anciens  ont  die  de  la  manière 
dont  Achille  fut  rendu  invulnérable. . 

On  fait  voir  après  ceEa,  que  les  Poîîtes 
.  en  t  eu  raifon  de  feindre  que  ce  Héros  Â- 
voit  été  nourri demoudlle  de  tion»  puis 
qu'ils  vottloient  lui  donner  pour  car aâe- 
re  une  coléreindomtable ,  comme  il  pâ- 
roit  par  le  premier  vers  de  l'Iliade.  Ceax 
qui  ont  feint  quitavoit  été  nourri  de4a 
iBOûeltedè  Cerf,  Ont  eu  encore  égard 
au  caraftére  C<9)  d'aller  bien  dupîé  que 
hxtdoTïte  Homère  en  mille  endroits. 

On  paflèenfuite  aux  erreurs  touchant 
les  Précepteurs  d'Achille.  Ou  fait  voir 
que  Decitnatot ,  dans  fon  Thefaumsisin' 
g4tantm^  s'eft  trompé  en  foûtenant  que 
ce  Héros  fut  élevé  par  Chiron  s  &  ea- 
fuitepar  Phénix 'y  puisque  fi  l'on  veut 
*  ïuivre  Homère ,  comme  i>Kif&9toocei 

A  7  ver* 

(4)  %&tti  S^Oçk     ■     • 


fVerra^uePbenaaétéle  ptemier  Pré- 
cepteur d'AchiUc  ;  fi  Ton  vcat  fuisrre 
t  une  £giale<}*diUres  Auteurs  ,  il  ne  fau* 
dra  Wk  dom»er  <\\xt  Cbiron.   On  fait 
:€0(îijte  quelques  r^flextoDft  fur  les  Ai- 
.inrf.taipeociiftbifis  que  Thotisfit  fàife 
4  AphtllQ>  acquipéroiflàsantfoct  JQo- 
liks  ^  ptiii  qiNt  cetir  teadre  Mère  l'a- 
voie  diia  seoda  invirioarâUe  ,    en  le 
:  pk)Bg«aQtda0s  leâenye  5tfx;  &  l'on 
iç^^mn  Mcnreri  qui.  dit  qne  la  mouille 
de  tioQ  rendit  M\à\iii  GMérmx ,  aa 
BwdedirecoufagettKf  ^cwanie'a.com- 
géM-  lieClcrc;  &  qtfUi#  découvrit 
:  A^hiUe  ea  lui  Eûfant  préfeoter  des 
jbîjoax  &'dcs^nws»  attlîcii  de  dire., 
•aprè^  (^J  <h^i(ky  qne  ce  fûtlui  mêioc 
.  ^ui  le^iiH  pt éftma ,  comaae  apiS  â  tot»- 
.  tes  les  jeunes  DemaiâJlds  de  la  Cour- 
.  Il  eft.vrai  quc*ft4«redit  quece  he  fut  pas 
:  IJlyffe ,  qui  fit  réiftUge  ,    mais  il  ne 
1 4f t  pas  qu'il  le  fit  fâiie  par  un  Mar* 

rxM  s  quI.CMA  dit  qu'AiîbiUe  itemcura 
.neuF«nsâos  combatre».  après  Ia,per<e 
>  de  âr^  ;  en  fairaftt  vmr  que  t^iute 
r  llliadc  ne  co»pK»d.  qu'cine  année  , 
^commfi  l'a  renaarqué  le  P.  Mavibrm 
:  dMtïB  (ûh  exeellent  Txaisài^  Pinimfi  £« 
iféfM&;  d'oàil&itqneileptttSvlaLiEeitair 

*  -  /  tC- 


(a)  Mitam.  Lit.  ly^ 


.  V 


4i  d' Achille  jofqd^à  Ton  retour  â  l'A& 
siée ,  après  la  mort  de  Pairock ,  il  ne 
peot  g'étre  paflTé  que  quelques  mois. 
£nfin  on  relève  Moreri  &  quelques  aur 
trcs  Auteurs ,  fur  quelques  ekO(H^m- 
^es  des  funérailles^  du  Tombeau  d'A^ 
•chiUe«. 

Pour  les   Notes  qui  accoQipag;oent 

çét  Article,  la  première  contient  quel-- 

qaes  particularJtex  du  Diftiotiaire  Hè- 

Aorique  de  Charles  Etienne,  corrige 

j8c  augmenté  par  Nicolas  Lloyd  Nfeu^ 

bredu  Colëge  de  Wadbam  a  Oxfort. 

La  féconde  nous  parle  du  mérite,  des 

connoiflances ,  &  de  la  mort  de  M.  dp 

Girac.  Pans  Ja  troifiéme  on  nous  aprtn^ 

«que  le  Thefaurur  Scholafiua,  irmUionn 

a  été  premièrement  com|>ofé  par  £#- 

filiusFaber  Sorantm  ,  Reâ^ur.  d'uo  £6- 

iége  à  Erford ,  &  publié  l'an  'X  ^71.  U 

fut  reYmprimé  en  161^.  avec  les  cor- 

.  reâions&  additions  de  BuchverMSy  (k 

^urune  troifiéme  foisea  liff.  après 

avoir  encore  été  recorrigé  par  le  même* 

Enfin  Chrift(fbk  CeUarm  l'a  cofrigé 

&  augmente  tout  de  Dopveau  ^  pour 

i  !a  dernière  Edition  ,   qui  eft  de  Tau 

16S6. 

ta  quatrième  remarque ,  comprfad 

•^des  réflexions  fur  les  inconveniens  auf- 

quelsles  Portes  expofoient  leurs  Di" 

^viBitcTi  F^mkh  §XwI<«  ^ilpwtesde 

,       Zk9r 


.5<Ç  .*  'SibtkthttJHeVhivetfilTe 

liàn^ris  svec  les.  Mufes.  La  cinquî^ 
me  examine  d'une  manière  galante ,  fi 
Virgtiea  gardé  XtDtcornm  en  introdai^ 
fane  Fetm  demandant  à  fon  Mari ,  dee 

Îvacespoorun  bâtard  qu'dle  a voiti  âc 
tioAti  (\.{jot,  que  de  les  loi  accordée. 
Larixiéme&  dernière  regarde  une  ci» 
tatioi)  de  Calepin. 

'    Voila  la  manière  dont  M.  Bayles'y 
prend  dans  les  articles  Perfonels-;  bien 
-que  fa  Méthode  ne  (oit  pas  diSèrente 
•dans  eeax  qu'il  nomme  Reèls»  peut*étrfe 
.Défera  til  pas  faofrs  de  propos  »  d'en 
donner  ici  anexemple^pour  voircequll 
pcutdirefarces  fortes  defujets.  Noua 
prendrons  pour  cela  le  mot  de  Jour. 
''■     1.  Il  remarque  d'abord,  quelesAu»- 
-teurs  ne  font  point  d'accord  fur  la  dé- 
-finition  du  jour  natujpel  ^  do^jbur  arti- 
ficiel.  Cette  différence  &  quelques  au- 
tres ,   jettent  dans  des  embarras  aflèz 
gands  >    &  caufent  dans  le  difconrs  » 
même  (bu  vent  dans  le  calcul,  des  é^ 
^ivoques  qu'il  eft  difficile  de  biefn  d^^ 
vèlopper.  les  uns  dffinifTcnt  le  jour 
naturel  f,  le  {a)  temstjui  i^écoule   depuis 
le  lever  du  Soleil^  jufques  à  Jon  coucher  y 
&  le  jour  artificiel  Fe/pace  renfermé  dam 
24.  heurts.  D'autres  défibiilent  le  jour 

na- 

{a)  Lef   ZnW^i  Mtr^  ÇhronoUg,  X^h 


&  mfiori^Ui  Je  tAnnU  \6<j%.     ï? 

nitorel,  {a)  Nfpace  de  tems  que- le  &; 
kilmet  à  faire  un  circuit  ^u»  pai^  a 
Vautre  autour  de  la  terre ,  &  le  jouc  ar- 
tificiel le  tems  depuis  le  lever  du  Soleil 
jufques  à  fi»  coucher.  On  fait  voir ,  que 
kjour  naturel  fe  doit  prendre  pour  le 
tems  qui  coule  depuis  que  le  Soleil  quit- 
te le  Méridien ,  Jufques  à  ce  qu'il  j 
revienne  ,  qui  comprend  14»  heures  ; 
&  que  par  le  jour  artificiel  on  doit  en- 
tendre le  tems  qui  s'écoule  depuis  le 
lever  du  Soleil  jufques  à  fon  coucher. 
On  donne  au  jour  naturel  le  nom  de 
>our,  bien  qu'il  foit  coropofé  de  la 
nuit ,  parce  qu'on  tire  fon  nom  de  fà 
partiela  plus  excellente* 

*.  Mais  on  remarque  en  fecondlieiîji 
que  les  Anciens  Gaulois,  n'étoient  pas 
dans  cette  penfée ,  &  qu'ils  donnoient 
Je  nom  de  nuit ,  à  cet  efpace  de  14- 
heures  que  le  Soleil  employé  à  faire  lé 
tour^  &qui  eft  coropofé  de  jour  &  de 
nuit.  M.  du  Cange  montre  dans  loîn 
Gloflaire Latin,  que  non  feulement  les 
François,  mais  aulfi  les  Peuples  SejH 
tentrionaux  ,  les  Saxons ,  les  Angloià, 
&c.  ont  compté  par  nuits ,  jufques  4 
cequ'on  appelle  le  moyeu  tems\  ilmon^ 
tre  mêmequec'eft  un  ufage  très -ancien 

parmi  les.  Arabes.  j 

(a)GaIlendilnftitiit.  Aflron.  L.I.Caf^^^- 
CameL  />.  r  5 .    du  Calcul  Bctléfu  Fmeti'trè. 


Ï8       ^^Uothe^fte  tfnivir fille  . 

"   j.  M.  Bayle  parle  après  cela  delà  dïw 
Vifîon  cfu  jour  en  Civil  6fc  Aftronoral- 
/que,  &  delà  différence  qu'il  y  a  parmi 
fes  différentes  Nations  à    l'yard  do- 
tems auquel dles  comtnem5ent&  finif- 
fcnt  leur  jour  civil.   Après  quoi  il  ex- 
plique le  deflèin  du  Li vte  de  Uergier  fur 
}q  point  du  jour  ^  &  cela  lui  fournie  Toc- 
calîonde  parler  de  cequi  arrive  a  l'é^- 
]garddu  jburi  à  ceux  qui  font  le  tour 
Bu  Hondeoupar  rOrientoupar  l'Oc*. 
cident.  Pour  peu  qu'on  ait  de  connoif- 
fance  du  Globe  &  delà  Spbéi*  ,  on  fait 
jque  ceux  qui  vontpar  l'Orient  gagnent 
Tin' jour  en  faifant  Vtour  de  la  Terre  » 
pendant  que  céuxquî  vont  par  VOccu* 
flent  en  perdent  on  ;    en  forte  que  fi 
^deuxvaràeauxpai^toient  en  même  tema> 
"du  premier   Méridien  ,  pàreK^mple, 
;ï'àn  vers  l'Orient  $l  l'autre  vers  l'Oc- 
;cident  ,  &  qu'en  faifant  le  tour  ils  fe 
vinffènt  rencontrer  fous  le  même  pre^- 
Imier  Méndien ,  celui  qui  auroit.  navt- 
^ué^  vers  l'Orient  ,    compteroit  ,  pmr 
exemple,  Dimanche ,  pendant  que  ce- 
luy  qui  auroït  navigué^vcrs  l'Occident 
13e  compteroit  encore  que  Vendredi, 
comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs^  voya*- 
'gears  dont  on  allègue  les  exemples. 
Cela  paroitaffez  clair  {  pour  peu  qu'oo 

Îrfaffed'at.tentipn.  Cependant  M.  Bay- 
e  fait  voir,  que  pluneurs  perfonnes  , 

=  d'ail- 


&  Hifieriiftte  de  P Année  i%l.    T^ 

fl^alllear s  habiles  dans  ces  matières ,  (e 
fbnttelîerocntiembroailléés  ïbr  cefujet  » 
que  queTquefois  dfes  ont  dit  tout  lé 
contiiaire  de  ce  qb'il  feîoît  dire,  attri- 
buant à  ceux  qui  voyagent  parlaient, 
ce  quî  apartient  à  ceux  qui  voyagent 
par  l'Occident  ;  &  à  ceux-ci  >  ce  qui 
»e  convient  qu*àceux^à. 

On  met  dans  le  rang  de  ceux  qui  (e 
font  trompe2fur  cette  matière, *G^^ 
fricbt  Wtndèlinus  j  qui  dans  fappro* 
bation  du  Circfdm  Vrhanianus ,  s*ef^ 
fcrvî  tfunephrafe ,  laquelle  femble  mar • 
qoer  qu'il  croyoit ,  que  1^  tour  par  PO** 
rtcnt  donné  un  iour  de  moins ,  &  le 
toot  par  rOccirfpnt  donne  ijn  jour  dci 
plosi  Maïs  tje  potitroît-on  poînrjaftlî* 
Sércéttiàbile  Homme  >  il  dit  que  pont 
Induire  ceux  qui  auroient  voyagé'paf 
POccidentfic  ceux  qui  auroient  voyage 
parPOfîent ,  ,au  même  calcul  >  il  feti-' 
droit  ôter  on  jout  aux  premiers  ,  flé 
eh  faire  Intercaler  un  aux  fiîconds.  Pour 
oefojet  il  i)e  faut  pas  employer  {a)  !af 
oofnparaMbn  de  îvlBayle^  maîsuneau* 
tre,  qui  aie  plus  de  raport  à  l^i  matière 
dont  ft  s'agît.  Chacun  fait  qiie  nôtre 
Année  <5v11e  devance  l'année  Solaire 

'  (a)  On  pourroh  h  tourne f  aittremeni  •  îS^ 
ftnouvrrfri  camfte  ,  fofir  JHftifier  fVende^ 
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de  fix  (a)  heures  ,  c*e(l  à  dire  9  quQ 
nous  fammès  à  la  fin  du  $65^ <  jour  de 
l'année  civile ,  lorsque  nous  n^'en  fom-* 
^esqu'àladlx-huitieme  heuro  du  )65« 
de  l'année  Solaire;  &  auboutdequa* 
treans^,  nous  fonimesà  la  fin  do  565* 
jour  de  Tannée  civile ,  lors  qu'on  n'cft 
qu'à  la  fin  du  ^64»  de  Tannée  Solaire  ; 
en  forte  qu'en  comptant  felon  Tannée 
civile  j  an  fera ,  par  exemple ,  au  com- 
snenceraéntdu  Dimanche,  lors  qu'en 
comptant  par  Tannée  Solaire,  on  ne 
ièra  qu'au  commencement  du  Same-^ 
^i.  Voila  précifement  le  cas  de  ceux, 
qvà  auroient,  faic  le  tour  par  TOrie^jt; 
par  raport  à  ceu)^  qui  n'auroienc  pa» 
pougé  de  Tendrpi t  d'où  les  premiers,  ft-- 
roient  partîf .  Voyons  pi^éfenteipcnt  ce' 
qu'ordonna  Jules  Cifair  pour  égaler 
l^année  Civile  à  Tannée  Sohure;  car  il; 
èfl  clair  qu^il  faudra  faire  lamêmecho* 
(è ,  pour  ^aler  le  calcul  de  ceux  qu|. 
auront  fait  le  tour  deU  Terre  par  TÔ-, 
rient ,  au  calcul  de  ceux  qui  ^'auront, 

i>as  bougé  de  l'endroit  où  ils  les  avoieoc. 
aifle  à  leur  départ.  Cet  Empereur  or~ 
donna  qu'on  inlercaleroit  un  jô^c  cbaqqe 
quatrième  année  Civile, &  qi^'àpris  I< 
x^  de  Février  de  chaque  quatrième  an- 
née, 
(a)  Il  y  a  quelques  minutes  de  m^ins  t 
jhtais  on  ne  les  compte  pas  %  four  rendre  /a 
confkràifonfittsjufie.^ 
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née,  aa  liea  de  compter  le  i^t  oncoiû^ 
pterolc  encore  urte  fois  le  14.  c'cft-^^à-di- 
te  y  pour  parler  â  la  manière  des^  Ro 
mains ,  qci'âprès  avoir  dkfijCU  Caknda$ 
Manias ,  ail  lieu  de  dire  le  lendemain  ,' 
quintù  Calendas  Martias  ,  ondiroiten* 
coTcfexU  Calendas  Martias ,  ce  qm  fit 
appeller  cette  année  *  BiJfèJctile.  Aiofi» 
pour  réduire  le  calcul  de  ceux  qui  au*< 
loient  fait  le  tour  de  ia  Terre  par  l'O^ 
lient,  &  qoî •êotnpteroieiit  le  Dinian* 
cbe ,  au  calcul  de  ceux  qui  auroient  refté 
aa  même  lieu ,  &  qui  ne  compteroienc 
que  le  Samedi ,  il  ne  faudroic  qu'obliger 
les  premiers  à  int6r<taler  un  jour  dans 
leur  Semaine ,  laquelle  par  conféquenO 
fs  roit  de  huit  jours,  6t  les  obliger,  aprè» 
avoir eompté  le  Dimanche,  de  corop<* 
ter  encore  le  jour  fuivant  le  Dimanche 
avjec  les  autres ,  au  lieu  de  compter  le 
Lundi.  Ceft  là  proprement  cequls'ap- 
peUe  intercaler  un  jour  »  &  qui  convient , 
non  à  ceux  qtli  ont  fait  le  tour  par' 
FOccident ,  mais  à  ceux  qui  l'ont  fait 
par  rOrient. 

Maintenant  Çv  Ton  veut  comparer, 
ces  deux  fortes  de  »  Voyageurs  enfem-; 
ble  ,  dont*  le  calcul  'iïmtt  de  deuxi 
jours  ;  pour  les  réduire  à  runiformité 

de 

•  Bfffextut^  quâd  kis  diiirctur  ^  fext»  Qm* 
Itndat  MartiaS» 


de-culçiil  -M  QH:  pettt  le  ïmt  en ,  I0)  troi^r 
smniectfi  ]prjncipak$.  i.  En  obligeAf^C' 
€Cia  q9&  OUI  £ut  }eioïir  par  FQfmt».&i 
^'Gompteikt  DiiBftficbe ,  pcodapt  qsc; 
le*  antr^aiie conpCCAt  que  Vendredi,, 
à  HitCMScaler  cieux  jours  daos  leur  Se* 
fluiiios:,  <c  à  OQinfner  tfiol6  fcn»  DiinAi>*> 
çBe  <fe  fiittc  ^  au  Uta.  de  compter  Dî^ 
«tantbe>  Lqfidi»  'Mardi;  eafocte^nè- 
ceids  SçtBaiiie(k  Fincef cal^iont  aiieai 
sesf  jours  aaiiea- de  &p€.  x.  J&nptafie^ 
^eux  jours  de:  la  fecoaine  dèrceiiK.^i) 
tint  fait  le  tour  par  l'0ceide»t,0Uv.poa:ff. 
parlée  pliisprédifêînenc,,  un  jourà  cbaT> 
cane  aes)deuK  femi^rm  quifeftimsnt»; 
«n  ibrce  qtf  apr-és-avoir  compté  Yeodee-* 
di,  i]se0Qîpc«Bt  Lundi  âbkieii  de  com?^ 
pter  SaBiedj  &  ainii  chacune  deceafe*^ 
maines  qui  fe-  (uivront  n'aura  que  &» 
jotu^aalieudeièpt,  Tune  n'ayant  poi^e 
deSaadcdl  ^  &  l'autre  point  die  'Diroan.-* 
<;he>   3.  Enobligaast  Geuxquiootfye 
hrtoucparrOrtentd'incercalei:  ua  jiDae 
<hi3S:  leur  femme  y  c'eft- à-dire ,   de 
compter  Dimanche  deux  fois  de  fuire^ 
peucWtrqueceux  .^u i  auront  fait  le  t6ar 

EUT  VOoeJdeEKtretraQCliecQntuB  joundé 
urfênyûne  ,  eu  comptant  Dimanche^ 

:,.(a)  Il  y  a  plufieurs  autres  manières  ,  mais 
celles-là  font  les  plus  /impies  ^  les  plus  faciles, 
<^nijfpt^e^H6.  le  Jjdlfiuriu  ch^b^Ta  fatiù 
uneprmjion  Tdétapbjftque. 
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c^eft-isiice>  letpseœter  jmcdek-feiDBâii^ 
qe  fiMvanu  »  kws  ^u'm  oc^  dcvioient 
ijQfliptQf  ^^w  SacDcdi  »  c'dl-i-dii:e  »  le 
d^rDicp  4c  la<  grécédentç^  laquelle  pac 
<^  retjAo<;hcsi«ot  fes  txouveca  n'avoi^ 

C'tftce  4ecoi«r  tnovcftqôe  .{pnopofoii 

cpfM^lurrt-  »  <mt  qbi;  ÂoTeof  a  coim'pri^ 
&rt  difiifiâieBDUBipt  oe  qaTil  vauloit  àv^ 
€c ,  &-^^U  s^eft  «sqjliqpé  daa«  tQute  la 
J'igUttur  A(Vroi)Qiiu(|ii&,;qiiafixi}la  dit, 
-qq^  pour  rodum  a«L  ivêiiic  calcul  <;eux 
<mi.  ancoteot  £v;(  ktpaitdii^  Moo4e.pacj 
ÎOcî^C  éc  WlXi  Wti  lW<»eat  fait  paît 
r.QcçWiftt.  ^  ii  fakât  olîligcf  les  pie-: 
i]|i(m4ù»W^er90jauj;>  âcenoterun. 
a^^oiids.  MajsMlQai;ooo$àM.Baylep 
.  4.«  Ù  g»i(  cet,  ÂJticle  eu  critiquant  uo, 

en^RO»Jc4e-PUnadAi'CiiAp..7i.-ilu'l^^^  Il*( 
oiii^  I^a(uf4ifte  aiait  tix>is.groJ9è$  faor. 
teç^QA  peu  de  paroles»  (z:)  Edk  qu'on  a> 
rwi«40C  éjpfQuyé.  qjic.  lejs,  feuxqn^QD  al«. 
lafPQîtfoir  da  bautb  XQnr^  a  fix  heores. 
^jpur,  pouc  a«ci:tij;.c)&l'aprojche  des; 
Eirat«$>,ierQot6iit  voir  jaTqpe^dans  des. 
\ieo%  oh  il  étoic  tcoh-  kenrcs.  de  nuit ,. 
c/eft-i-dsre  i  à  quelqaejs  ce:nt;aine3  ck^ 
liejie^  ,.  en  expliq^ant  les  paiole^ds. 
P^lio^  lje:plu^fay9ira,blAiuent  qu'ikfe  puii^^ 
fc-i  ce  qui  paroi tra  vifiblement  faux  à 
<^ax^qtti  wroQt  Ips  pc^eniejitA:  t0ta<;uies 

dç) 
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de  la  fcicncedu  Globe,  (i^  Il  dît  que 
Phelonide  COMÙtt  ^Akxandre  le  Grand 
alloitde  Sicyoneà  Elisen  neuf  heures  ; 
fnais  qu'il  lui  faloit  marcher  pour  le  re- 
tour jufqu'à  trois  heures  de  nuit.    La 
diftance  de  ces  deux  Villes  étoit  de 
*  dou2e  cens  ftades  ,  &  le  chemin  de 
la  première  à  la  féconde  alloïtenmôn- 
éânt  ;  ajnfi  ce  Courier  empleyoitpour 
fiirele  même  chemin ,-  tantôt  neuf  neu- 
res ,  &  tantôt  quinze  :  neuf  heures , 
lors  qtTil  alloit  à  Elis  en  montant  ;  quin- 
ze heures  quand  il  retournoit  à  Sicydne 
en  defcendant.  La  raifon  qu'en  allègue 
Pline,  c^eftqucle  Courier  allant  à  Elis 
fuivoit  le  Soleil  >&  en  retournant  à  Si- 
cyone,  ilmarchoît  à  contre  (ensdecét 
Aftre.   Ileftbien  vifible  que  Pline  fe 
trompe,  &  que  bien  loin  de  coropenfcr 
la  différence  de  neuf  heures  à  quinze  ,* 
cette  raifon  ne  peut  pas  même  compcn- 
fer  l'avantage  de  la  pente  du  chemin  ; 
paifquc  pour  gafgner  une  heureà  la  fuite 
du  Soleil ,  il  Sut  fournir  une  carrière  de 
15  dégrez;  &  par  conftquent  ce  Courier 
negâgnoit  qu'un  peu  moins  de  dix  mi* 
nutes  ,  lors  qu'il  faifoit  60.  lieues  de 
l'Orienta  TOccident.  {5)  Enfin  Pline 
dit  que  la  raifon  qu'on  vient  de  donner , 
eft  câufe ,  que  ceux  qui  iiavigent  vers 

roc-^ 

*  Cefl^À-^ire  àt  60*  IkiitfS  d9  ifPO  fus 
CimietTiques  chacune^ 
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rOccident  font  plus  decbeœin  peqdant 
le  jourque  pendant  la  nuit ,  lors  méqic 
qae  les  jours  font  les  plus  courts.  Maïs ,. 
ontre  que  nos  Pilotes ,  dont  les  Obfcr- 
Fations  font  plus  fûtes,  que  celles  des  ^ 
Anciens,  ne  remarquent  pas  que  nos 
Vaîfleauy  aillent  moins  vite  la  nuit  que 
le  jour ,  les  autres  cho&s  étant  égales  ; , 
il^ft  vifible  que  ce  retardement  arrivé , 
durant  la  nuit,  ne  peut  pas  montera  la' 
proportion  que  marque  Pline,  ni  pro- 
céder de  la  caufe  qu'il  alloue.  Ce^jc  qui . 
n'en  trouveront  pas  les  raifons  d'eux-  * 
mêmes,  peuvent  confulrer nôtre  ♦  Au- 
teur. Il  ajoute  trois  remarques  à  cet  Ar- 
ticle, fur  lefquelles  on  ne  s'arrêtera 
point,  &  l'on  va  finir  cet  Extrait  api  es 
avoir  averti  de  troischofès. 

1.  La  première  eft ,  que  dans  la  Cri-  - 
tique  de  Moreri ,  M.  Bayle  fe  fert  de 
la 5. Edition  deceDiârionaire,  faite  à  . 
Lyon  en  1688,  &qui  contient  bien  des  * 
fautes  que  M.  Le  Clerc  a  corrigées  dans 
l'Edition  de  cet  Ouvrage  ,  qu'il  nous  , 
a  procurée»  è 

2.  La  féconde,  c'eft  que  PAuteur' 
nous  avertit  qu'il  a  choifi  dans  cts 
Fragmens  les  Articles  de  fon  grand 
Ouvrage  qui  lui. ont  paru  les  moins 
bons  ;  affuré  qu'il  eft,  que  pour  joiier 
au  plus  fur  dans  l'Horofcope  qu'on  veut . 
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faire  d'un  Livre  à  venir ,  en  preS&ntant 
le  goût  du  Public ,  il  vaut  mieux  que 
l'échantrtlon  qu*on  montre ,  fott-pris  du 
mauvais  endroit  de  la  Pièce ,  que  s'il 
étoit  prisdd  bon.  Outre  qùé ,  quand  on 
veut  profitcf  dé  l'avis  illes  Leûeurs, 
pour  ie  mieux  conduii^e  dans  Texécu- 
tion  d'on  projet,  il  filiutéxpofer  prin- 
cipalement aux  yeux  dû  Public  les  par- 
ties dont  la  bdnté  èft  la  plus  douteuie. 

5 .  Là  troifléine  chofe  dont  on  doit 
avertir,  e'eftqtïe',jcômmechâq«e arti- 
cle de  cet  Ouvrage  ftfftcornpofé  d'une 
infinité  de  pièces  différentes  ,  qti'im 
lefteùt  ne  s'aviferdit  pâfe  (f  y  chérdiér , 
à  moins  que  de  s'ètté  rtn^  le  fcivré 
fort  familier  par  plufieurS  ledai^es  reï- 
teréesjonnousdônlîérà'dé  bonnes  Ta- 
bles Alphâbétîqûejs  ,  qui  ferôrtt  d-do 
graiid  uftge;  &  «Jiïî  partafîït  de  là  main 
dé  M.  Baylé  ,  rie  pourront  trïérhquer 
d'être  très  exaftès  ; .  ptiis  que?^  éhafcuii 
fait  qu'il  joirtt  à  phîfieurs  autres  beâûx 
tatens,  celui  de  Ici?  fàYoïrpàrfeiteniént 
bien  faire. 


*^i  >     fi    ■  ii   i*   »-  iTT  I  iiVil      ''*■ 
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I.  TRArrE'  dé  to  ïtffUATïÔN  dm  ■ 
PAR  AD W     TERRESTRE. 


J  Meffieurf  de  F  Académie  Françoi'' 
fe.  Par  Meffire  Pierre  Daniel  HUET  , 
.  »ommê  à  fEvêcké  J^Avranchesy  de 
ï Académie  FrançoiÇe.  À  Paris ,  che^: 
Jean  Aniflbn.  1 69 1  r  in  i  x.  pagg.  HP* 

UN  £  des  pnnçipalefi  raifons  de$ 
difficultez  qai  le  rencontrent  dans 
les  Anciens  Auteurs  par  raport  à  cç 
qui  concerne  la  Géographie ,  vient  dé- 
ce  qtf ils  n*ont  pas  afle2:  c#r?ftefifé.  les' 
endroits  dont  ils  nous  parlent;  ce  qui 
fait  qu'on  pent  égalemejit  bien  rapor* 
ter  à  pluiieurs  endroits  difFercns,  ce 
qu'ils  ne  nous  difent  que  d*on  ftuL 
Mais  il  en  eft  tout  autrement  de  la. 
Defcription  du  Paradis,  Terirefire^  que 
Moyfesi  laifle  par  écrit  dao$  le Chap*  II- 
delaGénefe.S'iltiè  l'avoit  pas  açcom-. 
pagnéç  de  tant  de  circonftanccs ,  peut--  > 
être  fçaurôit-on  mieux  en  quel  endroit 
de  la  Terre  étoit  fituée  cQtte  dcmpare 
des  premiers  Homnyes  ;  oa  du  idoin${ 
cft-dl  fur  ,  qu'on  fe  fajis  ferait  btfaurr, 
coup  mieux  dans  les  conjeâilies^mi'pai 
poarroit  alléguer  fuf  C(^:  fojet,  Mais^ 
fors  qu'on  a  trouyé  un  Syftemej  qui 
fatisfait  à  quelques  ûncftdpceâ  xifrcoa-v 
ftances  ,  &  qu'on  cftfCii:' Ile-point  Jè^^ 
s'applaudir  dé  ià  découif«rte^  ,on  eSi> 
tout-  furppi^  qu'ôh  en  trc^ye  quelque - 
?  B  a  au- 
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autre  dans  îc  texte  Sacrée  qui llétruit 
tout  ce  qu'on  avoit  éd'rfié. 

M.  Huet  prétend  ayoirtroové^n  en- 
droit en-Afie,  où  l'on  doit  placer  le 
Paradis  :tcrr*ftre ,  &  «^ui  fatisfait  par- 
faitement à  toutes  les  circonftance« 
dont  Mpyfe  cara&érife  ce  lieu  de  dé- 
lices. Nous  allons  expliquer  ion  fentî-^ 
înent  en  peu  de  roots,  &  raporrerJes 
principalép'preuves  fur  lefquelles  il  Tap- 

jhjye/   '       '  : 

I.-  NOT  R  E  Auteur  prétend  dont:  • 
.qi»e  le  Paradis  terreflre  éCôit  fitué  far; 
le  flçuvé  que  produit  la  Jotiftibn  du- 
Tigre  &  de  TEuphrate ,  &  qu'on  ap- 
pelle aujôurd'hoi  le  Fleuve  ÔQS  Arabes, 
entre  c^ttejoiïébion  &  fa  divifibn  de' 
ee  même  Fleuve  ,  avant  que  d'entrer 
dansljsGcrtphePerficHic.  £rparce^ae 
ce   Fleuve  ou  Canafl  faifoit  quelques 
détours  ,  &  quelques  courbures  ,    il 
Ibùtient  pour  une  plus  grande  préci- 
fion,   que  le  Paradis  écoit   fitué  fur 
une 'de  ces  èôurburaï,  &  .apareroment 
fur  te^btii»  méridional  de  la  plus  gran-  ^ 
des  ^«J'«  ^^  marquée  par  yfgw^?(?iAc-) 
mm  dans  les  Tables  Géographiques  de 
Ftolemée ,  lors  que  ce  Fleuve  revient 
vers  l'Orient,  après  avoir  fait  un  long 
détour  vers  l'Occident,  environ  à  3 a.. 
:d%rez^  49;  minutes  de  latitude  Sep- 
«ntrîonalc/  6c  «0.'  dégrcz  ,  |o..  mi-. 

^    ,  nute» 
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hutcs  de  tongîtode,  félon  la  dclmea- 
ffOD  d'Agatboda^iDon  ,  a  peu  près  là 
où  il  place  fAracca^  qui  eft  FErec  de 
l'Ecriture..  Pour  s'afTurer  de  la  vérité 
de  ce  fentiroen.t>  il  faut  examiner  les- 
paroles  de  Moyfe ,  &  voir  fi  cHespeu-^ 
vent  convenir  à  Cette Gcuation  du  Para- 
dis Cerreftre. 

I,  Moyfedit,  que  Dieu  avoit  plan* 
té  ce  Jardin  en  Eden.  L'Auteur  ne 
prend  pioint ,  comme  plufieurs  Inter- 
prètes, te.moc<^£^«^  pour  un  nom 
appellaf if ,  comme  fiMoy f<i  awoit  vou* 
lu  dire»  que  ce  Jardki  çtQtt,uf)r]ieu,de 
-délices.  Il  prétend  qu«  c'.efl;  le  ttopi 
propre  d'une  Province*,  dans  laquelle 
étoit  fitué  le  Paradis  terreftre.  '  Il  ap- 
puyé Ton  fensiQÉient.)fHr  rautorité.  des 
plus  favaniv  lQtQrt)»i(|£e#  ;»  fur  le^  iparo^ 
fesdu.Texte^  qui.portenjC  potàmot 
aue  Dieu  planta  ^b  Jardin  {a)  en  £** 
oen  ,  &  fur  ce  que  plufieurs  autre«( 
lieux  ont  porté  le  nom  d'£defv ,  te>*^ 
moiio  une  (M  vallée  de  Syrie»  qui 
s.'apeJk>it.j5^//&7£<^f^^  AdofM  Villç  do: 
Cilicie, ,  le  village  d'JE^»,,  pr^ft^.dçi 
Tripoli  en  Syrie,,  &  quelques^ iiu^r^çs. 
On  prouve  par  plufieurs  (V)  endroits^ 
de  r£cricare,  que  par  çeBaysd'£den 

JB  ^  dans 

(a)  pK^     -^v*'*  •»  '•'.  '-•    •    ■*'  '•'  i'    ^ 


dans  lequel  étoit  Mié  le  Paradis ,  it 
faut  entendre  celui  qui  s'é^endoit  ai» 
deflbus  &  peut-être  même  au  defllus 
dé  la  jondion  du  Tigre  &  de<  r£uphra- 
ce,  &  qui  occupoit  une  bonne  partie 
de  cette  grande  Région  ,  qui  depuis 
a  ét^(  appeiiée  la  Babyloniè. 

z.  Il  eft  dit  que  ce  Jardin  étoit  plan^ 
téenEden  [a)  du  coté  d'Orient  ^ou,com« 
me  quelques'uns  traduifent  s^vk  commence'- 
ment^  car  le  mot  Hébreu  peut  recevoir 
l'une  &  Pautre  explication»  M,  Huef 
s^en  tient  a  la  première ,  parce  o^^A-^ 
ïéeftcoirfbfme,  au  fensâuqifel  ce  mot 
fè  doit  prendre  dans  la  fuite  de  THifloi'» 
té  dti  premier  Homme ,  &  prétend  que 
Moyfe  a  entendu  par  là  la  partie  delà 
Province  d*Eden  qui  étpk  au  delà  «Ift 
Tigfe  i  &  q^ul  s'apeUçlt;^/j*^,;2* 
latent.  En  forfè' gu*fl  aura  voulu  dire  l 
«on  qu'Edeb  étôit  à  j'Orient ,  ce  que 
les  in-aëlîtes  pour  lefqueîs  principale-^  ' 
ment  il  écrivait,  j&  qui  étoient  alors- 
dans  r Arabie pierreùfe,  ne  pouvpîent 
îg^norer  ;  mais  que  le  Jardinétoitdàns 
là  partie'  Orientate'dc  la  ÎProvince  d'E- J 
den  y  eê  qu'ils  pou  voient  ne  pas  fa-' 
voir. 

t.  Moyie  dit  enfuite.»  qu'«»  Fleuve 

fortoit  d*Éde»  pour   arrofer   le  Jardin  \ 

Ssf  que  de  là  il  fe  divifoit^^  étoit  en 

•-' .  .^  '  r  •    .      .  :     •  quatre: 

{<?).  t23r\j3.î^.  '    .     .    • 
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quatre  iites.  Ces  paroles  font  forf  étjui- 
voques.  O'n  ne  fait  fi  THiftorièn  Sa- 
cré veut  dire  qne  ce  fleuve  avoit  fa 
fource  dans  £den ,  ou  dans  le  Jardin 
même  ;  ou  Amplement  >  qu^après  a- 
voir  parcouru  cette  Province  ,  il  ar- 
rofoit  le  Jardin.  Toutes  ces  différen- 
tes expofitions  ont  leurs  Partifans.  On 
réfute  les  deux  premières ,  &  on  fe 
détermine  pour  la  dernière,  c'eft-à»- 
dire  qu'on  foûtient  qoefortait  ne  figni- 
fie  pas  naiflbit,  mais  pàffofi  à^FAen 
dans  le  Paradis.  Les  termes  dont  iè- 
font  fervi  (a)  TAuteor  de  la  Vulgatc 
&  les  (h)  Septante ,  à  aaoi  répondent 
ies  traduâ^ions  Orientales  *  expriment 
I^'ioarS  d'sne  rjvifire  &  non  fhootu 
gîne.  Il  eft  vrai  que  le  mot  de  l'Ori- 
giiial  îOf*'  fe  prend  quelquefois  dans 
Moyfe  &  ailleurs  pour  la  naiflancé  de» 
eaux  ;  mais  il  «ft  vrai  auffi  que  les  Hé- 
breux ont  plofieurs  autres  termes  plus 
propres  pour  cette  fignification  ,  & 
qu'ils,  n'en  oat  point  de  plus  propre 
que  «y;  dans  le  tens  de  fortir  en  s'é- 
coulant,  pour  paflèr  dans  un  antre  lieu. 
Et  ce  que  Moyfe  dit  qxie  ce  Fleuve 
firfot^  J^Eàen  four  arr(fer  le  Jardin^ 
marque  i|a'il  veut  parler  de  ion  cour$ 
&  non  de  fon  origine;  autrement  fon 

B  4  cx> 

(^)  Eg^ediebatur,  {b)  ê\i%op€V€rcii' 
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exprefllon  feroit  imparfaite ,  &  il  air- 
roic  fallu  difc ,  qu'un  Fleuve  avoir  fi 
fource  dans  le  Pays  d'Eden  ^   d'où   il 
sTécouloit  pour  aller  arrofer  le  Jardin. 
Ces  mêmes  paroles  font  conclurre  à 
M,  l'Evoque  d' A vranches,  que  la  di- 
vîfion  de  ce  Fleuve  ne  fe  faifoit  ni  dans 
k  Jardin ,  ni  dans  £den  ;   mais  hors 
de  l'un  &  de  l'autre»  ce  qu'il  eft  né- 
ceflaire  de  remarquer  ,   pour  appuyer 
ibn  fentiment.    L'Auteur  Sacré  ajoure 
que  de  là^  le  Fleuve/^  divifoit  ^  était 
€n  quatre  Têtes.    Plufieurs  Commenta- 
teurs ont  crû  que  ces  quatre  Têtes  fi- 
gnifioient  quatre  (burces  ou  quatre  fon- 
taines, que  prodaifoit  le  Fleuve  dont 
144>y(«  parle,  8c  qui  étoient  les  ibur- 
ces  des  quatre  Fleuves  qu'il  décrit  dans 
la  fuite.  NôtreAuteurn'eftpasde  cet- 
te opinion.    Il  prétend  que  le  mot  he* 
breu  D'e^M*) ,  capita  fignifie  ici  les  com- 
xnencemens  ,  les  abords ,  ce  qui  (e 
rencontre  le  premier  >  ce  que  le»  Sep- 
tante ont  très-bien  expliqué  par  le. 
mot  àp^cjkç.    Le  fens  eft  donc,  que  le 
Fleuve  fe  divifoit  en  quatre  têtes ,  qua- 
tre commencemens  ,   quatre  entcées. 
«Aiofi,  félon  l'Auteur,  il  ne  faut  p£^s 
confiderer  le  grand  Fleuve  avec  fes  qua? 
tre  branches  par  raport  au  cours  defon 
eau ,  mais  par  raport  à  la  difpofition 
de  fon  lit  \  comme  un  grand  chemin  ^ 

dont 


<kint  i>npoiirtoiedirC9Q'iBtiavecfs  une 
-forer,  &^;<lcjàil  itràà^iXt^  en 
matre  cbêmiô^  ^l.fQit  qae  ia.dmfioa 
je  fafle  ao  défiai  o«r  aa  MSomA^  la 
Forêt. , 

•    4*  Moyfenoimuela première  de  ce» 
^atce  Têtes,  ou  ^e  ces  quatre  Fleu* 
Yfis  ^  Phifam,  l.':ABteur  réfute  ceux  qui  - 
ont  entendo  par. ce.  Fleave  .le  Gangt  % 
Yt»de  ,^VHydafp^y\^Uypafis  ,  VOxhs  ^ 
Iei\&A  \tPiafe,  ItDéthtée,  &WNa- 
kàrm^a^,  c'eft«*'à-dire:^  Ttiu des  canaux 
<|tti  joignefit^  VËMphr^te  au  Tigre  ;  il 
rcEateiàttiti Calvin  «  ^qut  aprochànt  <la- 
vantage  de  la  vérité ,  a  cru  que  c'étoic 
le  caàai  OrÂemiaï  dcsdeâac  qui  font  le  * 
partage  du  Tigre &. de  Tlîopbratc,  â- 
ptèj  qu'ils  (e  ibnt joints  près  d'Apamée» . 
&  avant  qu'ils  entrent  dans  ta  mer* 
Il.croi(  que  c'e(l  le  canal.  .0<:çi>kntal 
des  deux  en  quoi  fe  divifeol^  le:  Tigre  • 
&  l'Euphrate  joints^enfemb^e;    Voici 
les   railbns  for*  lefnifelles  il  Vapuye; 
(r)  Moyfe écrivant dapsl^Arabie  Pier- 
reufC)  &  ce  canal  étant  le  plas  pro*» 
che  de  lut ,  i'ordrç  naturel: vpuh>it  qu'il 
le  nommât  te  piegM^r,    (u.^itL'^rigine 
du  mot  Pbifon  quî^vieQtd'ajiv^^ii)  ver- 
be lequel  &gtii&sregorgtr^itr4f'fnahff- 
dance^  s^ augmenter  ^  convient  fort  bien 
à. ce  Canal;  puis  que  les  marées . font 
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fi  vldentesi  &  fi  hautes  dans  cette  ex«> 
titémité  dà  Gblphe' Perfique  ^  que  non«i  < 
obftant  Id^diguei  >' elles  nelaiffentpas 
d'entrtr  aHez  aérant  dans  les  Terres  » 
qui  font  fort  molles  &  fdrtbalfes-    Gèt: 
effet  devoit  encore  être  plus  fenfible 
doteras  de  Mdyfe,  puisque  Tâct  n'a*- 
irqit  encore 'rien  oppoféà  ces  déborde- 
mens.    (^)    Plufieurs^  Auteurs  ont  a» 
perçu  cette  vérité  j  &  entr'autres  MI 
Bochdrt^  qui  (4)'di^qaele  Phifon  eftr 
cette  branche  de  rEuphrate ,  qui ,  fé- 
lon {b)  Texeir4iy  (e  portedans  le  GoU 
phe  Perfiqïie  du  côté  da>Catif  ;  pires 
deBàharen;.  .  ;  f  '  - 

ï .  Ce  qu'ajoute  t'AuteurSacré  dani 
lA  fuite  de  la  narration  ,  peut  encore- 
fcrvir  à  confirmer  ce  fentiment.  Il  dit 
ue  c*éft  ce  FJeu  ve  qui  tournoyé  dans  toute 
fg  terre  de  èbavilak  Pour  fàvoif  quelle 
feft  cette  Terre ,  il  faut  remarquer  qu'ils 
eft  parlé  daâs  (^)  4*^Ecriture  de  deux 
CbavjlahvYm  Fils  àtChnsySc  l'au-- 
trefilsde /iP^eî».  Cedemier>  ainfique 
Ta  prouvé  M.  Bochart  dans  fon  Phaleg^ 
eft  fondateur  de  la  Nation  qui  habite 
le-  Pays  de  Ci&Wtf»  fitué  fur  la  côté 
Orientale  du  Oolphe  Arabique ,  à  VOc-> 
«ident  de  l'Arabie  Heureufe  ,    &  ce 

(a)ifiterot  pAn.nj.ih,V.Cap.  5*  (h)  dans 
fffnVojag.desInd.enUal^Cbaf  3»  {^cj  Voyex, 
Cm.X.^uCkrpn.U. 
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n^éft  pas  cdui  dont  iU'agie.  tt%  l^f-^ 
œndâtis  de  l'autre  Cbavilafa  ,  fik  de 
Chas  »  habiteront  l'extréniité  du  Golr 
phe  Perfiijoe  ,  commençante  lOcti- 
denc  de  Tembeuchure  du  canal  qu'on 
prétend  être*  le  Phifon ,  &  s'etendanC 
vers  le  Midi,  le  long  de  la  côte  Oc- 
cidentale de  ce  Golppele  long  duCa- 
tif-  Ceft  ce  qu'ctàbliffent  (  -i  )  Môv- 
fc,  &  l'Auteur  deâ  Livres^  {b)  ^a^ 
mttel ,  lortque  voulant  marquer  les 
deux  extrémitez  de  l'Arabie  volfine 
delà  Terre  Sainte,  ils  nomjnent  Cha- 
wlab  &  Sut:.  Car  Sur  étant  un  Dé^^  - 
ftrt  à  l'entrée  d'Egypte  vêts  l'extré- 
mité du  Golphè  Arabique  ,  %\  faut 
que  Cbavilahtûtâ  l'autre  côté  de  1  A- 
rabie  »  vers  l'extrémité  <  du  Gplphç 
Pérfiquc^  I^ Autéars  Propbafies  nous 
parlent  aiiffi^les  Habitans  oe  ces  Pay$  » 
qu'ils  somment  :C/^4t^/d/i^/«/  .  Cbabia-^ 
Jiêtis  y  Cbavhifiens  ^  &  Chav^leem  ; 
noms  qui  matiifeftement  'font  tirez  de  ' 
Chavilah  »  ou  de  Cbavilaih»  4a99  te  ^ 
conftrujtf/ 

6.  L'Ecriture  dit  qoecft  Pays  ^  «7  - 
bbndant  entrèi^*bonori.qn'Qoy  trou-r 
veaufli  le  £^i[/fiW9i&  la  pierre  à'Of^^-  - 
Tour'  cela  fe  trouve  tians  lé  Ctiftv^ilah 
de  JDÔtrë  Auteur;  Lés  £ei^ivain9  bcrez 
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&  Pïophancs  s'aMordeiit  à  vanter  l'Or 
&  les  richeflès  de  l'Arabie.  Si  par  le 
mot  Hébreu  nVi3 -,  qo^on  a  traduit  le^ 
Bdellium^^  on  entend  avec-quelques  In- 
terprètes les  perles ,  il  n'y  a  point  de 
Heu  au  monde  où  l'on  en  péahe  de  fi, 
belles ,  &  en  fi  grande  quantité  que 
<!ans  la  irïer  ,  qui  eft  aux  environs  de 
llfle  de  Baharen  ,  fituée  dans  le  Gol- 
phe  Perfique  ,'  éloignée  de  dix  lieUeç 
ou  Catif ,  c-eft-à-dirc  >  dans  la  -mer 
qui  bat  les  Cotes  de  Chavilafa ,  &  là 
où  conduit  ^embouGhure  du  Phifpn, 
SI  par  ce  mot  Hebieu,dnentend  le  Bdel-» 
hum  ,  plufieurs  .  Auteurs^  Prophanes 
nous  apprennent  qu'il  n'y  en  a  point 
de  meilleurs  au  monde  que  celui  d'A^ 
ipabie. 

Pour  le  mot  arifa^ ,  qu'on  prend  or- 
dinairement \io\XTVOwfx\    fa  fignifi-» 
cation  eft  fort obfcurev  maisfoit  qu'oa 
fc  prenne  en  ce  fens ,  foit  qu'on  enten- 
de par  là  le  Berylle,  ou  }a  pierre  Pra« 
fine,  oula   Sardienne.  oaTEmorau- 
de,  ouïe  Sapphir ,  car  les  LXX.  Inter* 
pirétes  font  fi  peu  uniformes  ,    qu'ils 
traduifeni^ce'mênfie  mot  en  toutes  ces 
manières,  tout «ela  eft  indiffèrent.    Il 
luffit  à  M.  rÉvêqued'Avranches  de  fai- 
#e  vok  que  l'Arabie  a  été  autrefoisfcrti.. 
te-ca  pierreries. ,  &  c -cft  ce  qu'il  prouve 
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par  le  témoignage  d'Ezcchiel  XX  VU, 
%x.  de  Strabon  Liv.  X  VL  &  de  Dio^ 
dore  Liv.  II.  Mais  fi  l'on  veutireftrâjn^ 
dre  à  l'Onyx  le  pafiàge  deMoy/e,  on 
(e  pourra  fortifier  du  témoignage,  de 
{a)  Pline- y  nui  dit  que  i'On,yx  ne  fi: 
trouve  que  oans^  Ifi$  xnootagpes  àlX^ 
rabie. 

7.  La  féconde  des  quatre  Têtesauf- 

quelles  fe  divifoit  le  fleuve,  eft  nom* 

mée  par  Moy fe  le  Gehon  >  &  il  ajo&tc 

<juc  ce  Fleuve  Umrf$oye  dans  UtUe  la  Ter-' 

re  de  Chus.  On  foutienc,  qu'il  faut  en-» 

tendre  par  ce  Fleuve  le  caoal  le  plus 

oriental  des  dcu^  qui  partagent  le.Ti<* 

re   &    l'Ëuphrate  joint»  eofèmble. 

i)  Cette  opinion  eft  une  fuite  aflèz 

naturelle  de  ce  qu'on  a  établi ,  que  le 

JPhifon  eft  le  canal  Occidental  ;  pui^ 

Qtt'il  eft  facile  deyimagiqerqueMoyr 

ie  voulant,  parler  de»  quatue  parties 

aufquelles  fe  divifoitle  Fleuve  qui  paf- 

foit  par  le  Jardin,  &  ayant  conunen* 

ce  par  la  partie  qui  étoit  le  plus  près  de 

lui  par  raport  au  lieu  où  il  écrivoit ,  & 

du  côté  du  laidl-i  aura  continué  par  celle 

qui  e(l  à'  l'Orient  de  cette  première^ 

oc.da  même  côicé  :du  midip^  caport 

aux  deux  autres,  &  parlant  après  cela 

du  Tigrç  »  amra  fini  par  r£upbrate« 
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quiétoitplusprès'deluî  qutfte  TTgre^, 
&  aura  raîtainfi  le  tour,     (x)  En  fe-*- 
Cond  lîéâ ,  cotniDece  Canal  fe  débor« 
de  de  méfBe  q^ile  le  Canal  Oriental  ^ 
c'eAcequfhii  a  fait  donner  le  nom  de 
Gchon-,  oade  Gîthpn^  qui  vient  d'un 
verbe  Hdbrèê  WJi ,  qui  fignifie  s'écou-  - 
Ièr«  Par  le  Pays  de  Chus  dans  lequel  il 
eft  dît  que'/ce  Fleuve  tournoyé  ,  l'on  '- 
entend  k'Sufiâne  ,  qu'on  nomme  en*> 
core  aujourd'hui  Chuzeftàn ,  mot  .qui  i 
Tient'  vifiblément  de  celui  de    Chus  ^ 
en  v' ajoutant  la  teminaifon   Perfane;^ 
G'efrce  Pays  qui eftappetlé  Cuthaà^xag^ 
lé   1.  Livre  des  Rois,  Chap.  X'<^Iï/ 
verf.  i4,    C'eftde  là  que  Salmanafar 
tranfpbrta  une  •  Colonie  pour  occuper 
laplacedes  Habirans  deSamarie&des 
dix  Tribus,  qu'il  avoir  fait  paflfer  ail- 
leurs ,  lâqueire  fut  appeliée  Çutheen«- 
tie  du  Jieu  de  fon  origine» .  On  trouve 
encoredans  la  Sùfiane  beaucoup  d'àU'* 
très  traces  du  nom  de  CIm.    vomme 
les  C(jO&^»rvd!finsde8  l&ri^sr/,  la  <^ip^ 
Jif  Scies  Ciffiâfif  Sec. 

-  '  8.  Le  troifiéme  Fleuve  dont  parle  le . 
texte  Sacré  eft  (a)  YHiddekel  ^  que  ^ 
nôtre;  Auteur  foùtient  êtfe  le  T'^re  ^  . 
prétendant  même  que  ce  dernier  mot  : 
Tient  du  premier  ^  &  voici  comment. 

La 
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.Di  preraicre  Jétré  >;  qui  eft  une  forte 
rafpiratio'n ,  €fttomb&,&iln'eft  relié 
qaé:  Difàety  comme  àcCiam  jSlU  é^ 
Uoëry  e&  ùitià  tiom  Egy  ftttn  ^mj^ufit 
&  le  Grecr  Ammon ,  que  Ton  ,a  donné 
à  Jupiter  ;&  du  Grec  %>uxrv«»  le  Latin  . 
Lana..  Dc.Dekel  on  afait  T'ekel^  covct^ 
me  Autm  y    A*4sdody    Tenebra    de 
ivdCj^gpov  ; ,  de  X^kel ,   on  à  fait  ^egd^ 
comme    HfAcbar.^    Agabrm  ^   d'Jlcra'^ 
gasy  Affrigentwn,    Enfin  de  Tegelon  » 
a  fait  Tcger  y  ow  T'iger  ;  ^  comme  4e  - 
r  Hébreu  Be/w/^  1^9  Greds  ont  fait  Ber 
liar.  Ce  qui' confirme  cette  étymûlor 
gie  »  c*eft  que  les  Syriens  pnt  travefti 
le  Hiddekel  en  DÀlàt\  Jofcphe ,  les 
Earaphraftes  Ghaldéens  ,  lés  Arabes,. 
&  les  Perfes  en  flig/a/A;  d'autres  Or 
rientaux  Modernes  eh  DegilSi^  DwUiy^ 
Pline  en  Délita  ;  :  &  le^  Grecs  felop  : 
l'inflexion  Ôc  le  tour  de  kur  langue 
peuvent Wen  l'avoir changé-en  T'é^rist 
Movfe  dit  que  ce  Ûçu^e  va  versV/\ffy'' 
rie ,  ce  qui iemble  marquer  ^  le  c<Hirs  de 
fes  eaux  du  Pays  d'£den  en  AjTyrie; 
mais  ce  n'efli'pas  le  iêns  que:  donné 
nôtre  Auteur  à  ces  paroles ,  il  les  én^ 
tend  limplement  par  raportà  la  fitaft^ 
tîondu  Paradis  terreftre  &âla  difpo?^ 
fitiOQ  duht  du.  Tigre. 
9.   li' Quatrième  fleuve  dont  parle  • 

M)oyfe  çSkvEa^hr^^  ^  foi:  lequel  il  n'^ 

a  point- 


:^-^bU{t  At  difficulté,  ce  âéitre  ayant 
gardéibo  ancien  nom  jqfquesà  présent, 
-liins  ailcon  changement  coniidérabie. 
'  L-'Âuteur,aprèscettedi(cution  critique» 
^employé  un  Chapitre  à  raporter  quel- 
ques autres  preuves-. de  foc  fentiments 
^iifi  autre  à  répondre  aux  Objeâioas 
'^'<yn  peut  lui  faire  >  &  un  troifiéme 
'&  dernier  à  réduire  eti  abrégé  tout  de  r 
-qu'il  a  dit  dans  Ton  Quvfage.  ^ 

IL  Ô  N  finiroit  ici  cèc  Articles  fi  ^ 
un  Savant,  .qui  tramlle  à  nom  donner 
tine  verQon  latine ,  &.une  parapbrale 
-de  r  Ancien  Telbmenr,  accompagnées- 
de*  Notes,  nenoc^avoit  communiqué 
ièis  {>rémîepé  cahiers  fur  le  (Commence- 
ment de  la  Genefe;    Conmje  il  cft  en  . 
tjuelques  endroits  du  fcati ment  de -Mr. 
Huet ,  &  qu'il  diffère  en  plu&eurs  ar- 
ticles, le  Lcâeurfera ,  peut-être ,  bien- 
atfe  d*en  trouver  ici  quelque  chofe  .,  . 
pour  comparer  l'unàvec  l'autre. 

I.  Il  convient  avec  M.  l'Evêqued'A- 
Tranches^v  q«i*£den  eft  le  nom  propre  - 
d'un  Pays  particuliers  &  il  le  prouve 
â  peu  près  parles-méraesraifibna,  mais 
il  ne  ràuroit:  convenir-  qu'on  le  doive 
placer  dans  la  fiat^lonte*  II  eft  :  vrai 
que  dans  le  I.  des  Rois  chap.  XlXi  i  u 
&  dans  Ifaïe  XXX YII.  n.  Sennar 
cberib  Roi  d'Aflyrie  fe  vante  d'avoir 
détruit  Iç&  Pays  de  QcMn .,  de  H^ran^ 
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de  Retfeph^  &  des  enfan$  d^EDiwquî 
étoient  en  Thelafar.  On  convient  quQ 
Goz^ntiï  la  Gauzuimtide^  Province  de. 
Mésopotamie  ;  &  que  Haran  eft  Carrha^ 
Ville  de  la  même  Province.  Maison 
foutienc  qu'on  peut  auffi  bien  enten- 
dce  par  les  Fils  d'Eden ,  ceux  qui  ha-i 
bitoienc  en  Syrie  à  l*Occident  de  la 
Mefopotamie ,  que  ceux  qui  habitoient 
dans  la  Babylonie ,  fur  tout  étant  joint» 
avec  les  Peuples  de  la  Gauzaniride  & 
de  Haran,  puifqueceuxdeHarati  font 
bien  plus  près  de  Syrie,  qae  ceux  qui 
habitent  au  Midi,  au  dera  des  neuve» 
de  Babylonc.  Ajoutez  à  cela  que  Sen« 
nacberib  Roi*  d^Âflyrie  fe  vante  dan» 
les  pafiàges  que  nou»  venons  dacitet 
que  les  Ancêtres  ont  fubjugaé  ks  Enr 
Fans  d'Eden  qm  fpnt  en  TbelaQur.  Os  \\ 
cft  faux  que  ]es  Rots  d*Aflyrie  ou  de 
Nintve  ayent  jamais  conquis  le»  Pay» 
fKuez-  vers  le  midi  au  delà  de  Baby-- 
Ibne,  pul»  qu'ils  n'ont  jamais  été  jmai^ 
très  de  cette  Ville,  comme  l'-AMteaf 
le  prouve  dans  Tes  Notes  fur  le  Çbaj>( 
X.  delà  Genéfe,  ver».  lo.  Enfin dan^ 
le  même  Chapitre  du  II.  Livre  des  Roi» 
il  ell  parlé  de  Hamath,  que  les  Roi^ 
d'Aflyrieavoient  réduit  fous  leuf-puif- 
faoco;,  &  il  eft  confiant  quMiy  avpt(^ 
deux  Villes  de  ce  nom  enS/rie.Tout 
cela  l'oblige  à  croire,  c^xxtReifefh  dont 
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it  eft  .parlé  dan«  le  roêroç  Chapitre ,  eft 
plutôt -une  Ville  de  Syrie  nomméç^?- 
fo^i&,que  Ptolomée  place  dans  laCha-» 
fJbonitide  :,  que-  Refeph  4e  Méfopota- 

xCe  Savant  prétend  donc ,  qu'on  peut' 
ffaironnablcinenteonjefturer^quele  Païs 
dfEden  étoit  dans  la  Syrie ,  &  il  joint 
aux  raifons  que  nous  venons  d'alléguer 
quelques  autres  preuves  confiderabjea* 
11  eft. parlé  dans  (a)  EuchJeJ  des  Eot- 
fans  ou  Habitausd'Ëdep^,  comme  étant 
voifins  deXyr  ,&  négociant  avec  eux* 
¥:t-{é^  A:^:  uict  entre  les  maux  qui 
dévoient  arriver  aux  Peuples  de  Syrie* 
la  Tuine  de  celai  die  la-  Maifon  d'JEdea  : 
qoltlentle  feeotrev  D.'aiikiur8:^.lc  P^vaL^ 

î*Bdèo  làe  dëvbtt  pa^  être  Jom  dc.TÊi^  ' 
pli-àte,  ôf-!^lWii^^éirk^étrt«éfeKte^ô 
inë  un  Meutfés-fertité' et  planté  d'un 
très-grand  nonabre^'arbreS ,  conditions 

Îm  tOfriVifennent  très-bleti  à  la  Syrie^^ 
lï  *trôifiéme  Meu  ce  Pays  eft  appelle 
par  les  (  f  )  Prophètes  un  Paradis  dcr 
bjéù  :  &  de  peur  qu*oti  ne  croye  que 
(ses  Ecrîv'ains  fierez  ne  parlent  ainfi  que  - 
par  allufion  au  Paradis  terreftré,  on 
trouve  dans  divers  Âutëiir^  Prophanes 

•      •  •        ■  "de- 

XXXI.  ç.  XXXVI,    5f.    {h)  Cbaf.J.  S» 
If)  '^àyex.   ifaie  ,  JLI.    3,  EX^cb.  XX  Xli  - 
8.  ^^Joel^n* }.. 
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de  quoi  appuyer  ce  qa'ils  difent  &  faire 
voir  qu'il  (e  doit  prendre  à  la  létre^ 
{a)  Ar^^<î»  aflure .  que  près  des  fobr- 
ces  de  l'Oronte  y  il  y  avoit  une  Ville 
qui  fe  nommoit  Paradis ,  {b)  Pline  en 

Îlace  une  de  ce  nom  dans  la  Syrie  ^ 
^tolemée  &  l'ancien  Géographe  Etien^ 
ne  en  font  aufli  niention^  Enfin  ce  Sa- 
vant prouve  par  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  Auteurs  prophanes  Anciens  & 
Modernes  que  la  Syrie  eft  un  Pays  très* 
fertile. 

3.  Que  fi  on  ôbjcfté  que  Moyfe  aP] 
fùre  que  le  P^ys  d'Eden  étoit  arrofé* 
çfe  l'Euphratc ,  &  du  Tigre  ;  cç  nm  r^ - 
convient  pointa  la  Syrie^qui  n'eft  voi-V 
fine  que  de  l*£uphrate;  on  répond  pré-,  . 
aïérepîent ,  que  bien  qu'il  n'y  ait  que* 

?rcnt  cônfervé  le  nom  d'Jfôê»  &  de, 
aradisy  il  ne  s'eofuit  pas  que  (bus  .ce 
nom,'  qui  étoit  propre  â  un  f^y  s  par-, 
ticulier,  on  n'^it  compris  toute  cette., 
vafte  étendue  y  qui  tient;  depuis  la  Mèp; 
de  Syrie jufqaes  au  Tigré,  à  peu  prè>, 
oommeilcft  arriva  que  quoique  la  Sy- 
rie, à  proprement  parler,  ibit  renfermée^, 
entre  le  Liban  &  TAntiliban ,  on  n'a , . 

Slailfé  ancienneinëntde  comprendre. 
s  çe.npn^)  la  Ç^ppadocê ,  la  Méfb* , 
(otamie  ,  &  toute-  cet);ê.  étendue  dè^. 

.  *   ,  :  PayS'i 

(«)  Un.  XVJ*^    (h)  Liv.  KcUj.  23. 
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Pays  qui  eft  bornée  dé  l'Arménie,  dé 
la  Mer  Méditerranée,  deridumce,  dé 
l'Arabie,  &dcl*£uphrate., 

4.  Mais  comme  on  ne  trouvera  point* 
dans  la  Syrie. la  fituâtion  des  quatre 
Fleuves  dont  parle  Moyfe  ;  on  remar^ 
que  que  les  inondations,  fes  cremble- 
mens^de  Terre,  &  plufieurs  autres  é- 
vcnemens  ont  pu  changer  tellement  là 
ftce  des  chofès,  qu'elle  foit  aujour- 
d'hui toute  différente  de  ce  qu'elle  étoit 
autrefois.  On  n'a  qu'à  voir  fur  ce  fu  jet 
çequedit Pythagore^  dàflsle Livre  X V-^. 
des  Metamorphofes  d'Ov/Vfc  ;  ou  fi  l'on' 
dfne  mieux  un  Géographe  qu'un  Poè- 
te, on  peut  confulter  le  premier  Livre 
de  Strabon..  Quoi  qu'il  en  foit ,  ileït 
bien  fur  que  PEuphrate  &  le  Tigre 
ifônt  pointaujouràaial  Iç$  mêmes  toxxx^ 
ce». 

-  4.  L*Aateur  duquel  nous  partons  ne- 
peut  convenir ,  queces  parolé^de  Môy- 
ft,  il  fortoit  un  Fkuve  d^Eden  four  <jr- 
rofrr  le  Jardin  ^  l^  dclà'ilft  divtfni  ^«f 
Aoit  en  quatre  têtes  ^ip}à\Çkr\t  recevoir 
le  fens  que  leur  donne-  M.  Huet.    It- 
croit  que  cela  fignifre  naturellement, 
que  ce  Fleuve,   après  avoir  arrofé  par 
«fl  feul  canal  le  Jardin  d'Eden,  fe-îdî- 
vifoit*  en  quatre  branches  ou  canaux. 
Il  ne  peut  s'imaginer  que  l'AatfeurSa-: 
«r^eut  parlé  de  ceue manière,  s^ileut 
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yqqIû  direqoe  deox  c]e  ces  qaatre  bratir 
-che$  ou  -canaux,  entroient  dans >£deQ 
après  s'être  unies,  pais  que  jamais  oa 
n'a  die  qu'an  fleuve  fort  (Ky:)  d'un 
lieu,  quand  on  le  confidére  depuis foii 
embouchure jufqqes  à  ia  £burce^  &  quç 
ceferoit.parWlrfort  extraordinairenien^ 

Î[uededire,  par^xeinple,  qûeleRhio 
ort  d'Alface  pour  entrer  en  SuiffiT,  aiî 
lieu  de  dire  qu'il  fort  de  5ui(Ie  pqur 
entrer  en  Alface.  Auffi  vpyons  nou$ 
que  le  mot  àçforUr .  daog  {a)  ('Êcrituret 
lors  qu'il  (è  die  des  iFleuves  i  «iGgnifiç  Iç 
Siême  que  couler  |&  l'on  netrouvcri^f 
Jamais  qu'un  Fleuve  y^r^  de  Ton  emboun 
cbure  vers  fa  fource, 
-  6.  Le  même  Auteur  croit  que  la  Ter« 
te  de  Chavilah  dont  parle  Moyfe ,  é- 
rpit  beaucoup  plus  près  de  la  Jqdée^. 
que  ne  ia  ipet  M.  Huet ,  &  qqi'on  do>t  la 
placer  dans  la  Cœfe-àyrie.  Il  s'apuye 
fur  ce  qui  cft  dit  I.  Sam.  XV.  7.  Que, 
Sadl  iUfit  les  Hamalekites  depuis  Chavi- 
lah ,  jupques  en  Sur  ,  qui  ejl  vis-à-vis 
éfEgypu.  Car  il  n'y  a  pas  d'aparence 
queSadleût  fait  plus  de,  cent  cinquan- 
tegrandeslieOes  d'Allemagne,  qui  e(t 
le  chemin  qu'il  y  a  depuis  les  bornes 
du  Pays  des  Ifraëlites  jufqnes  au  Ha- 
vilah  de  M.  Huet ,  à  travers  de  l'A- 
rabie déièrte  >  &  avec  une  Armée  de 

deux- 

(Â)  Vfjet BuA'hU  XLrih  I .  «.  I  *• 
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îieux-cériô  vint^illé  Hommes.  Outre 
•que  fi  Chàvilah  eut  été  plos  éloigné 
ijue^dr,  il  ferriblé  qoe  1*  Auteur  Sacré 
«ùroit  dit  qiie  Satll  défit  les  Hamale- 
*tW^  ,  DOft  depuis  Ghttvilah  Jufijues 
eh  iSkir  ,  mais  depuis  Sur  Jufqu'en 
ChàviUh-  h'pUîè^  t  cela  que  les  Atf- 
%ears  PrôphaAes  feéftefrt  la  demeure 
des  Ch^blaGens  -,  &  ded  Châvlothéens , 
c'eft  à-diife ,  dés  H*itans  de  Chàvi- 
lah ,  près  dii  Liban  &  de  PAntiliban 
entre  lés  Agreens,  6»  Agaretiifens, 
qui  habitoieht  ^  rO«eht  <fe  [a)  Ga- 
Faadi  «  les  Nabâthéêrifif  qui  étoîent 
pitw  près  d'Egypte- 

7.  Pour  ce  qui  regarde  les  Fleuires^ 
dont  parlé  Moyrê ,  on  àvoûe  îngenu- 
fiienf,  qu'on  iié  peut  rien  dire  de  cet- 
tain  fiir  ce  fujet.  On  èrêjlt  pourtant, 
â  F'é^àrd  du  PhiPOtt ,  que,,  foit  qu'on 
àii  égard  à  rétyitiôlôgie  de  ce  mot , 
qui  fcmble  fignîfiér  uhe  abondance 
d*ea\ix  ,  Toit  que  l'on  eonfidére  ce 
qtfàjDÔte  Moyfe/qufe  près  de  ce  fleu- 
ve ir  f  «i  de  l'or  ,  on  çfbit  qu'on  en 
peut  trotiver  quelques  vèftiges ,  dâfiè 
Je  fleuve  dé  Syrie  nommé  Gtryfi^roa^' 
dont  hoùs  parlent  les  Auteurs  Pfopha- 
nès.  On  fôupçonnequè  parle  Pays  de 
Chus^  àfi.  peut  entendre  éétte  partie 
de  là  Syrie  qu'on  nommait  CdJfmU^ 
•       *  ,&par 
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&  par  le  fleuve  &àw  oui  tdurnoyedaQS 
tout  le  Pavsdc  Ghus ,  le  Fleuve  Ofx>nce 
laquelle  il  arrofe.  Les  Grecs  nom  a* 
prennent,  ^ue  ce  Fleuve  s^'apelloitda* 
Xttfoii  V^aA^Çy  parcÊ  qu'il  coule  a* 
vec  impetuoficé ,  foie  dès  fa  fource^ 
foit  en  fortatitde  térte-oàil  te  Cache 
pendant  quelque  efpàeé  >  ce  qtii  a  <)uel« 
que  raport,  quant  à  la  fignificatibn  4 
â  THebreu  (H^A  Guihhon  ,  qui  vient 
du  verbe  n^^  9  qui  figntfie  fortir  avec 
impétuoiité.  .On  croit  que  jamais  per«« 
ionne  ne  pourra  expliquer  ce  que  dit 
Moyre  ',  du  Tigre  &  d«  l'ËupJirate 
dans  la  fvite,  &  larfout  qu'il  eft  im-» 
l^oflïble  de  l'attorder  avec  ce  qu'il  dit 
des  deux  autres  Fleuves  qui  fortoient 
d'Ëdeâ. 

2,.  PtttiDanielis  HUETtt  Epifcopl 
Abrimenfis    defigu^ti   DEMO  N- 

STRATIÔ  iiVANGELiCA. 

ad  Sefeniffimum  Delfhinum,  Tertta, 
.  EidiUâ  5  ab  Auàore  recognita^  cajlà- 
,  Mtf,.  ^  amfli^atd.  Pariflis,  apud^ 

Danielenv  Horthemels.  1690.  in  FoL! 

CET  Ouvrage  eft  fi  cenâa  par  îet 
diverres  Editions  qu'on  en  a  &i* 
teS)  tant  odl  Fcftilœ  qû'aèileurs^  qa'il 
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foxMC  inutile  d'en  donner  un  Extrait, 
•llfuffit  d'avenir  le  Public  decèttetroi- 
(îéme  Edition  faite  à  Paris ,  fous  les 
yeux  &  par  les  foins  de  l'Auteur ,  & 
«e  dire  en  peu  de  mot^  ce  qu'elle  a  de 
particulier. 

1    M*  l'Evêqucd'Avranchcs  y  a  ajouté 
«loe  Préface  aflèz  longue ,  dans  laquel- 
le il  i-épond  à  divedes  objeftions  cé- 
néraies,  qu'on  a  ^ites  contre  fontju* 
vrage.  £n  voici  quelques  unes^ies  prin- 
eipâes.    i.  On  lui  reproche  que  fon 
Livre  eft  un  ranaas  de  remarques  Rab- 
biniques  &  inutiles  ;  de  difputes  tou« 
chant  les  livresdn  Vieux  &  du  Nouveau 
Teftament,  qui femblentniepoint faire 
à  fonfujet ,  -^  qu'il  a  entafle  un  grand 
nombre  de  raifons ,  qui  ne  font  pas  é- 
galeroent  folides.    Il  répond  à  ce  re- 
proche 9  qu'on  re  fauroit  le  blâmer  des 
remarques  Rabbiniques  de  fon  Livre» 
fans  condamner  en  même  tems  tous  les 
Critiques ,  dont  les  Ouvrages  en  font 

i)leins  ;  qii'à  l'égard  des  raifons  foi- 
îles  qu'il  a  alléguées,  il  faloit  lai -mar- 
quer les  endroits  particuliers  ,  -pour 
pouvoir  ou  les  défendre ,  ou  les  corri- 
ger; &  qu'enfin  il  n'y  a  point  d'Ou- 
vrage, dont  toutes  les  raifons  ayent 
éne  égale  forcé. 

z.  On  Taccufe  en  fécond  lieu,  d'a- 
voir donné  prife.attKDeï(les&  aux  au- 
tres 
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-très  Impies,  eo  ramaflanc  an  (î  grand 
nombre  différent  d'opinions  ,  Air  les 
matières  qa'il  a  traitées  ;  puis  qn^iis  ne 
manquent  pas  d'en  condurre  qu'il  n'y 
a  rien  de  certain ,  &  que  les  myftéres 
même  de  la  Religion  n'ont  point  de 
fondement  folide  &  légitime  II  ré- 
pond que  lai-aifon  estge^qoeTufage 
a  établi,  que  fur  quelque  fujet  que  Ton 
écrive,  l'on  raporte  les  diverfes  opi- 
nions des  Savans»  avant  que  d'expli- 
quer &  d'appuyer,  la  fienne  ;  afin  que 
^ar  la  coiaparaifon  qu'on  en  fait,  il 
.p.^roifIèquelefentîment  qu'on  embraf'- 
fe  eft  le  feul  véritable* 

3.  On  le  blâme  encore  d'aroir  in*- 
fcré  dans  fon  Ouvrage  un  grand  nom- 
bre de  cbofes  qui  n'entroient  point  na^ 
turellement  dans  fon  plan  »  comme 
font,  par  exemple^  lesHiftoîres,  les 
coutumes,  &  les  Fables  de  tant  de 
Nattons  différentes;  la  manière  dont 
les  Grecs  ont  pu  avoir  connoîflance  des 
Livres  Sacrez  ;  l'Hittoire  des  verfions 
Gréques  de  PÀncien  Tefiament ,  ceK 
le  du  Canon,  l'Origine  de  la  langue 
Hébraïque ,  &  des  Caraâéres  Samari- 
tains &  Hébreux. 

Il  répond  qu'ayant  entrepris  de  prou- 
ver l'antiquité  «  la  vérité  des  Livres 
facrez  par  le  témoignage  des  fiécles  fui- 
vans  ,   félon  le  premier  axiome  qu'»l 

îi»?^  XXIII,  C  avoît 
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avoit  établi  ;  &  Tancienne  Grèce  ,  la 
MereiSc  la  MaîtreOe  de  l'érudition  dans 
l'Occident.,  &  .enruitc  l'Italie  n'ayant 
ciCQ  de  plus  ancienjque  leurs  Fables  , 
;iq*]i  €onieBoieot  toute  leur  Religion  , 
•il  ne  pouvoiti  rien  faire  de  pUisutile 
•f>our  Iebut:(}u*il  fe  propor^it,  que  de 
ijnorj.trer  que  toutesi ces  fables  dévoient 
Jeux  Origine  aux  'HtQiMres'de^rEcri- 
>cure  feinte  .changées  &  corrompue 
f  ar  :teS'  Ë»yeDsen  pkifieuKS  manierez 
îQuerponr  cétjcffct,  il  éroit  :nécefliire 
ide  faire  voir  comment  le^ Grées avoient 
«u  coo^oiffàacedes  :Livre«  fàcrez ,  (kns 
ijiioi  il  étoit  impûflible  tie  -raoçitrer 
-qu'ils xoeuflèot  pu ifé  kur  Théologie. 
Il'paroit,  par  exemple  ,  que  fi  on  a- 
-usiefoi» prouvé  que' la  Tradilâion  à^s 
:L'XX.  a  étéfeite  dutems  ^e  Puf^mée 
:PhiIadelphe.y  on  a  prouvé  €n  nîétnc 
rtenw:que  l'Écriture  «ft  plus  an<cienfi«  , 
,que«ceiRoiid'Egypte,  eequicU  très- 
<con<(sdérdble. 

'  iQoe'S^A  étt!Ht^utiiede^fai<3evo^ïr  qœ 
•lcs)Grecs{&les  Romains  ont  tifé  tonie 
leur  Rjéligion/diçs  Livre^'Sacres  ^  il  é- 
-toit  encofc  plus  à  cpropos  de  le  prou- 
ver des  Hiftoircs  ,  de<ki  Religion,  & 
•des  Fables  de«  Nâtions^plos  aT?c>ennes 
«que  ni  k  Gréque ,  ni- la  Romaine  ;  t^ls 
•que  font  les  ^Egyptiens  &  les  Phéni- 
ciens. Car  ayaot  prouvé  que  ces  No- 
tions 
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tîonsont  tiré  des  Ecrits:  des  Hébreux 
kar  Religion  ,  &  leurs  Hiftoire^ ,  on 
conclurra  facilement  qu^il  n'y  a  point 
de  monument  plus  ancien  oue  TEcri- 
ture.  De  même  fi  l'on  établit  une  fois 
f\\xEfdras  eft  l'Auteur  du  Canon  des 
]uifs  ,  on  aura  établi  ^ue  les  livres 
ramalTez  dans  ce  Canon  (ont  plus  an- 
ciens qu'£fdras,  âcqu'ils  ont  Dar  con*- 
féquent  un  caniâére  inconteftable  de 
vérité.  II  fait  voir  auffi  que  l'argument 

{>our  l'antiquité  de  ces  Livres  tiré  de 
alahgueenJaquèlIe  ils-ont  été  écrits  , 
Se  dont  les  Critiques  ont  accoutumé 
de  fe  fervir  ,  eft  aflèz  confidérable  , 
pour  qu'on  y  doive  faire  attention. 

4«  Le  plus  grand  reproche  qu'on  fait 
à  M.rEvêque  d'Avranches,  c'en? d'à* 
voir  avancé  que  la  plupart  des  Dieux 
&  des  Héros  de  UAiffiquité ,  ne  font 
autres  que  Meyfe  ,  dégnifé  fous  tou- 
tes ces  formes  diSTérentes.  Mais  on 
montre  qu'on  n'afaitquefuivreence- 
la  rexeinpted'unj[randBOtabre  de  Sa- 
vans ,  qui  ont  ailuré  la  même  choit  ; 
&  que  cette  vérité  étant  une  fois  éta^ 
blie ,  on entireuae  oojvféquenoeinvin- 
ciblepour  l'antiquité de^l-Hiftoire  fain- 
ire  5  puis  qu'on  fait  voir  qii'felle  a  été 
savant  les  tems  fabuleux  des  Payens  « 
-&  qu'elle  eft  m£me  pks  ancienne  que 
leurs  Divinitez. 

Cl  M.  Huct 
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M.  Haet  noas  api'end  fur  ce  fujet 
ut>e  conjeftore  de  MJe  Moine  \\\x Ma- 
rit  la  foeur  de  Moyfe ,  que  ceSftvant , 
de  mêmi:  qae  nôtre  Auteur .  conjedu- 
roit  être  la  même  que  la  Déefle /Vi?«j:. 
11  remarquoit  que  le  nom  de  Marie  é^ 
toit  compofé  de  deux  mots  Hébreux 
û'  no  c'cft  à-dire  #  goûte  de  la  Mer^  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  fable ,  que  Venus 
étoic  née  de  l'écume  de  la  Mer. 

L'Auteur  remarque  avec  beaucoup 
de  fondement  ,  qu'une  des  raifons  qui 
lui  a  attiré  cette  oh^eélion,  eft  l'igno- 
rance daoa  bqueUe  on  eft  â  l't^ard  de 
l'Antiquité,  de  l'Hiftoire  ,    desHii- 
manitez,  &  de  -plufieurs  autres  con* 
lîoiffances  femblables.     Il  eit  impcaflî- 
ble  que  ceux  qui  ootpafielcur  vie  dans 
l'étude -de  mrHe  queftions  :c^uadiibèti- 
€)ues,  :qu'on  agite  dans  la  poliTierède 
.fl'écple,  puiflent  gpàter  la  force  des 
^^gumens  dont  l'Ouvrage  de  M,Huet 
,  e(ii(tput rempli  :  maisaparemmeot  qu'il 
î)eU!ôn  met  pas  beaucoup  en  peine, 

..puis  4*e  ce  ^'®^^  P^  P^^*^  c^'xz  forte 
de  prétendus  Savans  qu'il  a  écrit- 

.  Il  eil  Vfai  qu'il  a  comparé  Moyfe  à 
Priape^  le,plus  infâme  des  Dieux  des 
Payens;  niais  cela  lui  étoit autant per- 
fnis  qu'à  d'aqtrfis  de  le  comparer  à  yfe&r- 
j!;ur£0\Ji  kBa^ckHi ,  8c  à  Bochart  de  dire 

xiuekMeffie  étoit  kvS/fe?^  des  Payens^ 
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On  doit  fe  foavenir  cju'il  n'y  a  point 
de  comparaifon  parfaite;  &  c]ce  Pria- 
pe,  dont  les  Poètes  ont  t^ntdît d'or- 
dures, éîoit  l'image  du  Soleil  ,  entant 
qu'il  eft  le  principe  de  la  génération 
detoutcschofes,  &de  la  fécondité  de' 
JaNatare. 

5.  Les  Géotnérres  (fc  plaignent  auflî» 
de  M.  Huer.    Ils  difent  qu'Jl'a  trop  té- 
moigné de  mépiis  pour  leur  fcience^ 
aii  lieu  qu'il  femblè  qu'il  devoit  faire 
tout  le  contraire.     Car  pui^  qu'il  foû- 
tient  que  les  Principes  fur  lefqucls  il' 
veut  établir  toutfon  Ouvrage ,  font  auflî 
certains  que  les  Principes  des  Gépmé-' 
tre^i ,  plus  il  aoroit  ékvéla  certitude  de^ 
ceax-cî,  pluâauroît-i!  établi  la  vérité^ 
de  ceux-là.    Il  répond  qn*il  lui' femblè' 
avoir  témoigné  affêz  d'eftime  pour  W 
Géométrie.;  mais  qu'il  faut  obferver  de 
la  médiocrité  en  toutes  chofes ,  &  que' 
les  Géomètres  ne  df)ivent  pas  exiger* 
ou'<)n  admette  indifferemriient,  &  aux* 
dépens^ de  la  vérité,  toutes  les  vaines 
opinions  dont  ils  font  ordinairement/ 
tant  de  csls. 

6,  Pour  ce  qui  regarde  le  Corps  de' 
rOtivrige  ,    il  nwis  aprend  en  deux 
mots  qu'il  a  fait  quelques  changemens 
dans  cette  nouvelle  Edition ,  qu'il  a- 
corrigé  quelques  endroits,  Se  fur  tout 
qu'il  y  a-faic  plufieiirs  additions,  foit" 

C-}  pour 
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pour  donner  une  nouvelle  lumière  aux 
chofes  qu'il  avoit  dites  ,  foît  pour  les 
confirmer  &  pour  répondre  aux  diffi- 
culcez,  quedivers  Auteurs  lui  ont  fai- 
tes. On  s'cft  donné  la  peine  de  con- 
fronter les  argumens  des  Chapitres  de 
cette  Edition  ,  avec  ceux  des  Editions 
précédentes,  pour  reconnoître  les  ad- 
ditions que  l'Auteur  pouyoit  y  avoir 
taites  ;  mais  on  n'en  a  trouvé  que  qua- 
tre ,  qu'on  raportera  ici  ,  parce  qu'el- 
les font  aflez  courte*.  On  ne  doute  pas 
au'il  n*y  en  ait  plufieurs  autres  ;  mais 
faut  qu'elles  ne  foient  pas  confidéra- 
bles  ,  puis  qu'on  n'en  fait  point  de 
mention  dans  les  argumens  ces  Cha- 
pitres >  qui  font  pourtant  fort  exaârs. 
On  a  même  remarqué,  que  M.  Huet^ 
qui  répond  en  un  endroit  à  un  argu- 
ment qu'un  (  a  )  Auteur  moderne  a  rait 
contre  fon  opinion  fur  celui  qui  a  écrit 
lePentateujue,  a  négligé  plufieurs  au- 
tres difficulcez  du  même  Auteur,  Voici, 
les  quatre  additions  qu'on  a  remar^ 
quées. 

(i)  M.  Huet  avoit  établi  par  divers 
exemples ,  que  c'étoit  la  coutume  des 
premiers  Philofophes  de  la  Grèce  de 
voyager  en  Egypte ,  pour  y  aprendre 
fa  doârrine  dea  Egyptiens  delà  propre 

bon- 

(a)  Celui  ^«i  a   écrit   les  Scntimcns  dc 
^udijiKS  Tliçologiens  <fc  Holjandc  ^f. 
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bouche  dé- leurs  Prêtre?.  Il  ajoute  aux 
exemples  qa'il  avoit  citez  dans  les  Edi- 
tions précédentescelui  de  Pherecydes.* 
Il   foutient  qu'il  fut  Dlfciple  des  E- 
gyptiens  ,  des  Chaldéens  ,   &  prînci-- 
pilement  des  Phéniciens,  dans  les  Li- 
vres cachez  defquels  il  aprit  à  cônnoî- 
treles  chofes  Divines.  Il  Croit  que  par 
ces  Livres  caciez  àes  Phéniciens  qui* 
firent  les. Maîtres  de  Pherecydes,  il 
faut  entendre  ceux  de  Moyfe,  aufquel» 
jHwnal  donoe^etteépithete, 

'  Ce  qui;  ne  furprend?* pa^xtuxqai 
ft  vent  quelles  Aupeurspfophai^^rco»* 
fcrftdent*:foayc<nc  I0»  PfhéBictens;  avct 
tes  Juifs.  Si  l*Oïïi  w'ôime  mie^x  dire» 
cftie  par  ce^  livres^eachez?,  dânslefquels 
Pherecydes  avoir  p^ifé  là^cônnoiflàn- 
<fc  des  chofej^-dîfines-,  il  faut  entendre 
l'Ouvrage'de.fo*Aéj3y!M^^#^*./  qui  a  été'* 
tiré  de  celui -de  Moyfe;  Mâts^cefa  ne 
peut  être-,  s'tt^  eft  vi^ai^  cowime  M. 
DodfivelX^  prétend,  qu'il  n'y  »  jamaiâ 
eu  d'Ouvrage  de  Sanchoniaron. 

(  2  ;  La  féconde  addition  de  nôtre 
Auteur,  contient  la  répotîfe  à  un  paf- 

C  4  fage- 

C^i»»)  jHvenal.  Satir,  14,  vers,  loo.iat*' 
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ftgc  de  la  Genéfe^  par  lequel  on  pré- 
tend prouver  que  Moyfe  n'eft  pas  T Au- 
teur de  ce  Livre.     11  eft  au  Chap.  XL. 
vers.  15.  où  Jofeph  pai\t  ainfi  :  fas  été 
enîtvé  du  Pays  des  Hébreux,    Il  fenable 
que  Jofeph  ne  pou  voit  pas  appellerde 
fon  tems  la  Terre  de  Canaan ,  le  Pays- 
des.  Hébreux,  puis  que  Jacob  fon  Père» 
n'y  polièdoit  qu'un  fepulcrc  qu'Abra- 
hau)  y  avoir  acheté.  &  qu'il  y  étoitcom- 
nîe  étranger.   D'où  1  on  peut  conclurre , 
ce  femble,  que  l'Auteur  de  ce  Livre  a^ 
introduit  Jofeph  parlant,  comme  on 
parlott  au  Itecns  auquel  il  écrivoit.     M. 
Hueç  répond  que  les  defcendans  à^Mra^ 
ham ,  &  principalementji^ro^  &  ECau & 
leurs  familles ,  quiétoient  Hébreux  & 
qu'on  Dommoit  ainfi,  s'étoient  déjà 
établi^  W  Canaan  ,  que  leur  nombre 
étoit  déjà  grand  »  &  qu'ils  étoient  con- 
nus des  Nations  voiiines.    Ainfi  ce- 
lui à  quiparloit  Jofepbnepouvoit  ignc-- 
ter  quel  Pays  il  entendoit  par  celui  des 
Hébreux.    Qne  c'eft  comme  s'il  avoit» 
dit.  ]^(^iétéeH^védH  Papou  lesHebreuX 
qui  habitùien^  au    delà   de.    PEuphraie. 
fe  font  établis  depuis  quelques    ajtnéesy 
D'ailleurs  Jofeph,  qui  favoit  que  Dieu 
avoit  donné  ce  Pays  à  fcs  Ancêtres^, 
vouloit    qu'on    le   connût  fous  leur 
nom»  &  pouvoit  juAemenc  Tapeile^. 
Hinfi. 
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(3)  La  troiiféme  addition  contient 
on  argument  dej  Juifs  contre  Jefus- 
Chriil ,  avec  la  réponfe.    Si  HcAxt  Jc- 
fu8,  difcnt-il8^n'eftp;i8filsdeJoftïïh, 
il  n'eft  pas  de 4a  famîiie  de  David,  ni 
par  conféqnent  le   Meflîe,  ^s'ileft- 
fi\$  de  Jofeph,  il  n'cft  pa»  fils  d'ane 
Vierge,  c«:niine  vous  prétendez-  M. 
Huet  dit  qu'on  pedt  réfuter  cet  a/gu*  • 
ment  en  pîolîeurs  mzr,\éx^s^  mais  il  Te* 
contcntedc Jerécorqiierainfi.  Si  ]q{\iz- 
Chrift  éft  fils  de  Jof^pb ,  il  eft  donc  : 
de  la  Famille  de  D'ivid  ;  &  s-il  n'eïl 
pas  Fils  de  Jofeph ,  il  ell  donc  Fils  d'u- 
ne Vierge.    Bjen  des  gens  croiront  quer 
cette  addition  étoit  peu  néccfi'aire ,  ^ 
que  la  réponfe  eii  encore  plu&'foible^  , 
que  l'argument. . 

(4)  La  dernière  addition  n'cft  pas  plus  -j 
folide;  mais  elle eCfr^^aoins  eu rieufc.^ 
Elle  eft  fur  les  premières  paroles  du  pre- 
mier Ffeauroe.Voict  comment  Oïl  les  lit  * 
ordinairemcnt,ns;r3  l^n  Kb-:i»KW'T»''iKV, , 
qui  (jgnifient  ksfiiiciteTir  de  l^hù^we 
qtù.n'afoiiff^cbcmimédanskXltmJÉil. .  De 
toutes  ce^  litres  écrites  ainfi  de  fuite  o»  * 
peut  former  ces  autres  mots  n'  ib^k^ 
n  ^i?J  "p  rw'^  "îz^  BP'K  qui  fignifiéront;*, 
je  chanterai 'Un  Dien  homme  ^  qui  a  tp/ 
affligé  powr  toi  en  ia  croix. ->    La  létre  n  * 
qui  fcmble  luperiluô;   eibla  figura  de-^ 
lâ^  croix  9  û  00  la  peint  comme  lesSa^  ' 

C  5. 
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maritains.  M.  Huer  ne  croit  pas  que^ 
ces  chofes  fe  (oient  pu  rencontrer  ainfi 
pjr  hazard  ;  Il   faut    néceffairement 
que  la  Providence  y  ait  eu  parc.  II 
foûtient  même  que  Targument  qu'on 
peut  tirer  de  là  pour  la  Religion  Chré- 
tienne contre  les  Juifs,  accoutumez  à' 
CC5  fortes  de  raifonnemens ,  peut  être 
très-utile.  En  eflfet ,  Tefprit  ae  tous  les- 
hommes  n'eft  pas  également  biendif- 
pofé  ;  tel  fe  laifiêra  perfuader  par  une 
feible  raifon,  dont  ropiniàtretéferoit 
a  Kepreuve  d'aune  Démonftration  Ma- 
thématique. C'eft  peut-être  pour  cela 
que  certains  Auteurs  mêlent  tant-  de 
méchantes  raifoi  s   parmi  les  bonnes». 
C'eft  y  àrcoup  fur ,  lemoyea  deperfua-- 
der  plus  de  gens* 

j*  Pe^i  Danielis  H  U E T II  Epifiepi. 
Abrincenjis  Abtetante  Quaftiones  de 
CONCORDIA  RATIO-^ 
JSriS  b^  FIDEL  Cadomi,in4.& 
Lipfiâe  ,  apad  Joannis  Grofli  Vi*. 
duam  &  Hseredes^  i69&«  in  4.  pagg« 

4J7- 

LE  S  Théologiens  tombent  dans- 
deuX:  extrémitez  également  con- 
damnables fur  le  fujet  dei'Ufagedela 
Raifon  dansIesMyftéresdelaFoi.  Les 

uns  coDfidérent  la  Raifon  comme  la  Ré- 
gi^ 
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gle  uniTerfelle >  à.laqjiiellfccmdeitt 
miner  tous  les  Dogmes,  pour  juger  de 
leur  vérité  oa  de  lear  fattflêtév  &•  en* 
feignent  qu'il  ne  faut  reconnoitre  pour 
véritables  ,  que  ceux  qu'elle  coo^iC  » 
&  quelle  connoic  évicieroment.    Les- 
autres  voyant  les  (acheufes  conféqueor 
ces   qu'on  peut  tirer  de  ce  Principe  9  ^ 
rejettent  tout-à  fait  Tufage  delà  Rai- 
fo:) ,  6c  croycnt  qu'elle  ne.  doit  poi«t 
êîre  employée  pour  juger  des  Myftére$> 
de  la  Foi  Mais  ils  ne  prennent  pas 
garde,  que  quoi  qu'ils  puiiTent  dire.,  il- 
leur  eft  impoffible  de  fecoûer  abfolu- 
in?nt  rEœpiredelaRaiibn^&'quec'eil 
même  le  premier  principe  que  Ton  doit 
poicr.  Car  fi  on  leur  demande ,  pour- 
quoi ils  ne  veulent  pas  fe  fervir  de  la 
Kaiibn ,  ou  ils  en  Donneront  quelque  * 
raiibn  ,  bonne  ou   mauvaife  ,  ou  ils 
D'en  donneront  point.  S'ils  n'efv  doiw 
nent  point,  ils  fe  rendent  viliblemeac 
ridicules,  c'eft  \cjic  volo  àt%  Tyrans,, 
encore  plus  infupportable  dans  la  Re- 
ligion ,  que  dans  les  Etats  politiques* . 
S'ils  donnent  quelque  raifHi  >  comme 
en  efiètviis  ne  manquent  pas  d'en  al- 
léguer plufieors  \  ils  marc^ieot  dés  là! 
qu'ils  reconnoifient  la  Raifon ,  cooHpe 
léfondement,  &  le  premier  apui  de 
leur  Foi.  D'ailleurs ,  ces  Théolot^iens 
Qt  a'apercoivcot  pas ,  qu'il  cft  bien  fa- 
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otte  de  trouver  un  milieu  entre  leur  O^^ 
plnion&cellc  que  nous  avons  expliqué  . 
U  première,  &  qu'ils  regardent  avec- 
fondement  ,   comme  très-daogereufe. 
G'cft  de  ne  fe  fervir  pas  de  la  Raifon 
pour  juger  6ç$  Dogmes  en  eux-mê- 
mes ;    mais  pour  juger  dfs  fondemens  - 
q«l  le»  étabHflent..    11  ne  &ut  pas  que- 
la   Raifon  rejette,   par  exemple,  le  • 
Dogme  de  l'inccîmation  ,  parce  qu'elle 
ne  le  conçoit  pas  clairement&diflin-^ 
ftement  ;   mais  elle. doit  le  recevoir, 
jMirce  que  les  preuves  oui  rétabliffent- 
font  certaines,  &. qu'elle  doit,  admê- 
trc  tout  ce  qui  eft  cfertain, 

M.    TEvêque  d'Avranches  tient  le- 
milieu  que  nous  avons  marqué ,  dans  ,- 
l'Ouvrage  dont  on  vient  délire  le  titre; 
&.  bien  qu'il  élève  infiniment-.la  Foi , 
ao  defltî»  de  la  Raifon  ;  il-  neVaifie  pa» 
de  reconnoître  ,.  qne  celle-ci  eft  de- 
quelque  u  faire ,  éf.  qu'on  ne  fadroitmê-^ 
me  aVIeràiâ  Foi,  que  par  le  cliemin  de- 
la  Raifon.  G'eft  là  en  général  le  fojet  - 
de fon  Livre;  comme  cela  paroîtra par- 
l'Extrait  que  nous- en  allons  donner. 

l,  NOTRE  Auteur  définie  la  Rai-  • 
(on  ,  la  Faculté  de  notre  Ame-  qm  tâche 
d^  connoître  la  vérité  ^  foit  par  le  raifon^. 
nement  foit par  la- Jimplc perception.    La- 
îbî  ,   feion  lui,   t^  un  don  de  Dieu  ^ 
far  UiHci ,  mire  Enlçndmcfft  ^yatit^  éti  i 

ilk^ 
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ilbimini  ^une  lumière  fahoaire,  fef  uro- 
tre  Volonté  étant  mue  far  fon  imfptra'* 
Uàn^  mus  cônfèntons  aux  £bofesfu^tt  nous 
propofe  de  croire.  Son^deiTein  eft  de 
Boas  faire  voir  Tafage  que  nous  devons 
&ire  de  l'une  &  de  l'autre ,.  &  com- 
ment elle*  doivent  s'accorder. . 

Pour  cet  effet  on  prouve  la foiblef- 
iè  &  robfcurité  de  la  Kaifon ,  afin 
qu'elle  ait  recoQTS  i  la  Foi,  &  qu'elle 
s^Y  loûmerre.  On  explique  enfuite  les 
dfo.ts  de  la  Foi,  &  l'on  fait  voira 
quelles  conditions  &  par  quelles  râQ;les. 
elle  doit  gouverner  la  raiUMi  $•  c'eit  là 
le  fujet  du  premier  Livre  <le  l'Ouvra-» 

fe.    £t  parce  qu-on  a  établi  ,    que  U 
ui  ne  prefcrit  fien  ài'Hoinnie  con-f 
tce  laRaifon,  &  que  néanmoins  il  eft 
cet  tain  ,    que.  la  Raiibn  Cfarêtienne 
nous  propofe  plufieucs-Dogme^àcroi-: 
re  ,   &  plufieur»  Préceptes  à  obferver . 
que  la  feule  Kaifoo  n'enfeigne  point  ; 
on  fait  voir  que  »  quelques  ,eiitraordir 
Aaires  que  parotfleqt  ces  Dogmes  &  ce$.. 
préceptes,  IcsPâyens^qui-n-ont  point, 
eu  d'autre  guide  que  la  K^ifon  ,  poc- 
enfeigné  ou  les  mêmes  véi^tez  ,  oa^ 
Vautres  cbofeS:  lemblablesy  qui  nedc» 
voient  pas  moins  paroitre  (urprenan*  • 
tss.    C'eft  là  lofujçt  des  deu3i  derniers \ 
lâvrcs  ,  que  l'on  cfgit  âtre/tcès-utilef  : 
pour  amenée  J.  Jcfuç-Chrift»  ceuJcqui 
^  C7  ûe 
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ne  fe'  fbo€|>oifit  encore  fournis  à  fa  Dif-^ 
oipHne^ 

IL  j .  t^AUT£UR  établit  d'abord , . 
<}ue  la  Raifon  a  fa  clarté  &  fa  lumière , . 
puis  qu'autrement  THomme  ne  diffère- 
roit  potRt.de  la  Bête.;  &  que  la  Foi 
n'exclut  pas  ruiàge  dâ  la  Raifon  ;  puis- 
cfùeficeld  étCMC^  il  faudroitfe  dépouil- 
ler de  ^Humanité,  pour   devenir  Fi- 
dèle. Il  cft, vrai  que  la  lumière  de  la 
Raifon  efl  très'foible ,  &.  qu'il  eft  fa- 
cile de  fe  laitier  entraîner  dans  rerreur: 
eti  la  fuivant^  fi;  l'on  n'y.  prend  garde.  . 
Mais  fi  on  la -conduit  par  les  prudens 
préceptes  delà  Pliilofophie,  elle  eft 
très-utile  pour  difpofer  les  Hommes  à- 
la  Foi.  G'eft  par  la  Ra.fon  quv:  nous 
connoiflons  :  nôtre  Raifon  même,  &.; 
p^âêeors  autres  chofes  ;  mais  d'une  ma- 
mew  très-fôible  y  proportionnée  à  là  •: 
fôibleffê  de  fes  lumières. 

.  On  didingue  donc  trois  chofesdans' 
là  Raifon.  i;  La  lumière  même  qui  é- 
dâirefios  EfjSrits,  »»  Les  Ténèbres  que  - 
cette  liimîere  tenapére  &rdiffipe  en  par- 
tie, )^  &  UfbibleSè  de  cette  lumière. 
Oes  trois  chofes  ont  produit  les  trois 

El  ncipales  Sééte^de  laPhilbfophie.  Les^ 
OgmatiqueSi  ne  faifant  réflexion  que 
ftr  trette  lumière,  ont  cru  qu'elle  fuf-- 
firô5t*jK>ùr 'découvrit: la  vérité,  &  ont 
Iftrlé  de JtcHjt  td'unc  jnàniere  4écilîve.  . 
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&wrate  &  Tes  Difclples  faifànt  réftexioti- 
fur  les  ténébres-qui  l'accompagncnt^oot 
fait  profefllon  de  ne  favoir  qu'une  feule 
cbofe ,  c'éft  qu'ils  ne  favoient  rien  ;  & . 
Tés   Académiciens   &    les  Sceptiques 
pouffant  trop  loin  la  fôiblefiè  de  la  Itr« 
miere  de  la  Kaifon,  n'ont  pas  mélfic  • 
voulu  avouer  qu'ils  fufient  qu'ils  ne  fa^ 
voient  rien.  On  reconnoitavec  les  pre*- 
miers,  que  là  Raifoo  a  quelque  lumiè- 
re, on   avoué  aux  féconds  que  nous 
rie  favons  rien  ,  d'une  certitude  pleine. 
&  parfaite,  &  on  foûtiént  avec  les  der- 
niers qu'on  ne  fait  pas  même  d'une  cer*  • 
titude  parfaite  ,   qu'on  ne  fâche  rien* . 
Pour  s'expliquer  plus  clairement: ,  on 
difiingue  de  trois  fortes  decertitodes.^ 
La  première  eft  celle  des  Bienheureux, 
dans  le  Ciel ,  qui  eft  parfaite.  La  fecon-  > 
de  celte  des  cfaofes  que  Dieu  a  révélées  > 
aux  Hommes  ^,  &  ta  dernière  celle  que  ^ 
Ton  n'a  que  par  ta  Raifon.  Bien  eue? 
cette  dernière  certitude  foit  quelquefois 
fort  grande,  elle  eft  néaiimoîDs  fort  im- 
parfaite â  regard  des  deux  autres. 

On  y  conçoit  encore  div^ers  degrez;: 
dont  le  plus  haut  &  le.plus  parfak^eRv 
celui  qui  régarde  lès  Principes  de.Oâ><»< 
tnétrie  ^  mais  on  croit  que  ce  deecé  mê* 
me,  comparé  avee  tai;certitoo& delà» 
F6i ,  ne  peut  être  confKleré  tout  aiy> 
plus>  que  comjue  la  plus  grande  pro-^. 

ba- 


I 
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bâbilité  que  les  Hommes  puiflentavoir. 

■  L'Auteur  foûttent  enfuite ,  que  la 
Raifon  a  aflez  de  lumière,  pour  con- 
noître  qu'il  y  a  quelque  vérité  à  la- 
quelle il  faut  s'âttachc'rj&pjrlemoyeft^ 
de  laquelle  l'Homme  peut  parvenir  à 
la^  féli^té. .  L*amour  qu'ila  pour  la  ve- 
r'^é^  tes' peines  qu*il  fé  donne  pour  \su\ 
chercher,  &  lôsplaifirsqu'iUent,  los. 
qu'il  l*a  trouvée,  en  font. une  bonne 
pfesve. 

Ma'is  laRÂaifbn,  qurfaitr^u'ilyaune: 
vérité ,  connoir  bien  qu'elle  n'a  pas  en  ; 
eHemémeafllezde  moyens^pour  la  trou* 
ver,   puis  qu'il  lui  éft  mpolfible  ào-- 
comparer  les  idées  qu'elle  trouve  en  el- 
le avec  les  chofes extérieures^   C'eft  la^. 
feule  Roi  quî'peut  la  lui  montrer ,  c'cft  : 
eHe  qu'elle. doit  prendre  pour  guide; 

r  l\  cft  donc  vrai ,  comme  l'enfeignen t/. 
goelques  Philofophes  ,  qu'il  faut  dou- 
ter ;  '  mais  feulement  autant  qu'il  eft  né^ 
cefiaire ,  pour,  nous  faire  connoître  les 
foiblei&S  de  ia  Raifan ,  rimpoffibilité.t 
qu'il  .y -a  de  parvenir  à  la  vérité  par  fen  • 
mcsycD,  &  la  néceffité  dans  laquelle  en  * 
eft  de  s'abandonner  à  la  conduite  de- 
là Foi. 

- 14  M.  l'Evoque  d'Avianches  montre 
dans  le:  i«  Chapitce  ^  qu'autant  qu%I  y  a  « 
d^ificertitude:dans  la  Raifon  ,   autant 

ï-artiiLdcccxtrtudedaoslaFoi»  Qu'el-- 
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fe  eft  le  guide  fur  ^  infiîHible,  pooc 
nous  conduire  à  lavérïté.    Cela n'era- 

fêche  pas  que  la  Raifon  ne  précède  la 
bi ,  c'ett  elle  qui  nous  aprend  qu'il  y 
a  un  Dieu,  tout-puifGmt ,  bon,  &  fi?- 
déle,  qu'il  faut  l'écouter,  &  recevoir 
pour  certain  tout  ce  qu*il  nous  dit; 
puis  qu'il  ne  peut  pas  nous  troniper^ 
Voici  un*  des  argumens  qu'il  allègue  t 
pour  montrer  que  la  Raifon  précède  la 
roiiDicu  a  donné  trois  moyens  à  l'Hom*- 
me  pour  connoîtré  la  vérité,  fçavoir  les 
Sens^  la  Raifon,  &  la  Foi.  L'Homme 
fcnt  avant  quede  raifonner ,  &  il  raifon- 
neavant  que  de  craire.  La  Raifdn  refti  * 
fie  leraportdesfens»  &  la  Foi  celui  de 
la  Raifon.    D'aiUeorsil  eildeleflenca 
de  l'Homme  d'être ta^fonnablc.la  Fol 
eft  un  don  fucnaturel  »  il  eft  donc  cer-» 
tdin  que  la  Raifon  va  devant  la  Foi.  ; 
Ce  Principe  étant  établi;  voici .  feloa 
M.  Huet,  le  fondement  de  toute  la  Ré* 
ligjon,  lequel  eft' puifé  dans  la  Raifon^i. 
3??^/  ce.  que  h'^  première  Vérité  a  révéla 
ejl  n/rai  ^^  or  la  prémiéife. vérité  a  révélé 
Ut  My fier  es  dis  la  Foi  Chrétienne^  done 
les  My fier  es  de  la  Foi  Chrétienne  fimt 
vrais,  AinH  ,  fi  l'on  demande  pourquoi 
Pôn  croit  u<i  Dieu  en  troiSvPerfonnes, 
il  eft  tout  naturel  d'en  alléguer  cette 
cailbn,  c*eft  parce quela première Vé*-. 

cité  Ta  révélé,  OiTon  voit  que  U  Rai- 
fon 
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fon  précède  la  Foi,  comme  la  premiè- 
re Vérité,  précède  la  llaifon. 

L'Auteur  remarque  fur  ce  fujet ,  que 
cette  ppopofition  ,  tout  ce  qne  la  pré". 
miére  Vérité  a  révélé  eji  vrai  y  a  un  dé- 
gré  de  moins  de  certitude  que  çelle-cî, 
U  première  Vérité  a  révélé  Us  Myftéres 
delà  Foi  Chrétienne  y  parce  que  la  pre- 
mteren'eft  fondée  que  fur  la  Raifon, 
&que  la  fecoadeeft  fondée  fur  la  Foi; 
Peut-être  que  tout  .le  Monde  ne  fera 
pas  bien  convaincu  de  ce  que  l'Auteur 
pofe  en  cet  endroit;  Un  autre  argu* 
ment- qu'il  allègue,  paur  prouver  que 
k  Raifon  précède  la  Foi  ,  c'eft  cjull 
faut  que  l'a'me  humaine-  ait  pltifieurs 
autres  connoifliince» avant  guette  coumv 
toencer.à  croire,  comme  celle  de  l*i&5. 
xiftchcede  Dieu,  defoi-rtième  ,  &!cv 
H  établit  la  même  chofe  par  l'autorité 
de  l'Ecriture^  La  fainte  herge  ne  fut 
pas'bl4mée;  lors  que  faifant  ufage  dé 
fâ  raifon,  etle  ne  voulut  pas  croireîce 
que  lui  difoit  l*Ange ,  avant  qu'il  eut 
levé  le  fcrupule  qui  Iniétbit  venu  dans- 
Kefprit-,  comment  fe  fera  ceci',  puis  que 
je  ?te  comtois  foint  ^h^mme  }  La  SarffA* 
ritaine  connut  par  la  raifon ,  que  Jefus- 
Glirift  étoit  Prophète,  avant  que  le 
Seigneur  lui  dît  ,  femme  ^  croi-m$i  & 
r Auteur  de  (tf)  rEccléûaftique,  dit 

que 
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que  qui  croit  trop  tot^  efi~Uger  de  cœur. 
Enfin  les  Payens  même ,  de  rAutorité 
dcfquels  nôtre  Auteur  fe  fert  prèfi|ue 
toujours,  les  Payens >  dis-je  ,quifon- 
doient  leur  doârrinefur  la  Foi  humai- 
ne s  re  l'exigeoknt  qu'en  conféquence 
de  la  Raifon. 

On  répond  fur  la  fin  de  ce  Chapitre  à 
ceux  qui  réjettent  ta  Rarfon ,  &  ne  veir* 
lent  que  la  Foij&  à  ceux  qui  rejettent  fa 
Foi ,  &  ne  reçoJveorqoe la  Raifon.  Lsr. 
Réponfe  géneralequ'on  apportejeftque 
la  Raifon  eftl'inftrument,  &  non  la  eau- 
fedela  Foi  ;queron  croit,  parce  que 
la  Souveraine  Vérité  l'a  dit,  &  que  la 
Raifôn  nousmontrç,  que  l'^n  dokcroi^ 
recequ*a  dit  cette  Soqverïlîne  Vérité; 

5.  L'Auteur  établit  dans  le  troifié- 
»ie  Chapitre  \  que  la  Foi  ne  rejette  la 
Réifon ,  vîx  lors  qu'on  la  reçoit ,  ni  a- 
près  qu'on  l*a  reçue.  On  ne  peut,  dit- 
i^,  donner  fon  confentement  aux  cho- 
ies qu'on  propofe  à  croire,  que  l'En- 
tendement n'aperçoive  que  ces  chofes: 
font  dignes  d'être  cruë« ,  &  il  ne  peut 
les  juger  telles ,  qu'il  ne  pé(è  &  exa- 
mine les  raifons  qui  les  rendent  croya- 
bles, &  celles  qui  les  rendent  incroya- 
bles ,  qu'il  n'aprouve  les  unes  ,  &  ne 
rejette  les  autres  ;  or  c'eft  là  l'Ouvra- 
ge de  la  Raifon  ,  aidée  &fecouruë  par 
\i  Grâce.    Ç'eft  encore  de  fon  devoir 

4ç. 
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de  rejetter  dans  la  faite  ,  tout  ce  qui 
pourroit  ébtanlcr  ia  Foi,  en  combat- 
tant lç3  viritez  reçues.  Qi)i  doute  en- 
core que  les  Conalcs  ne  fe  foicnt  fer- 
vis  de  leur  Raifon ,  pour  faire  leurs  De?- 
crcts  ;   &  que  lors  que  celui  de  Con- 
ftantinople,  par  exemple,  a  établi,  qu'il 
y  avoit  deux  Volontez  en  Jefus-  Ghrift  , 
il  n'ait  fait  ce  raifonnement  ?  Jefus'^ 
Chrift  ejï  vrai  Dieu  ^  vrai  Homme ,  il 
Y  a  donc  deux,  voloniet»  en  lui. 
'   LaFo^unefbisreçuëfefertauflidela 
Raifon.  Elle  l'employé  pour  fa  défenfe^ 
pour  régler  les  moeurs  des  Honwncs ,  & 
pour  les  porter  à  la  piété.  Mais  en  s'en 
fervant ,  elle  la  réprime ,  &  l'arrête  ;  cl-^ 
le  l'empêche  d'être  fage  par  defîbs  ce. 
qu'il  faut  être  fage.    Elle  rend  encore 
certaines  plufieurs  chofes,que  laRai-^ 
fpn  avoit  laiilées  dA)uteufes,  telles  quer 
font  celles  qui  apartiennent.à  l'ufagQ. 
commun  de  Ja vie.  Ohne. peatfavoir,, 
p.ar  exemple,  certanemenc  sll  y  a  un 
monde  ,  s'il  y  a  des  Ccrps,  &c.    La> 
Éoi  nous>a(rLire.de  toutes  ces  chofes* 

L'Ecriture  nous  aprend  l'ufage  que- 
nous  devons  faire- de  la  Raiion  ,  lo:s 
qu'elle  ne  fe  contente  pas^e-nous  don* 
uer  des  ordres  de  ce  que  nous  devons  fan 
r£&  croire;  mais  qu'elle  employé  auflî 
des  raifors  &  des  motifs  pour  nous  por- 
ter à. ce  qu'elle  exige  de  nous, qu'elle. 
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explique  les  raifbns  de  (es  loîx  ,  & 
c^'elle  nous  fournît  des  moyens  extë- 
f ieurs  pour  apoyer  nôtre  Fo*. 

4.  On  prefcrit  dans  le  Ghap.  4.  & 
dans  les  fui  vans  les  régies  qu'il  fautob^ 
ferver  pour  maintenir  l'union  entre  la 
Foi  ôcla  Raifon.  La  première  eft  que 
la  Raifon  fe  foûmette  à  la  Foi,  dans 
toutes  les  chofesquj  font  du  reflbrtde 
cette  dernière.  On  peut  les  réduire  à 
trois  efpëces.  Car  ou  la  Raifon  réfufê 
Ton  conlentement,  oa  elle  /è  tait  ,o(i 
elle  confent.     il  eft  i>ien  vrai,  qu'à 

Sarler  proprement  la  Raifon  ne  com> 
at  jamais  la  Foi  ,  ou  c'e(l  contre  fâ 
nature,  &  en  abufant  de  Ton  pouvoir: 
mais  fi  elle  le  &it,  il  faut  lui  impofer 
filence,  en  lui  faifant  fentir  fes  foibléf^ 
fes.  La  Foiauffi  n'eft  jamais  contraire 
à  la  Raifon,  bien  qu^elleenfeigne plu- 
fieurs  chofes  qui  font  au  deflus  d'elle.* 
non  pas  même  dans  le  Myftére  de  la 
S.  Trinité ,  où  Ton  trouvera  toujours, 
,oa  dequoi  la  fatisfaire,  ou  du  moins 
-de  quoi  lui  impofer  filence. 

Dana  les  chofes  oii  la  Raifon  fe  tait , 
la  Foi  ne  perd  riendefacertirude:  de 
inéme  que  le  Soleil  ne  perd  rien  de  (^ 
lumière,  bien  qu'on  ne  l'augmente  pa^ 
de  celle  d'une  bougie.  Ainfi  il  ne  s^enr 
Tui't  pas  qu'on  ne  doive  point  croire  une 
-obofei  pacce  qa'oa  ne  peut  point  aile- 
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guer  de  raiibn  pourquoi  elle  eft  telle. 
L'Auteur  pronvc  cette  vérité  par  la 
conduite  que  Dieu  tint  au  commence- 
ment avec  les  -Hommes  ;  car  il  les  orna 
d'abord  de  la  Foi.,  pour  reconnoitre 
leur  Auteur  &obeïr  a  Tes  préceptes  « 
fans  rairfonner  avec  eux.  Les  Patriar- 
ches ont  imité  cette  conduite  ,  aile* 
guant  l'autorité  de  Dieu  pour  raifon  de 
leur  créance.  Ce  ne  fut  Que  lors  que 
la  Raifonvintià  siéprireria  Foi»  €^ 
la  Fhyofopbie  en  prit  la  place.  On 
|»[Ouve  la  iBéoie  cho(e  par  l'Atitoritë 
del'£crit3ire&des  Pérès»  qui  éeablif- 
fcnt  par  tout  ^^e  la  Foi  n'a  pas  be- 
foindela  Raifon. 

Celle*ci  rend.témoffînage  à  celle-Jà  en 
fklufieurs  manières,  (  i  )  parle  fecours 
de  Dieu  >  comme  lors  qu'elle  appuyé 
les  Dogmes  *  -P^f  les  prédr&ioQS  des 
Prophètes  ,  par  les  miracles  &c.  Ces 
argumeos  doivent  être  mis  an  même 
rai3g  ;que  les  :  Décrets .  de  la  'Foi*  Il  ne 
faut  pas  moins  croire  y  par  exemple , 
que  Jefus-Ghrift:  eft  apparu  à  Tes  Apô^ 
très  après  fii  réfiirreâion  ,  que  ia.ré- 
forreâion  i^ême;  parce  qtiel?un  a  écé 
révélé  dc^lHeu,  icomme  l'autre;  bien 
"que  les  dogmesfoient'plus  importans, 
^ue  confortes  d^^u^mèns* 
'  (i  )  La  raifon  rend  témoignage  â  la 
^iparl'aQtorité.de8^Upmme8«  -Quel- 
que- 
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quefois  elle  fe  fert  des  articles  mêmet 
de  la  Foi  >  pour  eo  tirer xles  conféqaen- 
ces;  quclquefois.elle  trouve  des  arga« 
mens  pour  la  £on6rmer.&  pour  la  dé- 
fendre*  Si  )es  conl^uences  qu^'elle  ti«* 
refbat  prochaines  &  iimnédiatesy  com- 
me ,  JefuS'Chrifl  ejl  bmmne ,  donc  il  t/l 
composé  £mu  corps  ^  t^une  orne ,  oUes 
&mt  partie  de  la  Foi.  Mais  la  Foi  Te 
referve  le  droit  d^yaporter  telles  ex- 
eeptions  qu'il  lui.pbic  ;  aloii  il  n'eft 

Ïas'  vrai  que  Jefos  €farift  foit  né  d'un 
^re  charnel,  quoi  qu'il  foit  honnne; 
parce  :que.  la -Foi  nous  aprend  le  con« 
traire,  ce  qui  fait  une  exception  à, ce 
principe  ,  -tout  yvér^àble  h&mme  ift  W 
d!wt  -Atre  chamêL 

;Dans  les  conféqoences  éloignées, 
connue  la  Raifon  peut  fe» tromper,  la 
Foi  fe  réfervc  le  droi^  de  Juger  de  ces 
conféquences  ;  pour  les  re^etter ,  fi  «lie 
les  trouve  contraires  à^é  qu'elle  croit 
oa  pour  n'en  point  décider,  fi  aliène 
les  y  trouve  pas  contraires,  I>an8  ce 
dernier  ras,  il  eft  permis  de  tenir  le 
pour  &  le  contre.  Mais  fi  l'Eglife  in- 
terpofe  fon  jugement,  c'eft  à  la  Rair 
fon  i  fe  taire,  torfque  la  ^Foi  appelle 
à  fon  fecours  l'ufagedefla  Raifon,  el- 
le rend  plus  agréables  les  chofes qu'el- 
le propbfe  à  croire  ,  parce  qu'elle  les 
rend  pUis  proporiionnées  à  la  portée 

de 
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de  THomme;  c'^  da'miel  qui  adoch- 
cit  ce  qu'a  d'amer  i'impéneufeautori* 
té  de  la  Foi  ;  mais  quelque  fecours  que 

{^rêcelaraifon-,  il  ne  faut  pas  recevoir 
e  dogme  parce  qu'elle  le  veut ,  mais 
â  caufe  de  Dieu  ,  &  parce  que  la  Foi 
l'ordonne. 

f.  DansleCbap.  7. l'Auteur  faitvoîr 
que  la  Foi  nie  fe  mé)e  pas  des  chofe^ 
qui  ne  la  regardent  point,  &  quin'a- 
partjennent  qu'àlaRaifon.  C'eft  pour- 
quoi il  blâme  ceux  qui  veulent  établir 
ou  réfuter  des  jfèntimens  purement  Phi* 
iofophiques  par  l'Ecriture  9-  &  ceux  qui 
expliquant  les  caufes  de  la  Nature  >odC 
recours  à  la  puiflànce  de  Dieu. 

6.  Le  dernier  Chapitre  du  premier 
Livre  comprend  une  énumération  des 
principaux  dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  qu'il  divifè  ^en  trois  claf- 
iès  Générales.  Les  uns  ne  font  connus 
que  par  la  Raifon ,  les  autres  par  la 
Raifon  &  par  la  Foi ,  &  les  autres  par 
la  feule  Foi,  L^ Auteur  prétend  que  la 
Divinité  de  r£criture  peut  être  prou- 
vée par  la  Raifon  avec  le  fecours  de 
r£criture  ,  mais  il  nie  à  l'Auteur  de 
tEfprit  de  M.  Arnaud ,  qu'il  ait  pré- 
tendu, que  cette  Divinité  put  être  prou- 
vée par  l'Ecriture  feule.  De  toutes  les 
Î>reuves  de  cette  vérité  la  plus  forte  eft 
'accomf  lilTement  des  Prophéties.    Or 

7  afin 
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afin  que  cette  preuve  vaille,  il  faut 
prouver  que  ce«  Prophéties  n'ont  pas 
été  faites  après  coup  ;  on  ne  peut  le 
prouver  ,   qu'en  établiflànt  l'antiquité 
des  Livres  qui  les  contiennent ,   ce  ; 
qu'on  ne  fauroit  faire ,  que  par  le  fe- 
cours  de  la  Tradition.    D'où  il  ton-  \ 
dut  ,   contre  le  même  Auteur,  qu'il   ' 
n'eft  pas  vrai  que  fon  Livre  de  la  Di- 
mon^atim  Evattgeb^ucy  (oit  purement 
Calvinifte* 

IL  M.  l'Evêqué  d'Avranches  ODffl-  ',. 
pare  dans  fon  (ecônd  Livre  les  Dogmes 
de  la  Fol  Chrétienne ,    à    céu3i  des  \ 
PbiIofophes>  &  des  Nations  Tayen- 
nes  les  plus  polies  ;  &  entreprend  de  ! 
faire  voir ,  que  ces  Philofophes  &  tes  '■ 
Nations  ortt  en  feigne  des  chofes  tod-  ' 
tes  fembtables  auk  -Vérité»  les  plus  * 
relevées  du  Chrif^ianifme',  &  qui  pâ-' 
roifient  les  plus  incroyables.    I)  par- 
court povlr  cet  effet  les  'principaux  ^; 
Dogmes  de  la  Religion  »  dans  TOr-  ' 
dre  dans  lequel  les  Théologiens  de  fa  ' 
Communibn  ont   accoutumé    de  les  * 
traiter.-  '  ;.' 

I.  Dans  les  deux  premiers  Chapi- 
tres, on  fait  voir  que  les  Payco^  ont 
cru  qu'il  y  avoit  un  Dieu  qui  ^toit  ta . 
Caufe  fuprême ,  le  Principe ,  &  liFJn 
de  toiites  chofes.  Platon  l'a  défini  com-  * 

TîfWfXxm;        D  -    4  :-^tte-' 


74         BibliotheciH'e  VniverfeUe 

Tùt  Moy(fe,  par  je  fuis  celui  qui  fuis. 
Ils  ont  cru  qu'il  étoJt  incorporel,  quel- 
ques uns  odc  die,  que  c^etoic  un  Etre 
très-fitnpic,  &  très  pur.  Ils  ont  fou- 
tenu  q.iiM  étoit  fuMant  à  roi-même, 
qu'il  écoit  patfait.^  très- beau  ,  &  la 
fource,  c!e  la  beauté  :  ils  ont  parlé  de  fâ 
bonté  par  excellences  &  l'ont  appelle 
le  J>jieû  méme«  Us  ont  dit  qu'il  étoit 
infini ,  qu71  pénetroit  toutes  les  Créa- 
tures.^ &  guelc^iies-Qns  ^  eu'il.  étoit 
même  au  delà  du  I^pode.  Ils  ontre-  . 
connu fonimfliutabiljté,  fon  éternité, 
fon  iinmor^talité,  &  même  fon  unité.  Ils 
otitenfeigné qu'il  étoit  ineffable,  qu^l  . 
favoit toutes  ç6ole8,qVil  étoit  véritable 
&"fiâéle  dans  tes.  prpmefles,  TAutciic 
de  tout  bien,  tpikrpaifrant.&  foaverai- 
nement  hçureux^J 

1,  On,  employé  le  Chap,  j.  à  faire 
voir  qu'ils  ont  ea  quelque  idée  de  la 
itrinité  ^  &  furtout  les  Platoniciens* 
On  en  a  ràporcé  divers  pâflages  dans 
cette  BihUothéque  Tora^IV»  pag  izÇ.  \ 
&,Tom.  X.  pag/jéV.  *&  fûîvl  ce  qui  . 
nous  dtlpenfera  de  1^  peine  de  les»  ra- 
porter  ici.    On  prétend  aue.les  Rabi'ns  . 
ont  enfrigiié  là  même  cnofe ,  &.  Ton 
s'apqye  du  témoignage  de  Phihn  ra- 
pôrtç  par  Ifidore  de  Dapiiette.  M.  Huet 
aiiroic  pu  trouver  d^ns  l'Ouvrage  de 

-  •  •      {^re. 
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[ji)  Parus  Galatifius ,   àn'pîùs  gtind  ' 
nombre  de  preuves  de  ce  qwSi  avance, 
puis  qu'on  y  trouve  des  témoignages  ' 
des  Rabins  pour  la  Trinité,  pocfr  Je'* 
moins  auffi(^)  exprès  qu^aucuûqja'il  ^* 

Ïen  ait  dans  rEcrîtdre;  mais  ileft  trop/ ' 
abile  ,  pour  ne  pas  faVofr  gue  tous'/ 
ces  témoignages  ne  font  que  des  fi^âu^  ' 
des'  pieofes  (te  quelqde  Chrétien  in- 
difcret.    M.  de  Momay^  tout  habile  ' 

qu'il  étoit,  n'a  pas  laîfle  dé  s'yi^o*^- , 
per  y  comme  on  peut  le  voir  dans  £)ti  ! 
Livre  de  U  Vérité  delà  Rélîgîoo  Cbrê-  ; 
tienne.  -    •     I 

On  croît  que  les  Egyptiens  ont  auffi  * 
connu  la  Trinité,  les  firachroanes en- ' 
fôgnoient  quelque  chofe  de  femUable^  ' 
Les  Chinois  rcpréfentoîent  Dieu^  fcJos' 
Pimâge  d'un'corps  à  trois  têtes  qtî^fe* 
regardent,  &  aflùroient  que  ces  trois* 
têtes  exprimoîent  trois  perfonnes  di- 
fiioâes,   qui   n'ont   qu'une   volonté. 

D  1  Ceux' 

.  .    .  .  »  • 

pmsqu*il  0  tmmtmtnt  ctfit  un  étfimjàê  Vctf\ 
cher  >    ^ui   arvêit  cppie   Raymond   Martiia., 
Viffig^  Cbrift.  Cartwright  da»s  la  Préface  de 
[es  notes  fur  la  Geneje, 

(b)  En  voici  un  de  Rabbi  Simçon  Ben 
Jonai  péfT  lequel  en  fourra  juger  des  autres  -, 
far  ces  paroles  d*lfaie.  Saine  >  Saint ,  Saint ,  &c« 
Saint ,  dfuH  >  le  P^rc',  &  Sâiut  cft  k  fils  ; 
fc  Saiiit  auffi  te  Saint  Efprit. 
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1>éce  de  Trinité^  puis  qu'ils  adoroienc 
e  Viraccha ,  le  Soleil ,  &  le  Tonner- 
re, j;  mais  nôtre  ;Àuteur  qe  dit  pas^ 
qq'iU  a^oroient,auflï.lâ  Luné,  ce  qiii 
faft  mt^Qxatémtc»  Scrcnverfe  ce  qu'il 
veut  prouver. ;ïl  avoue,  'après  S'C^'r/^ 
h\  que  les  Payëns  n'ont  point  connu 
la*  confubftantiàlité  des  trois  Ferfgn- 

"l.  Op.  parte  'des  Ang^^dpsJes  trois 
chapitrées /liivi^nf.,  O.nrles  tjbuvéj^aqs  , 
IcSfDt^mônsdQnt'oht. parlé  tçsJhiTofo-  : 
ph'es;  Platon  roetdît  d'autres  Dieux  au 
deffous  duDica  Souverain  ♦qu'il  nom- 
irioit  ainfi  ,  parce  qu'ils  étoient  bons» 
6c  ne  poa voient  être  méchans.  II  me- 
toit  au  <ïç(rous  4'eux  les.  Démons  du^il' 
crpypit  capables  do  bien  Çc  de  mal  >  & 
dont;  'par  Çonféquent ,  quelques  uns  é- 
toient  bons  Scies  autres  méchàns.  tes 
Egyptiens,  lès  ChâldéenS;,  lesPerfes 
ont  parlé  des  Damons  ;  &  en  ôrît  re- 
connu de  bons  &^de  méchans  ,  ce  qui 
a  étél*orîgiric  delà  MagJe.  On  tfoîn-e 
ia  chate  'des  Ange3  dans  ks  céiébies 
vers  à'Etnpedock  \  qui  àk  que  les  Dé-  - 
moDS  font  tombez  de  Tair  dans  la  Mer, 
&  qu'ils  font  punis  de  leur  crime;  P/u^ 
torque  qui  raporte  ces  vers ,  djt  que  lès. 
Démons  ont  été  chafTez  parlesDiebx,'- 
&  qu'ils  font  tam^ez  dy  Ciel.  Phtin , , 


&  Hifloriijue  de  PAnme  1 692.    77 

Chalcidius^  &  plafieurs  autres  ont  en- 
Teigné^la  même  chofe,  &  Ton  en  voit 
une  image  dins  les  fables  des  Titans  & 
des  Geans. 

4.  Poar  ce  qui  regarde  l'orîo-î ne  du 
monde  >  cjui  fait  le  fujet  du  Cliap/  y. 
il  y  a  eu»  àlaveiité,  des Philbfophes 
qui  Vont  Cru  éternel  ;' d'autres  ont  en- 
feigné  que  Dieu  l'avoit  fait  d'une  ma- 
tière préexiftente;  mais  Platon  &plîi- 
fieurs  autres  ont  cru  qu'il  aTOitétéfaic 
de  rien. 

.5.  Le  Chapitre  6.  traite  de  la  Pro- 
vidence ,  ,&  fait  voir  que  ,  lî  on  ex- 
cepte les  Épicuriens  ,  tous  les  Philo- 
[  fophes  ont  er  feigne  que  tout  lé  Moft- 
de  cil  conduit  par. la  providence  4c 
'.Dieu.  •  ..-.'; 

6.  Les  quatre  Chapitres*  fuiifàn^. trai- 
tent de  THomme.  Plufieurs  Philofo- 
phes  ont  enfeigné  qu'il  avoit  été  formé 
de  la  boUè  de  la  terre  ,  échauffée  par 
les  rayons  du  Soleil:  D'autres  ont  crû, 
que  c'étoît  Dieu  qui  l'avoit  formé  de 
la  terre,  comme  Socrafe  &  Platon.  Il 
fembîe  même ,  que  ce  dernier  a  eu  quel- 
que connoifTance  de  l'origine  de  la  fem- 
me. Qn  trouve  dans  fon  Protagoras 
glafiçups  endroits  qui  marquent  qu'il 
lavoit  quelque  choie  du  Paradis ,  oi 
Dieu  mtt  les  premiers  Hommes  ,  de 
letir  exil,  &  de  la  peine  qui  leur  fut  ira- 

D  j  poféo 
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,  po(éç,f  de  guigner  leur  pain  à.  la  Hieur 

,  de  Içur  vifagc.    On  fait  ce  qu'Ovin  a 

dit  là-dçflTus  dans  le  premier  Livre  de 

il»  fes  Métamorphofes.    Platon  & Pytha* 

%m  ont  afeafli  cnfeignéqne  l'Homme a- 

vQit  ét;é  fait  à  rimage  de  Uieu. 

ophes 

&  de 

.  _  ,    .   .  qaelqi 

qu'en  doutant ,  cc;i'a  été  que  pour  fgî- 
vre  la  méthode  des  Académiciens,  qui 
propofbient  le  pour  &  le  contre  furtôa- 
^  te§u>rtesdefujcts»  S'ils  n'ont  pas.con- 
^  9)u  le  pectié  du  premier  ho'mçoe,  ni  la 
^  tnaniere  dont  il  a  paflS  dans  fcs  dçfcen- 
dans;  ils  ont  pourtant  enfeigné,  qpe 
l'homme  étoit  affujetti  à  trop  die  mt- 
féres ,  pour  ne  les  avoir  pas  méritées» 
Jls  pnt  eu  fur  Jp  jibre  arbitre  $c  fgr'la 
'  Craçe  néceflairç  pour  faire  îft  bien,  à 
^peu  près  les  mêmes  difputes  que  les 
Chrétiens  ont  entr'eux.    llyaauffifur 
ce  Tu  jet  les  m'émet  differens  parmi  Jes 
*  Mahometans ,    comme  1*4  fait ,  voir 
V(/î)  Poçock^  tant  il  çft  Yraî,  que  pette 
matière  eft  épirieufe  &  obfcure.    Les 
Jardins   d'Adonis   (  Gan  Adon)   dont 
'  les  Payens  ont  p?ïrlé  font  une  image  du 
Jardin  d'Eden  (G^»//i?^^»). 

7.  Le  Chapitre  iz.  qui  eft Kort long, 
parte  de  la  plupart  des  miracles  &  des 
'■        '  '         '      évé- 

(a)  Jnjpecimme  Hifior,  Jrah 
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événemens  extraordina<r€s  dort  il  eft 
fait  mention  dans  l'Ancien  Tellament , 
&  fait  voir  que  les  Payens  ont  dit  des 
chofes  à  peu  près  fêmblables  >  ou  qu'ils 
ont  eu  quelque  connoîfl^nce  de  l'Hi- 
ftoire  Sainte.  La  fable  à*Orion^  par 
exemple,  eft  fi  conforme' à  l'Hiftoire 
&Ifaac ,  qu'on  ne  faoroit  prefque  dou- 
ter, que  Tune  n'ait  été  tiréede l'autre. 
On  trouve  dans  les  Auteurs  Prophanes 
plufieurs  images  du  buiffon  qui  brûloit , 
lâns  fê  confumer  ;  la  Verge  de  Moyfe  * 
paroit  dans  celle  nue  toutcrAntiquité 
donnoit  aux  Enchanteurs.  On  voie 
quelque  cho{è  de  femblable  à  la  co- 
lonne de  feu  qui  conduirait  les  Ifraë- 
lites,  dahsçefeuquiéclaîroitT^^f/f^/^ 
daus  robfcurité  de  la  nuit,  lois  .q^'il 
ramenoitles  Athéniens  exilez ^dauilçur 
Pitrie.  On  trouve  î'hiftoire  de  Jo^f^f 
dans  celle  d'//erfaA,  qui  entra  dan&  le 
ventre  du  chien  Triton^  &  y  demeura 
trois  jours  ;  &  cjans  celle  à*4ri9p  » 
jette  dans  la  mer  >  &  Ciuvé.  par  un 
Dauphin. 

8.  Les  fc*pt  Chapitres  fuivans  trai- 
tent de  la  naîflance  de  Jéfiis  Chrift,  de 
fa  mort,  defaréfurreâion&défôn  Af- 
cenfion  :  mais  on  ne  s'y  arrêtera  point  » 
de  peur  d'être  trop  long.  On  parle  des 
Sicremens  dans  le  Chap,  10.  &,  Ton 
n'a  pas  de  peine  de  trouver  quelque  cBo- 

D  il  ic 
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fô  de  (èmblable  chez  les  Payens.  Dans  le 
II.  TAuteur  tiaite  de  la  fin  du  Mon- 
de, &  fait  voir  que  les  Anciens  ont  cru 
qu*il  devoit  être  détruit  ,  &  dérrnit 
par  le  fèu.  On  peut  voir  furcefujer:la 
fuite  du  Totxi.  XXI.  de  cette  BMa- 
/;J/^«rpag.73.     -\ 

9.  Les  trois  :derniers' Chapitres  par- 
lent de  là  Réfnrredion ,  du  dernier  ju- 
gement, des  peines  &  des  récompen- 
fts.  Les  Juifs  n'ont  pas  tous  été  du  mê- 
me fentiment  fur  la  R'éftirreff  ion.  Ceux 
d'entr'eux ,  qui  avoient  étudié  la  Natu- 
re ,,  défendoient  la   Metempfychofe. 
D'autres  croyoient  que  les  Corps  de  tous 
les  Hommes  reflùfciteroientàu  dernier 
jour  ;  mais  que  ceux  des  gens  de  bien 
reprendroient  leur,  corps  fous  le  Ré- 
gne du'Meflîe  ,   &  revivraient  feule- 
ment pour  un  tcms.    L'opinion  la  plus 
commune  étoit ,  que  la  Réfurreftion  fe- 
roit  commune  à  tous  les  gens  de  bien , 
&  qu'il  ne  reflufcîteroit  que  quelques 
Méchans.  Qu'après  un  longtems ,  leui  s 
corps  feroient  de  nouveau  réduits  en 
pbuffiere  ,  &  qu'ils  parvicndroient  a- 
lors  à  la  parfaite  félicité.^     Ils  conve- 
noient  tous  que  la  Réfurreârion  des 
corps  étoit  enlèignée  dans  leur  Loi.  Les 
Egyptiens  avoient  fur  cefujetlamêiine 
opinion  que  les  Stoïciens.  Ils  croyoient 
que  le  Monde  feroit  détruit  par  le  feu, 

après 


après  quoi  toutes  chofds  ferôient  fera- 
biies  de  îa  ménie  raarrére  qu'elles  a- 
voient  ('ti  auparavant  ,  fans  la-  moîn- 
cire  différence.  Les  autres  Peuples  a- 
voient  apris  des  Egyptiens  ce  fcntî- 
.  mient  ,  de  même  que  cduî  de  la  Me* 
tenapfychQCe.  Chez  les  Grecs  on  trouve 
.  Di,*mocrite ,  q  û  .  dans  refpéraoce  de  re- 
-  vivre  un  jour  ,  ne  vouloir. pas  qu'on 
b.  ulât  les  corps.  Platon  a  dit  de  cer- 
taines chofes  ,  dort  on  peut  conclur- 
re  qu'il  a  penfé  à  la  Réfurreftîon,  Les 
Juifs  &  les  Egyptiens  ontparlé  du  der- 
nier jiigemetit ,  &  ce  que  les  Pofctes 
^it  dit  de  Mi?m  &  de  Rhadamanthe^ 
montre  qu'ils  en  ont  euF  connorflance^ 
P(  ur  ce  qui  regarde  les  peines  &  les- 
îéconipen(cs,quelques  difîërentts  qu'â- 
yenc  été  les  opinions  de;  Phifofophes 
4:  des  JPeuplcs  fur  ce  iiqet,  îfe  ont 
prefque  tous  convenu  ,.  qu''.Ly  avcnt 
après  cette  vie  des  peines  à  craindre 
pour  les  Méchans  ,  &  des  récorapen- 
iè&  à  attendre  pour  les  gens  de  bien. 
IILD ANS  le  troifiéoie  Lirre,on  com- 
pare les  préceptes  de  l'Evangile  â  ceux 
:d;;s  V  h  lofophes  &  des  Sages  du  Pagan  f- 
,n  e  &  on  tache  de  feire  voirqu'ils  ont 
été  à  peupièslesmêoi  s.  iLe^ô-pro* 
inicrs  Chapitres  regardent  ce  qu'on  doit 
à  Dieu;on  fecontei  t.ra déremarqucr ce 
qui  eft  Jansi  le  ûxi^me.  M.  Hu«t  rous  r- 


priend,  que,  bien  que  les  Hommes  fe 
.fotetit  aflèz  tôt  corrompus  fur  la  con- 
nQtiTaace  du  v.raj  Dieu,  ils  n'ont  pas 
pourtant  adoré  d'abord  les  Idoles,  (a) 
EufSe  eifSite  qxte  les   Anciens,  foie 
Grecs,  foît Barbares,  n'ont  point  fait 
•de  Statues  ;  que  les  Phéniciens  &  les 
•Egyptiens  font  les  premiers  qui  en  ont 
fait  &  qui  les  ont  adorées.  (^)  Jam^ 
Héque  dit  néanmoins  que  leurs   Prê- 
tres niéprifoient  ics  Idoles,    (^'elles 
étoient  plus  méprifables  que  ceux  qui 
•les  faifoient;  &  que  bien  loin  de  pou- 
voir imiter  l'Ouvrage  de  Dieu ,  on  ne 
pouvoit  pas  même  imiter  ceux  de  la 
Nature.    Les  anciens  Perfes  bannirent 
de  leur  Empire  l'ufage  &  le  culfe  des 
•ido^s.    hts  Grecs  ne  les  connoiflbient 

Î>ointavantCfrr6^j,  qui  en  avoit  apris 
'ofage  che?  les  Egyptiens  :  &  depuis 
encore,  les*  plus  fenfex  d'entr'cux  en 
condamnèrent leculte.  Maxime deTyr 
Platonicien  parle  des  Statues  <jéc)iees 
auxDieux,  tout  de  même  que  les^Théo- 
lûgiens  les  plus  raifbnnables  de  l'Eglife 
Romaine,  parlent  des  images  confacrées 
aux  Saints  :  &  les  Romains  adorèrent 
les  Dieax  fans  fimulacres  plus  de  170. 
ans. 

2»  Les  dix  Chapitres  fuivans  trai- 
tent 
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tent  de  ce  qu'on  fe  doit  à  fo^mérne- 
.En  parlant  du  mépris  des  Ticheflçs 
qu'opt  eî>feigné  les  Pliiloropïie$,  l'Au- 
teur remarque  que  Tes  Séîiatears  Ro- 
maine y  au  commencement  de  la  Répu- 
blicjue,  cultivoient  eux-mêmes  leurs 
champs.  Qu'on  fut  longtems  à  Rome 
fans  avoir.. l'ufiigedap^in,  &qq'onne 
mangeoit  que  de  la  bouillie.  Qu'on 
n'eut  point  de  Boulangers  ayant  la 
guerre  de  Perfée,  les  femmes  it%  Sé- 
nateurs faifant  elles-mêmes  leur  pain» 
Qu'on  ne  cultiva  la  vigne  à  Rome  que 
fort  tard  ;  '  quil-s  n'employûietit  leur» 
terres  qu*à  produire  du  b^é,  dont  il* 
ne  pouvoientft  pàfTer,  au  lieu  Qu'ils 
n'avoîentpasbefoîndevin. 

j.  Les  trois  derniers  Chapitres  trai- 
tent de  ce  qu'on  doit  aux  autres  hom- 
mes. Ce  que  nôtre  Autenrraporte  de 
Cicerm  cft  remarquable.  Cet  Orateur 
enfeigne ,  que  fi  deux  hommes  »  qui  ont 
fait  naufrage,trouvent  urieplanche  pour 
fe  fauver,  l'un  la  doit  céder  2  l'autre^ 
Il  foùtient  que  fi  un  Marchand  conduit 
*  â  Rhodes  dans  le  temrs  de  ladiféreon 
Vaifleau  chargé  de  blé,  &  ^^W  fachc 
qu'il  en  vient  d'autres  après  ïùf  y  bien 
loin  de  profiter  de  l'oCcafionV  pour 
vendre  fon  blé  plus  chèrement,  il  dçitt 
avertir  les  Habitans  qu*ilenvieûtd*'3u- 
trea  •  afin  qu'^ik  n'achètent  pas  le  fi-eix 

P  ^  ^  cher.. 
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•  fi  ehér.  tl  ordonne  qu'on  avertifle  des 
défauts  (J'dne  maiibn  qu'on  vent  ven- 
dre ,  qu'on  haïffe  les  procès ,  &  que 
pour  les  éviter  on  cédé  de  (on  dro.t^ 

'C'étoit  la  maxime  des  Stoïciens^  qui 
foùteaoient  que  tout  homme  devoit 

{a)  Non  ffhi  féd  totp  génUttm  fe  cre' 
dere  Mundo,     - 

Au  refte^on  peut  faire  quelques  re- 
marques-fur  rOuvragedeM.  l'Evêque 

]  d'AvraiKhes    t.  La  première eft  que  ce 
Principe, que  les  Payens  ont  eqfeîgné 

,  à  peu  près  les  mêmes  chofcs  que  Jefus-^ 

,  Chrift,  ne  peut  fcrvir  fout  au  plus  que* 
pour   convaincre  ces  mêmes  Payens. 
2.  En.  fécond  lira,  que  cette  preuve  ne- 
peut  être  bonne  que  contre  le  Pagai  if- 
me  en  général  ,&  non  contre  quelque 

.,  Payen  en  particulier,  puîfqu'il  n'y  en 
a  auain  qui  adopte  touîj  cesfentimens^ 

,  qu'il  a  falq  ramafler  de  tous  les  difFe- 
rens  peuples  du  Monde.    Ce  quon. 

.  enfeigne  de  ta  Providence,  par  exem- 
ple ,  fera  bon ,  pour  perfuader  les  Pa- 

,'  yens^^  qui  Pont  cru^>  mais  ne  vaudia 
rien,  coiitr e.les  Epicuriens  qui  Pont  ni- 
ée. 5.  En  troilîéme  lieu  cette  méthode 

-  Bc  fert  derien  pour  établir  l'accord  de- 
là Foi  avec  la  Raifôn.  Car,  l'on  a  beau 
dire,  le  Myftere  de  la  Trinité,  jiar 

*    "     exem^ 
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exemple,  eft  un  de  cey  dogmes  atif- 
queis  laRaifon  feule  ne  fauroit  attein- 
di-e;  ainlî  il  eft  inutile  pour  faire  voir 
que  la  Fui  n'enfeigre  rien  forcefujet, 
que^  de  conforme  à  la  raifbn ,  d'aile- 

Î;.aer  que  PL  t  m  l'a  erfeîgnée;  car  ou 
a  prétendue  Trinité  de  Platon  n'cft 
pas  cdle  des-  Chrétiens  :  ou  fi  c'eft  le 
même  dogose ,   il  eft  far  qu'ail  ne  l'a 
..p  »int  piiifé  dans  la  RaifonT  Ce  qui  é* 
tant  ,    Ton  fentfment  ,   ni  celui  d*un 
million  d^autres  hommes  Temblables  ne 
peuvent  pas  Faire  voir  que  la  Raifon 
s'accorde  en  cela  avec  la  Fol.   4»  Éo* 
fin  la  mAhode  de  M.  Huer  a  ceci  d'in- 
com  Tîode  ,  qu'elle  rembte  établir  que 
Jeus-Chrift  n'^a  rien  enfeigné,  ni  quant 
à  la  doârine,ni  quant  aux  m€eurs,que 
1  s  hommci  ne  fuilènt  avant  Iuî,c0nfé- 
quence  que  l'Auteur  ne  manquerolt  pas 
de  defavotfer»  Pour  moi ,  j'eftime^  que 
fi  quelcun  Te  vouloit  donner  la  peine  de 
marquer  les  différences  de  la  Religion 
Cbrêtierne  d'avec  tout  ce  qu'ont  jamais 
cru  ,  ou  enfeigné  les  Payens ,  il  en 
trouverolt  un  infiniment  plus  grand 
nombre ,  &  beaucoup  mieux  fond<?es^ 
que  M.  Huet  n'^y  a  trouvé  de  confior» 
mittz.    D'où,  en  fuivant  fa-maxitoe, 
on  pourrott  corcîurre ,  que  nôtre  Fofc 
ne  s'accorde  point  avec  laràifon,  com-^ 
me  il  a  conclu  des  conformités  qu'il  ai 

D  7  ia- 
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indiquées  >  ouc  ces  deux  principes  s*ac- 
cordaieni:  très-bien.  Ceux  qqiont  cru 
trouver  de«  endroits  foibles  dans  la  De- 
moffJiratiûH  EvaitgeUfue  de  ce  Prélat, 
ne  maoqueront  pas  d'en  trouver  dans 
ce  nouvel  Ouvrage ,  <^ui  ne  laifle  pas 
pour  cela  d'être  rempli  d'une  profon- 
de litératurc ,  de  même  que  le  précé- 
dent. 


IIL 

Nqnn^elk  RELATION  Je  U  GASPE- 
SIB ,'  ^i  fom^itnt  les  Mœurs  i^  la  Ré- 
Ujim  des  Sauvages  Gajpéjiens  Porte- 
CroéXy  Adorateurs  du  Soleil  y  isf  d^au-- 
très  Peuples  de  t Amérique  Septe»- 
mof^ale ,  <Ute  le  Canada,     Par  le  P- 

,  Chkiei^  k  ClL?s.CÇi  Mijfiouttojre 
fyçoUet  df  U  Province  de  S.  Atïtoi- 
ne  de  Pade  eu  Artois  y  ^  Gardien  du. 
Couvent  de  Leus.  A  Paris  ,  chez 
Am^le  Auroy.  i6^i,  mu.  pîgg* 

LA  Gafpefie  eft  un  û  petit  Pays^ 
&  fi  p^u  confidérable,  foitenlui- 
min^,  fait  par  raportaux  Peuples  qui 
l'habitent,  qu'il  eft  à  craindre  que  cet» 
te  Kélation  que  le  P.  le  Clercq  nous 

ifOidoDit^^  a'^ciiiefasbeaacguplacu» 
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riofité  do  PuUic.  Le»  grandes  lu- 
/loires  qo'il  y  a  ioférées  de  (es  exploits 
Apoftoliqoes  ne  font  pas  même  fort 
propres ,  dans  ]e  Gécle  ob  doqs  fouî- 
mes »  à  s'attirer  bien  des  Lefteors,  qnî 
aimeroieot  mieux  trouver  dans  cH  Ou- 
vrage UD  plus  grand  nombre  déchoies 
concernant  rb}floirenatafcIle& civile 
du  Pays.  C'eft  â  quoi  nous  nous  arrê- 
terons principalement  dans  cèc  Extrait» 
fans  nous  eoabarraflèr  de  ce  qui  rtg^- 
de  la  Million  &  la  Charge  de  l'Au- 
teur. 

La  Gafpéfie  n'eft  qu'une  Baye  »   i 
Tembouchure  du  grûd  Fleuve  de  S» 
Laurent  «  dans  T  Amérique  Septentrk>« 
nale.    Elle  n-eft  éloignée  que  de  fopt 
lieaes  de  Tlfle  percée  «  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'an  rocher  fort  rude  >  efcarpé 
de  toutes  parts ,  &  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire.   La  Baye  dont  nous  par- 
lors  cft  pleine  de  montagnes ,  û^  Dois 
&  de  rochers,  dont  la  terre  eft  tout- 
ifait  ftériledc  ingrate.    Ce  Pa|s  eft 
habité  par  des  Sauvages  9  qui  ne  iWf  nt 
du  tout  rien  de  leur  origine^    Ils  ont 
quelque  idée  l^ére&  fabul^fr  de  la 
créationduMonde»  éidnCb^lufle.   Us 
dHent  que  c'eft  le  Soieii  qui  eft  l'Au- 
teur de  routes  chofes»  &ils  Tadorent 
en  cette  qualité.    Us  ailurent  qu'après 
«voir  Eut  tgut  c&  0:wd  Univers  «  il 
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divîfa  la  Ter  e  en  plufiears  pacies  par 
de  grande  lacs  :  que  dans  chaque  par- 
tie il  fit  naître  un  honime  &  une  rera- 
ine,qui  multipherert  &  vécurent  fort 
loogcems.  Mais  étant  devenus  raéch^ns 
avec  leurs  enfans,  ils  fe  tuoient  les  ùns^ 
les  autres  ;  le  Soleil  en  pleura  de  dou- 
leur .  &  la  pluye  tomba  du  Ciel  en  lî 
giande  abondance  > que  les  eaux  mon-^ 
tirent  à  la  cime  des  rochers  les  plus- 
€c7^.    Cette  inondation ,  qui  fut  u- 
niverlèlle,  les  obligea  de  s'embarquer 
fur  leurs  canots  d'écorçe ,  pour  fe  Gmi- 
ver  du  Déluge  :  Mais  ils  périreût  tous 
malheureufement,  par  un  vei^t  impé- 
tueux qui  les  culbuta,  &  les  eîiféve- 
lit  dans  les  eaux  ;  à  la  referve  de  quel- 
ques Vieillards  ô»-  de  quelques  femmes, 
qui  avolent  été  le&  plus  vertueux  de 
tous  les  Sauvages.  Dieu  les  confola  de 
ta  mort  ^t  leurs  Parens  &  de  leurs  A- 
tnis,&  Ict  laifla  vivre  fur  la  Terre  <fans 
Hme  grande  &  heureufe  tranquillité. 

L^s  Ga(pé(iennes  (ont  beaucoup  pl(  » 
robuftes  que  nos  fenn^nes  d^Europe. 
Elles  accouchent  avec  une  tnerveilleu- 
fe  fac  'îcé.  It  y  en  a  pluiieursqui  étant 
furprilêa  par  la  douleur  en  allant  eue- 
rîr  du  bois,  fe  retirent  un  peir  à  l'écurt 
pour  métré  leurs  enfans  au  monde;  & 
après  avoir  accouché,  apporte  t  le  bois 
à  UCabaoe  fiu.  le  doS|&  leur  enfant 
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Cfïtre  leur  braô  comme  fi  de  rien  n'é- 
toit.     C'eft    ordinairement   dans  les 
bois  qu'elles  accoiichenf ,  les  hommes 
re  leur  cedav.t  jamais  la  Cabane.    Ils 
vivent  fans  Société  &  fans  commerce» 
n'ayant  ni  Villes,  ni  Bourgs»  ni  Vi- 
lages.     Ils  demeurent  fous  des  caba^- 
res  en  forme  de  tentes  malpropres  & 
fort  ma!»rangées.     Elles  ne  (ont  com- 
pofées  que  de  perches, Qu'ils  couvrent 
de  quelques  écorces  de  bouleau ,  cou- 
fuës  \ts  unes  avec  les  autres^  &  enjo« 
livées  le  plus  fouvent  de  thille  figures 
différentes  d^oifeaux  »  (^)  d'Orignac, 
de  Lottres  ,  &  de  Catiors»  que  Icfs 
femmes  y  crayonnent  elles-mêmes.  Ils 
ne  demeurent  pas  toujours  dans  un 
même  lieu;  mais  ils  s'en  vont  ailleurs, 
lorsqu'ils  ne  trouvent  ptus  dequoi  fub<- 
fifter  avec  leurs  familles  &  leurs  Trou* 
peaux.     Leurs  Cabanes  fon^  fi  baflès , 
qu'il  faut  toujours  y  être  ou  afljs  ou 
couché  ,    ce  qui  joint  au  froid  infup- 
portâble  ^u'on  y  fent  »  le  Pays  étant 
prefque  toujou  »  couveit  de  neige,  & 
à  la  fumée  dont  elles  font  pleines ,  in- 
commode étrangement  ceux  qui  n'y 
font  p3S  accoutumez. 

Avant 

(tf)  C^efï  un  animal  haut  comme  un  Che* 
val  y  qui  a  le  poil  grifon  y  la  tète  à  peu  p^es 
(otnmo  celle  d*'nn  mulet,  îl porte  fin  boii  dêM>^ 
èlej  cemme  le  Cerf. 
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'  Avant  que  le»  Françv^is  abord«flcnt 

'-  dans  ce  Pays>  les  Habitans  n'a  voient 

'  jamais  vu  de  pain ,  ni  de  vin.    lis  k 

siourtflènc  ordinairement  de  chair  d'O- 

rignac»  de  Caftor  ,   de  Loup-marin, 

-  de  Porc^pic ,  de  Perdrix ,  d'Outardes , 
<leSareell^>  de  Canards»  de  Bécaflès* 
de  Moni^î,  de  Saumon,  de  Bar,  de 
Truite ,  &  de  quantité  d'autres  poiflbns 
&  gibier ,  de  forte  que  toute  leur  oc- 
cupation eft  la  chaiJe  &  la  pêche.  La 
chair  d'Orignaceft  celle  qu'ils  eftim^enc 

«   le  plus  )  &  la  graifle  leor  en  paroit.  fi 
.  délicieufe,  qu'ils  la  boivent,  comme 
fi  c'étott  la  liqueur  du  monde  la  plus 
agrâible.    Il  le  trouva  même  que  l'un 
d^ux ,  qui  veilloit  un  mort ,  auprès  du* 
quel  les  Rjéltgieux  avoient  allumé  .un 
•  cieipge,  croyantqa'iléioie  fait  de  graif- 
fed'Orignac,  le  mangea  pendant  la 
«  nuit.     Avant  qu'ils  ev^nt  TuTage  de 
i  nos  chaudières,  ils  avoient  de  petites 
'  auges  de  bois ,    qu'ils   remt>liflbient 
:  d^caa,  dans  .laquelle  ils  jettoient  fi  fou- 
vent  des  pierres  ardentes,  qu'ils  fai- 

-  foientcoagirafufeu,  qoe  l'eau  s'échauf- 
fant  peu  -  à  -  peu ,  boîlilloit  enfin  par 
l'ardeur  de  ces  pierres  embrafées ,  juf- 

'  ques  à  ce  que  la  viande  fût  fufHram- 

jnent  cuite  pour  des  Sauvages  >  qui  la 

mangent  à  demi  crue. 

Ils  n'ont  d'autres  tables  que  la  terre 

<i  plate , 


I»1ate  >  ni  d'aotrcsXerviétes  pour  ofluyer 
eurs  mains,,  que  leurs  fouliers  ou  leurs 
cheveux,    leur  boiObn  ordinaire  e(l  de 
l'eau  toute  pure»  &  en  hiver  de  la  nei- 
ge focduë.    VtdM  d'£rable .  qui  eft  la 
levé  de  Tarbre^même,  &  qui  ne  cou- 
le Jamais  qu'il  n'y  ait  de  la  neige  au 
fié,  eft  également  délicieufe  pour  les 
raoçois  &  pour  les  Sauvages ,  qui  s>n 
donnent  au  cœur  joye  »  quand  le  prin- 
tems  «ft  venu.    Si ,  à  force  de  la  faire 
bouillir,  on  la  réduit  au  tiei  s,  elle  de- 
vient un  véritable  firop,  qui  (^durcit 
à  peu  près  comme  le  lucre  >  &  prend 
.    une  couleur  rougeâtre.    On  en  fait  de 
petits  pains,  q?on  envoyé  en  France 
.  pr  rareté.    Il  faut  faire  une  ouverture 
AL'JEcable.avec  laliacbe,  pour  en  faire 
"  dlftillerreau.    . 

Les  Gafpéfiens  ne  favent  ni  lire,  ni 
écrire,  &  ne  fe  tourmentent  pas  de  Ta- 
prendre;  craignant  de  mourir  plutôt, 
s'ils  (ê  rempliflbient  la  tête  de  tant  de 
fcience.  Ils  ne  comptent  que  jufqu^à 
dix  ,  &  quand  ils  veulent  dire  vingt,  ils 
difent  deux  fois  dix.  Ils  comptent 
les  années  par  les  hivers,  les  mois  par 
les  lunes,  les  jours  par  1e$  nuits,  tes 
heures  du  matm  â  proportion  que  le 
Soleil  avance  dans  fon  Méridien ,  & 
celles  de  l'après-midi,  félon  qu'il  dé- 
cline vers  fon  couchant.  Ils  n'ont  point 

de 
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de  femaines  réglées  :  c'eft  par  les  quar- 
tiers dffFérens  de  la  lune  ,    qu'ils  dt- 
ftinguent  en  quelcjae  forte  ley  parties 
du  teois. 
On  nous  affûre  que  îes  Anciens  Gaf- 

f>éfiens  adororent  !a  Croix ,  bîen"  que 
es^  Modernes  en  euflent  prefque  tout- 
à-fait  aboli  le  culte.  Comme  la  maniè- 
re dont  on  dit  quecefeivtce  s*étoit  é- 
tabli  chez  eux,  eft  tout-à-fait fabuleu- 
fe ,  on  ne  s'y  arrêtera  poitrt.  Ces  Peu- 
ples croyent  les  aroes  immortelles ,  & 
qu'après  la  mort ,  elles  ont  un  lien  oi 
e'ies  vont  demeurer-  Ifs  croyerït  mô- 
me toute  la  Nature  animée  ,  &  que 
l'efprit  particulier  qui  eft  dans  chaque 
chofe  ,  fuit  les  Défunts  dans  l'autre 
Monde,  afin  de  leur  rendre  autant  de 
fervice  après  la  mort,  qu'ils  en  crnt 
reçu  pendant  la  vie.  lis  s'imaginent 
que  l'ame  humaine  eft  une  Image  fom- 
bre  &  noire  de  Thomme  môme,qu'elle  a 
des  pies,  des  mains,unebouche»une  tê- 
te, &  toutes  \cs  autres  parties  du  corps; 
qu'elle  a  la  même  néceflîté  de  bo^re» 
de  mmger,  defe  vêtir,  que  lors  qu'elle 
étoit  clans  le  corps.  C'eft  ce  qui  fait  que 
dans  leurs  feftins,  ils  fervent  toujours 
la  portion  de  ces  amcs,  qui  fe  promè- 
nent ,  difent-ils  ,  autour  des  cabanes 
de  leurs  parens  &  de  leurs  amis.  Ils  cro- 
yent que  les  âmes  humaines  vont  à  ïa 

cbafiè 
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chafle  des  âmes  desCaftors&dçsOri* 
gnaux  y  avec  les  am.es  de  leurs  raqué- 
tes,  de  leurs  arcs, 6c  de  leurs  flèches. 
Que  les,  méchans  y  à  leur  arrivée  au 
Pajs  des  ameS)-daDrenC&  voltigent  a» 
vcc  une  grande  violence -ne  mangeant  ; 
que  de  Técorce  de  bois  pourri,  en  pu- 
nit son  de  leurs  crimes  jjufqu^à  un  cer- 
tain nombre  d'années*    Oue  les  bons ,'  \ 
au  contraire,  vivent  dans  un  lieufépa- 
r 5  du  bruit  des  méchans,  dans ùngrand 
repos;  mangeant  quandril  leur  plaît , 
&.fe  divertî0ar)t  à  la  chaff!?  des  Ca- 
ftors  8c  des  Orignaux  \  donc  les  efprics 
le  laiflènt  prendre  facilénâent.  • 

Pour  leur  gouvernement,  à  propre- 
ment par'.er  ,  on   peut  dire,  que  ces,, 
\    Pçuples  n'ont  aujourd'hui  ni  foi  ».  ni  ' 
;    loi ,  ni  Rois,    Il  n'y  a  plus  que  deux  ; 
\    01^  trois  Sauvages ,  qui  dans  leur  di-  \ 
'     Itrift  confervent  encore  »   quoi  qu'aP- 
\    fez  foîblement  ,   une  efpéce  de  puif- 
I     fance  &  d*autorité.     Ils  ont  pourtant 
\     retenu  quelques  principes  de  la  loi  na- 
'     turelle.  Il  tfeft  pas  permis»  par  exem- 
;;     pie,  à  un  Sauvage  d'époufer  fapiren- 
;     te,  même  jufqu'à  fa  confine  gerroai- 
I     ne.     Après  la  mort  de  leur  fi  ère,  ifs 
peuvent  néanmoins  en  époufer  la  fem- 
;     ir*e    Les  fainsfont  obligez  d'affifterles 
malades  &  de  leur  faire  part  de  la  vian- 
'     de  ou  du  poiflbn  qu'ils  ont.  L'horpita- 

iit«» 
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lité  paflè  chez  ^ux  pour  une  grande  ver- 
tu» &  ils  la  pratiquent  avec  K)in.  Leurs 
mariages  ne  font  pas  Indiflblubles  :  ils 
ksdéctarencndls^  quand  les  deux  ma- 
riez n'ont  plus  d'amitié  l'un  pour  Tau- 
tre.  Ils  ne  font  point  fbjet$  à  plufieurs 
maladies  corporelles  qui  tourmentent 
les  Européens  ;  6c  l^avarice  &  Tambi- 
tion  font  des  vices  iqui  leur  font  incon- 
nues.   Ils  ne  s'affligent  de  rien ,  &  l'on 
voit  bien  rareifient  des  querelles  en- 
trleux.    Ils  ont  beaucoup  de  confiance 
dans  leurs  maux  «  &  ne  fe  plaignent 
qu'*à  Textrémité.    Les  femmes  font  mo- 
deftes ,  cfaaftes  ,  &  retenues  au  delà 
decequ'on  peut  s*imagïner.    Ils  jurent 
par  le  Soleil ,  par  leurs  enfa.ns ,  par  leurs 
pères,  &  par  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus 
cher.    Les  Européens  leur  ont  àpris  âi^ 
vers  vices ,  &  fur  tout  l'ivrognerie ,  gui 
eft  préfentement  leur  défaut  Favori. 
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IIVREÎS  de  MEDECINE/   ' 

i/  neophiU  B  O  N ET  I  Doâoris  Me^  \ 
dici   y    ùecnon    Serenijfimo    quondum  - 
Vrincipi  Henrko  ah  Aurélia ,  honga-- 
i^ilU  UHciy  ^jfc,  à  Conjiliis  Medicii, 
POLYALTHES  Jive    THESAU-  ' 
RUS  MEDICO-PRACTICUS  ex 
quibuslibet   Rei  Medica  Scriptorihus 
congeftus^  Pathohgiam  veterem^S^  no»  .' 
i^am  exhibens ,  unà  cum  remediis  t^u 
£ff  exPerientiâ  compertis.    In  quo  riri 
excettentijftini  Johannis  Jonjloni  Syn-  ' 
tagmà  expliçatHr,  Gencvse  ,   Siïmp-  ' 

ti- 


çâ  I      Si^lioihf^Mt  VniverfelU 
tibus  leonardi  Cboflet,  St  Socii.  in 
fol,  iiîji.Tom.I.pagg.  1150. Tom. 
II,  pagg.   1115.    Tom.  m.   pa^. 
676. 

ItOMME  la  Médecine 
S  c(t  toute .  fondée  Tur 
g  l'expérience,  il  feroitâ 

^  que  ceuxquiont  prati- 
Im  que  longtems  quiécri^ 
vident  fur  cette  matière  A  la  vérité,  il 
n'eft  tien  de  fi  facile  que  d'inventer  des 
Syftêmcs,  en  Médecine  ,  comme  en 
Théologie ,  &  peut-être  en  poarroit- 
on  alléguer  trente  ou  quarante  difTé- 
rens  pourexpliquer  la  feule  nature  dea 
fièvres  ;  mais  comme  ce  ne  font  là  or- 
dinairement que  les  produaiorsdel'eC: 
prit, fans  que  l'expérience  y  ait  aucu- 
ne part ,  il  arrive  prefque  toûjouts  çue 
tous  ces  beaux  Syllêmcs  en  l'air,  ïbnt 
démentis  par  la  pratique,  ou  que  du 
moins  ils  ne  fervent  de  tien  pour  le 
foùlagement  des  malades- 
Mais  d'ailleurs  les  Medecinsquioht 
beaucoup  de  pratique  n'ont  ordinaire- 
ment ni  le  loifir ,  ni  la  volonté  de  faire 
part  au  Public  de  leurs  découvertes; 
occupez  pendant  tout  lejouràja vifite 
de  leurs  malades,  ils  font  pks  tentez 
de  fe  repofer ,  lors  qu'ils  font  de  retour 
chez 
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rtic2  eux,  que  de  mette  la  main  à  la  pla- 
me,  pour  cotnpofer  quelque  Trait^. 

M.  Boffet  n'étoit  pas  decette  hutneuit 
&  bien  qu'il  fût  un  des  Médécfns  de 
Genève  le  plus  employé  \  il  ainîoit  lî 
pa/Iionném^nt  l'étude  éc  le  travail  , 
qu'il  paflbit  ààm  fon  cabinet  toot  le 
tems  que  Tes  malades  lui  laiflbient  de 
libre  ;  &  c'eft  à  cette  occupation  in- 
Êitigable  que  nous  devons  tant  de  gros 
voluniês^qtt'ifartiisaujour.  Car  ,'p6ur 
ne  point  parler  de  (à  traduftion  Latine 
delà  Phyfiqaé  de  Rohdnh  &de  quel- 
ques autres  Oawagès  moins  importans , 
e'eft  lui  qui  nous  a  donné  \tPbarm  Me-^ 
dkinée  y  le  Mercurins  CompitalitiuT  ^  la 
Meâkina  Sfp^iHnokàlis  cotiatitia  ,  & 
le  Sepulchtreinmi  11  â voit  achevé  l'Ou- 
vragé d^oftt  nàuSf  allons  parler  çeu  de 
tems  ayant  ft  morti  maisil  paroit  qu'il 
n'a  pas  pu  y  ajouter  lui-même  une  Pré- 
face, pour  nous  informer  de  la  Mé« 
thode  qu'il  a  fuivic ,  &de  plufieurs'an- 
tres  particularitez  ,  qu'il  feroit  nécef- 
ftlredefavoir.  C'éftM.  P/Vflf^^  Profrf- 
ÂUren  Théologie  à  Genève,  qui  y  a 
joint  la  courte  Préface  que  nous  voyons 
à  la  tête.  Il  la  ^commence  ]pkr  reloge 
de  la  Médecine.' Il  4^itivtoir  que  cet 
art  a  toujours  été  eftimé  chez  toutes 
les  NatiorBv;  '&  qu'il  y  a  eu  même  de 
Iloîs.<}«îi  n'ont  pas  faitvdii&tol^é  de 
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de  chQ(^4an&.re3  çan^^ç^ef^,  I,e. 
tout,  r^  ré4uil^i4  à(  I«^  cpr^Qoiff^QÇC  de 

&  oaujr  çonfoli4çf!  l^pl^ycfS:..  No«rQ 
fiécl^  l'a  bjeaùçoMp,  pecfe^iocH^  Q% 
a  fajii;  i^iUç.l^^'U^d^^iijffi'îçs,  t^^  ^ 
l'^g^^4^  lap<^rtt<J.^^[e.-du.c<è^p$  b«n 
Oi^ii)  ,  4c  ^  divers  v^i(!^i|«  qu)  t^ 
couipofcf^t  ,  qu'à  l'ôg^N.  dîUfl  gHM»4 
noipbre  de.re^éfjçis.  ç^h  4tK^»l  ipfiQIW 
T3i^  ^?c .  APfiiWSf    Ç'çft  .ce  quij .«  pr ^n 

taftç  p^»|^  1%  Thépfi^*  <j«iWipQ9f:l%  P-çaT> 

accablé  ,    $(,  q'^  ç^.  ^i.  re^fl  .t^^« 
faire  s  les  \3s^ï^r\^^  ç^W>]Atipiè%  qa'qD^ 
çnpeutgaj/e,  Ç(wbi?n,,|àW^..^^H««pAei 

favoir.  tput€s  l<?6  d,cç^v-^^fin':l'apari 
t;oniie?  &  çQfï^bjfsn.  y  a?  tril  d§  M44^. 
cins  qty  ne  fopt  p^ç.  cp  ét^i-.d^lQ»  act^- 
ter  tp\is,^  Oûj-n^;  fapQçÂI  dciï^Ofc;  <^ 

Médecjnfi  d'e..Gwéjy|ç  f^'ay^f^ç  ff çî^  HP; 

fclîîoo  ep.j:aflaaHa«|:  eQ  u»  (4)  Coi|pf<t 
qui  fait  u|fi^  anàtjOtaie  cio^mplete^.  l^s 

MB» 

*  »  *  * 

(  4)rC/?t  Ouvrage  .^  Hf  miftimh  ^Qf^l 


\€s  parties  oaaîcaiiérefr  du  Cqrto  hu- 
main. Par  la  roémer^fon  ^  <îe  der- 
nier Ouvrage  de  M.  Bonet  n^  fttttoitj 
être  que  très-utile,  RuU  qu'il  aq^Wr 
fet^cequrle^M|décij)s.3iK^s  & 
modernes  ont  dit  de  plus  fropûd^fabW 

lijr  les  maladies  ,., ai.  fuffe^, remèdes, 
quU  faut  employer  poufJ(HlDg»éfifoni 
&qu.il  yaipinttout,c«;qwfa..|Bédtta^ 
non  &  ipn  expéfienoe  lui  eohcHit  pH^ 
taire  connoi^are.  Vpjci Ja  m^th^de  qu'il 
aiuivie.        ,,    ,..  ,  , 

11  a  crû  qu'il  fal  oit  choiÎGruo  Auteur 
particulier  „  qui  eût  écrit^, toutes  les 
«wladies  ,  &  quilui  fe^vit  comme  de 
tcxce,  fou^  Uqueli.^^a  f»|ig^t:eufQru 
m^.àc  potefr  ce  quq  le^  autres  Aotfpra 
mt  aaciefl^qqfii  mpdcrnes  oii  die  &r 
le  même  fujet ,  en  les  citant  çoûjouri 
exadreraent  ,  PQar,  i^endcefàchacua  ce 
quieftà  lui.  Il  a  ajouêé  fe$.  rciroarques 
particulières  da<i9  les  occafioBs^  &  qui 
font. eu  très-grarid. nombre.  Elles  fer- 
venç,  ou  àâcndre  cequefon  Auteur 
l>'avait  fait  qa'îndiquf p ,  ou  à  éclajrcîi: 
ceq.u'il  y  avoit  d'obfour  ,  ouà  fup^ 
pléec  ce  qui  y  manqaoit,.  oti  à  corri- 
ger ce  qui  ne  fe  tfouvoit  pas  confirme 
à  la  raif^fi  pu  à  Texpéi  i^nce-: 

L'A'utçurq«ie  M.Bonet  a.claôifipou« 
Im  fccv jr  de-texte ,  eft  Jean  JoiÀwt,  qui 
«Compris,  toiltç  la  Médecine  pj-{»tjque 


,  /'■ 


eïi'dcWi^é'-'LîVre<$  ,  &  dont  l'Ouvragé 
a-éf*f0lt  eftittié.*'IITeroittrop  long  de 
Tii^fifltk  'tous  lés  Anciens  &  Modernes 
éàtit  fl-^ett'îferyf  dafi?^fe,d  Conimentai- 
res  ;  bri  Wa^t-frmptè'phis'dè  Tept  cens , 
<^  oui  -fa>t''t(ji|;'qi>e  c'eft  avec  raifon' 
cj^s'îlftkfbntlè  à  fort' Ouvrage  le  nom  de 
Thréfor.  Ot>  ne  s'arrêtera  pas  non  plos' 
à  't&porfer  '  iel  aïicune  remarque  parti- 
<firtié#e»d'e  wlleé^qui  font  penfcrmées 
<fanf  ces  troîè  gros  vôlutacs  ■;  il  feroit 
difficile  dechoilir  d^ns  gn  li  grand nom-^ 
bfe  5  Â  <}cûx  ou  trois  qbe'noûs  en  poor- 
rions  àli^gtler  ne  fertnent  pas  capables* 
dedonnerune  idée  fuffifantedu  Livré; 
H^vaut  beauiîdiip  mieux  y  ren^yer  le 
Leftè^f  .^'-'«t'^firîibéèt  Exnaît  {  '^ptè^ 
âVoii*  dît  «n'mm?  dé  !•'  Pérfôrtne" de^ 
M    Bonet.^        *•      •  •' 

Il  naquit  à;  Genève  le  iç.  de  Mars  de 
l'année  ^616.*  Son  Père  s'apelloit  yf»- 
4^/  Bonet  .  &  étc^it!  auB  três-habiîè 
Médecin .  FdsdèiPlr>i'r^a?w>quVâquic 
tant  de  réputation  dans  1»-  Médecine^ 
qu'il  fut  appelle  ^af  ChaYlef  Emannet 
Duc  de  Savoye ,  ïecjod  ne  le.  renvoyât 
qu'après  !*avo1r  cotr-blé  depréfens.'  S* 
NJéie  étoit  d'une  'illuftre'  Famille  de 
Ge'nes.  Il  fot  reçu  Doétear  en  Médecine 
en  164 3.  avec  aplaudifiet^cnti  U  avoit 
beaucoup  dé  çoiirioiflànce  de$'belleâ 
Xettrv's,  onjugcme»t  foUdé/'uneméi 
•;;  •    '  moire 
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inoire  heuréofe>  &  accoînpzgnoittod- 
tfiscesbellesqualrtez  d'dnegrande  roo- 
tîeftic.  Il  moumtleîp.  de  Mars,  de 
l'année  16.89.  ^P^^s  une  aflèz/toiigue 
•maladie»  qui  .ne  lui  laifia  .que  le  tems 
•oéccflatre  poar  métré  la  dernière  raain 
à  rOu^rage  dont  nous  avon$  parlé. 

^.  Nimvdle  PratijMe  de  CHIKVKGIE 

Médicale  ^  raifonnée  ,  par  Michel 
'    ETTMULLER  ,  avec  divers  remé- 

des  y  Çff  »»^  Pijfenaiiofrfur.  rinfujicn 
.    des,  LiiqHeuirs  â,ans  les    raijjeauxi:    A 

Amfterdam,  chez  Jean-  Aubie.  16911. 

in  II  pagg.-^6i^^  : 

LES  Ouvrages  à^EttwuJJcr  fant  fi 
conçq^par  les  Editions Idifféreaa»* 
.tes,  qui  s'en  font  faitt^  en  Allemagne 
ifc  çn  .  France  »  &  font  fi  eftiracx'de 
tous  les  Médecins ,  qu'il  n'efl  pasioécef- 
îfaire  d'en  parler ,  pour  les  faille  connoî  - 
:tfeau  Public.  Il  SivoUcovnçoi^é  h jC/ji" 
j^^rgiet^ ^i^vn  ^  coqifiÇitottafesautrçfi 
Ouvrages  »  ^.  îi);déç!*re'jéifiolc  ^  ^ae 
-çen^eff  pas  pçopreinept  pour  W>Glii>- 
rurgiensqu'il  écrijC^^ger^a  j(jui rotdinaif 
jspment  n!en  tendent  -que,  la  laopoe  de 
leur  nourrice;  tti;?isi.;pouff' les  .Médé^ 
•cins.tiQjni  doivent  avenir  linç  teinture 
fuSifaiate.de  la  Çhioirgie  ,  pour  afli- 
.ûcr.cje  Iws  cpnfeils  -,  pour  c«rrigefs 
.1..1  E  3  &pour 
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.&•poart^^^duire  (fanslelieroîn  celui 
4fQi  faicJes  Opérations^  Cbirargie* 
C'eft  pour  cela  .qu'il  parfle  fous  filence 
tout  ce  xjai  regarde  roperaption  de  la 
main,  pour  ne  sPatacher^qp^aux  rem^ 
des  qu'il  fauceniptoyer  pour  guérir  tou- 
tes Les  jn^béres  ieotetnes  ,  .Irfquetlés 
il  réduit  à  cinqclafles.  Les  tumeurs, 
] es  player  ^'lâsulcér^â,  ^s  lus^ations^ 
&  lesfra&urei^. 

Cependant  Je  Libraire  a  crû»  que 
•quoi  q'oe  ce  Livre  n'ait^f té  fait  que 
4)our  les  .  Médecins  ,  i\  pouvoir  aufli 
être  utile  A  ^piulîeurs  perfonnes  ,  qui 
n'entendent  que  la  lai;^gQe  Françoile  » 
&  furtoutaux  Chirurgiens,qui  ne  fe  con- 
jtenteat  pas'^ie  l'opération  de  4a  main  y 
«xais  qui  Ibnr  biervaifes  docannoitre 
jes  remèdes;»  6t  de  farbirtin  peu  raî- 
dbnner  fur  les 'maladies  '-qu'ils  otit  à 
traiter. 

£ttmuller  parcourt  dans  cet  Ouvrage 
ics  Krifiq  fortes  de  maladies  externes 
dga'on  ^iaic^tie  nommer ,  •&  dans  t'torw 
d«  qu'on  fes  «»rapo^tées  ;  -il  définit 
•d'^ord  le»Kat ,  A  en. marque  eni^ke 
4a:ixàtUDe,  Uen  eocplique les caufe^  ,  '»& 
£nrt.p8rJa'pr6fti#iptSoiides  rèfnédesné- 
cefiàîiàes  pburfa  -gupériroâ. 

On  a  :joitît'à  h-fin  deeetteÇliirurgie 
4]n.  Traité  (de  Tinfolion  des  lkfu€u« 
dai»  ht.'  Vaiflèaax  ,    qui  tft  très<co- 

ricux. 


f  ieax.  L^Aéttiùr  «ftrft  Ô'àbord  lliiftoire 
de  ce  ndWèlfû  itéméftt ,  ^  «iv  i*a{)Orn& 
tin  gràiîd  «èiftfb^e  •d'expértentes.  On 
croie  ^Ofec'èftëh  AYigtetei-fe  ijâ'fla  été 
iflvètfté  par  M.  Wtéft  èflébre  ï^rofef- 
fe*rd^  rorftf»Wfité  d'O'xfort.  «c  <te  la 
Sociale  <Royôl6.  Ct  c]iii  ^  donné  îieu 
à  oéttè  dé<îôâvlfrtfe  ,  cVft  qti'on  «à  par 
te  ft«>y%ft  «ifefe  voye  cooi^te  d^  mêler 
layéÈ  'le  fliihg  ,  &  dfe  pôrfer  ipf^ofcpte- 
iflWît  ôti  *W»r  le  're^tdt s  fii«^  ^Jmi- 
inrti^n  defts'-for^<?é«,  pouf  te  diltribuer 
de  ♦à  daWI  e^ôttta  trîachtfte  du  toi-p^, 
&  freiidpfc  foto  tfftt  ptas  ^rorat  «c  plus 
pulffiitut. 

ÏVMir  'côftfifïttef  tïe  ftntffflèht  ,  & 
pdor  feirtî  toîr  l'a  tiéteïîité'qu'Hy  *  de  ft 
ftfV^Jrdôiôèteevôte,  nn  fatt  i«ttn^rqtter, 
combien  eft  long  le  dtèttiin  ^iîe  doi- 
veftlTalTt  lés  Vehiédes  Vjn'on  prôfiâ  par 
labi&tscht,  ai'artt'CjtifedtTe  flrtêlW  avec 
le  fàiWg  ,  te  ftége  •ordîffAlpê  des  mala- 
-dlFeg  ,  &  pâlfet  avec  hil  -daïft  te  -co&ur» 
»  «eft  ttnpôflîb^e  qde^ans,«)!i¥és  ceg 
TOât^s  ',  tes  r^ûtède^s  ¥te  ïii1*)i<fehfpllti- 
fleUW  '  dîînngttfWè¥i8  confidéfàfWH  »  & 
Tîi?  fe  tnètent  ar^c  ttknt  dfe  ftbftftn^tej 
différentes  ,  qu'ils  perdent  prtf^'aê 
toute  leur  vertu.  L'.cxpériçnce  prouve 
rétte  vérité  ;  tîir  étîe  certaiîié  qîiôritîté 
d'un  votnkif ,  ^ôi  donné  par  Ta feii^ifche 
'à  an  chien ,  ne  produira  aticun  effet ,  le 

£  4  &ca 
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fera  vomir .,  jufques  à  en   mottcir  { 
iî  on  linjeae  dans  it^  veines.    On  a 
encore  éprouvé,  que  l'humeur  falivalc 
contenue  dans  les  vefiçulcs  ,   qui  font 
entre  lesi  dents  des  vipères  >   prife   & 
avalée  dajns  quelque  liqueur  qaecefoit, 
necaufe  auciin  mal  ;  &.au  contraire  , 
C  Ton  fefrore  légèrement  en  un  endroit 
où  la  peau  foit  écorchée  ,  du  fue  tiré 
d'une  vipère  vive  ou  morte  ,   on  eo 
meurt  infailliblement^  •  La  raifonreft, 
que  de  la  première  niKinière,   le  venia 
a  perdu  toute  fa  force  dans  les  premié* 
res  voyes  ,  avant  que  de  parvenir  juf- 
qu'au  cœur  ;  au  lieu  que  de  lafecon- 
cle  manière  ,  il  s'infinuë  d'abord  dans 
les  veines  ,  &  paflè  de  là  immédiate- 
ment dans  le  cœur  ,  fans  avoir  fouferc 
aucune  altération. 

Cependant ,  quoi  que  l'Auteur  croye 
ce  remède  trés-utile,  il  veut  qu'on  eu 
ufcavec  précaution,  &  lors  feulement 
que  toutes  les  voyes  ordinaires  n'ont 
produit  aucun  efiit.  11  marque  Içs  ma- 
ladies où  l'on  peut  rappliqqer.,  le?  li- 
queurs dont  il  iFaut  fcie^vir  ,  &  les  oc- 
cafionsoù  il  eft  inutile  &  même  dan- 
gereux. 
'■  ,        ..•■".  . ,     i, 

3 .  nf  PETO AoriA  ftu  EXECLT  A- 
TIONES  d<!  MOJR^IS  Vmverfali. 
bus  AQUTIS.  Autbire,KlCH\K^ 
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CMegii  Médian-.  Lôjgfd.  ■  'Suàiv  ^^  cTn- 
j^r<r  •  LondiFïi  ,  Irf/penfis -Sânibeli^ 
Smith/  1691.  in  S^pagg.  jj  jo.    • 

L'ACCUEIL  favorable  qu'à-  Fait  le 
Pùbîicàld 'PhtiJïQlogie et  H^'Mor- 
ton  l'a 'ptort^à écrire  fcf  les  ûêvréû.  L€ 
livre  Sont  on-  vient  ikiïrt  le  tkre 
ne  contient  qu'une  partie  de  l'Ouvra- 
ge ;  mais  il  j  a  apparence  cfue  l'atrti'e 
pBn¥é  i^a  àéj^^^ùmpofée\-  pim  eue 
PAotdàr  frd^ofe  foUV^nt,>  &  bu»i! 
en  dite'mème^fca  •K:hapjri'eâ.  'fCornitie 
teslprirfCipe^^d'îîTurt  tie  fmiè^a^caiW-' 
iridn»,   &  qafe'-fans  s'et^hdr-e' dai4s  de- 
longs raîfonnemens^;  iJfe^fondènfincî^ 
pfl/€ineftt;>fur Ve»péfk^iéé\  n'^p^ét cft- 
ptt-er  àv«fî»ifo4^^tieee'ifV(^nd  t^amt 
ftta  'âUfli   fevotâbteinéflt' t-éçâ  «j'iSi^'leî- 
p^mipr.     Il   eft  tbnfpofé^  âè  'i|(iafra 
l^arties  principales .  .favoir ,  d'uRe  Pré- 
fece  ,   de  deux    fîiflèrtatîonàf  66  d'tiri 
Appendice.  Noos  lés  pârëôufrdtt^  ru- 
ueMâpfé»    l'autre^'      r»  .  :<  .    :'  .:  .f-  ; 
I  '  L  A   Pi^face  eft-  une  efpé^f  -â^irr- 
tfoduéèion  générale  à  h  MédecPse/ôii* 
après  avoH".  défini  cette  fciehce,' expli- 
qué le  bur^qu'èHe  fe  pmpofe^iK^vbir 
diviféeenfes-principalesparries,  &\i  t 
deux  mots-  de  la  conftH'u<9î\^n  m  Corpç- 
haïaaifl y  il^^xablî:dJuer^''Pl'in'éljit^e€H' 

E  s^        *         îui 


luiiçrvççtd^fondcraent:,  poar  tducçe 
qu'il  atdire  dans  les  fedions  fgivaciCcs^. 
Voici  qtiçlc|ac*-ttns  dcc^  Principes.: 

I.  Qu'il  y  a  des  Efprits  animaux». 
ce  qu'on  démontre  à  pojieriori  &  par 

kufi^  ^(feffr.  .  I    .       '':;/     î 

i^:  Qscf'ss  Efprits  ^  qui  font  à)pett 
p^rèsdeî^  nature  de  l'air,  opt  une  yer-* 
ta^laûiquc  ,  &  explofiv/9,c'eft-à'di-é 
re  ,<^*il$  peuvent  bien  être  comprimez,: 
mais  qu'ils  tendeiat  toujours  à  fe  dila- 
ter, &qaedès  qu'ilgpeuyenÇjfuriuQPr 
çer  I4  force  qui,  lîîs  .eon^pcime  ,•:  iU  éS;^- 
tendentjaveç  viokïfiçe  i^'&.4fftu6antiplvis 

q.u'iU  ont  étépius  comptipez*  i  ^*  1  Que^. 
ces  Esprits  ont  leur  fiégpd^ns  tputjç^ 
lès  fibres  dont  1^?  Gorpa  eft  (xxnpofe. 
4;  Qu0.ic  Oerv^aoreu  left  .cpmipe  ^ 
inag^?itv  cpmpun,.  S»^  q!ue4e  \k  ils  W-U^ 
lent  dans  ,toutes  |e§  pairies  du  coRpç^ 
à  peu  près;  comn^e  Us  rayons ,  qui  4*r 
aident  du  Soleil  ,  fe  répondent  tout 
autour  de  lu|i.  5.  Que  lcs>  nerfs,  font 
Ifisç^^ux  de  çesEfpcitSv  6.  Que  ces. 
î,fpri'ts  font  comme  le  pi;çmier  priiic4-î 
pe  aâtf.&cofï^rae  le  fcriôeiît  viniverfel 
de  tout  )e  Carps  4  &  qu'ils  meuvenD 
&  dbangcni;  dîvcrfement  le  fang  &  le* 
huineqrs  ,  îelon  les  différents  change- 
Kieps  qui  Jeur  arrivent.  7.  Qu'ils  font 
trèç^-étroiteiaent  utiis  avec  le  fang ,  ca 
%>ïV^  qqe  U  çWgement  qui. .arrive  o» 
^  aux 


î»  ux  Efprîtsôu  au  fang,  peèttecom- 
lïiunjcjûer  fâciïêîn'erit  &  enbêudctems 
deTun  à  Tàrfre.  8.<^'e  la  bonne  & 
loûabîe  f  îfpofitfclî  des  Èfprits  peut 
être  changée  primitivement,  &  avant 
que  leis  humeurs  l'ayéntété^  Corâmccp 
princiîpe  eft  fort  néc^eftàlre  ,  TAuteur 
faîc  de  grands  efforts  pour  le  prouver. 
Une  des  râlions  dont  11  le  fert»  )aplus 
fenfible  ,  eft  ce  qui  arrive  à  quelquei 
perfortnres  ,  lofs  qu'elles  voya^êDt  en 
câroflc'ou.lîir  mer,  ou  qui  ^èrit^èrt  du 
tabac,'  qtiî  ont  d'abord  dés  douleurs 
de  tête,  des  vertiges ,  des  nauféeg  \  &c. 
tar  il  eft  vifible  que  tous  ces  hî^uk  ne 
viennent,  que  du  feijl  changement  ar- 
rivé aux  Efprits,  puis  qu'il  eft  impof- 
fible  dé  fe  pl^rruâdér,,  que  ïe's  humeurs 
ayent  été  affçâ&f  jdâris  fi  pèiide^ems.. 
On  cônçlijx^dpn?;,  '<)uç.lës  Efprits  -ani- 
maux font  Te  premier  fiégé  des  ôiala- 
dieg ,  &  particnîîéfémÇnt ,  dé  celles  qui 
font  contâgîeQfas» 

•Et  3e  peur  dii^nnç  çrô'yc.,  (^ue  par 
la  fimplicîtl  de  çç  PrincuJe,  rAutciir 
veut  établir  rdpîhiôn  de /^«f;!i-^/«?(î«/.» 
&  rufage  dè'fon  Âtkaèfi  ,  ou  remède 
liniverfel  ,  il  fait  voîr  que  tes  EfpriçS' 
animaux ,  qui  font  le  premier  fiége  dé9' 
toaladics  »  pejâventétrê  âffçâcz  fjeprlu- 
fieurs  maniôre's  fort  différente?  i^ui  ide- 
^laadcût  àiiffi  des  rtfiiéd^ 'dîgef'ens  ;■ 
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&  qu'il  y  aautântdediyçrfes  inaWier 
dans  les  Efprirs  ,  ou'ily  en  a  dans  les 
humeurs;  puifqueles,maladiesdes  hu- 
meurs font  caufées  par  celles  des  Ef- 
prits,  &  quêta  manifedation  des  unes 
peutfaîreconnpître  les  autres^  Par  les 
'convutfions,  par  exemple,  onconnoit 
que  ledr  Vertu  élaftiquç  s'èxére  avec 
trop  de  v^éhémetîCe.  Dans  Tes*  fuffoca.- 
tiovii  Ôcdans  les  affeâripns  des  Hypo- 
condres  ,  qu'ils  font  cruds  &  peu  éla- 
borez dans  le  cerveau.,  "Dfns  le  ^cor- 
but,  qu'ils  font  trop  lents  &  tropgroG- 
fiers.  ^. 

11  y  a  deux  çanfes  principales  des 
'maladies  des  Efprits  animaux,  L'une 
eft  la  mauvaiJTe  conftitutiôn  du  fang 
d*où ils  fe  forment;  &-I*autreMà  noaiir 
vaife'difpofiCîon.duCèrvéàu  où. ils  s*en- 
•gendrent  „  &  des  ncrfs.par^où î]$  cpii- 
lent.  Le  Cerveau,  pàf  exeçiple,^  peut 
être  ou  trop  humide  &  trop  fïbid  ;  ou 
trop  (ce &  trop  chaud.  De  na.èmtf  ,.lej 
nerfs  peuvent  être  détendus  par  tjrop 
d'humidité^  du  par  qiielqoe  autre  .açr 
'Giflent ,  &  cela  éipant  ',  il  ne  faut  pà$ 
s'étonner  fi  les  Efprits  mal -diftribuez 
dans  fc  Corps  y  caufent.  divers  défor- 
dres. 

9.  Leneuvîémé principe  de  PAutieur 
eft,  *jue la  maladie  des  .Efcrîts'thâhôç 
Se  corrompt  kb.oûnc  diléoûtiort  3^ 


^ng, .  par  l'étcoite  union  qu'il  a  érablie* 
entre  les  EQ>rits  &  le  (âng.  10.  Le- 
âixiéme,  que  toutes  les  maladies ,  tant 
celles  qui  font  univerfelles,  c'eft  à-di- 
re.quifont  répandues  partout  le Corps^ 
gae  les  majadics  particulières  àçs  par*» 
ties  ,  font  CAuféeSvles  prenûéres  iiU' 
médiatemcnc ,  &  les  iècondes  média- 
tement  par  ta  roauvaife  conftitution  des- 
Efprits  ,  ce  qu'on  prouve  par  un  exa- 
men particulier  ,  qans  lequel  il  feroit 
trop  long.de  s'engager*  XJ"*  desplu^ 
fortes  ratfo.ns  de  KAvueur,  -pouf  établi^, 
que  les  caùVc$  dcÂ  maladies  font  dao» 
les  Efprits  /  c'eft  qu'elles  fe  commun! • 
quent  prefque  toutes  >  par  l'aproche  de 
ceux  qui  font  malades,  tant  celles  que 
l'on  appelle,  çoptagi^ufes  &  violentes, 
qae  ^ellçs  qu'on  pomùie  lentesÂ  v^<^"^ 
mjues  'y  ce  qui ,  ne.  pé^t  procéder  quo 
des  Efprits  malades  quis'exbalent$  & 
qui  paflèpt  idu  corp^  du  malade  dans 
le  corps  deceu^^qui.eo  aprocbent.  I^i 
conftîtutlpiv^^ÇL.r^'îï^  •  q^i  çaùfc  auflî 
les  maladies^,,  à.qw  eb  varie- Ifi^cipi^, 
ces  , .  félon  qû^elIe  eft  difiSrcote',  ,eÛ: 
"encore  une  fbç-te  preuve  ,  que  les.  ma^ 
bdies  procèdent  de  la  mauvaifeconfii** 
tutiondes  ETprîts.  ..\ 
1  La  mapiere  facile  dont  l/j^uteur,  pri* 
tpnd  expliquer  par  çè.  moyeir  tous.  1« 
fyroptgiiiÇ5  àç^  céyrç;^  ^  &^t9iw  Ic^  ^^7 
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fets  qui  \t%  «ctwiipâgTient  luî  fert  âullî 
pour  établir,  fon  fentiftient.    Combien 
tfoffe  pt^  Toé  les  Mëdecins,  pour  ex- 
pUquiîr  ,  par  exemple  ,  ces  accès  ré- 
glc2  db  fièvres  fnteffrtîCtcntes ,  qui  ne 
nwrtiqoenr  pâmais  xJe'reifenirâuk  fiiêtiies 
heate»,  8t  rte  fdccéWîotTS  fi  irertaines 
de  frôW  8e  de  diaad?  Maîécela  n'eit 
pas  difficile ,  feloti  rhypothéfe  de  nô- 
tre Auteur.  Tout  te  Corps,  mais  prin- 
cipalenierttîes  Vffcëfes,  comme  le  roye. 
Ri  rate  ,•  6tc.   ne  font,  qu'un  comppfç 
dëdHfôren?  VaîBeatri;  i&  de  fibres  qui 
font  ^tour  autant  de  tuyaux  ,  dans  lef- 
quehlefiineBt  les  Erprits  animaux  cir- 
dolent  incefiamtttent.    11  ne  faut  donc 
dite  chercher  le  femient  de  îa  fièvre 
qoedans  fous  ces'fiîamerrs'irbfeiik*,  quf 
fotrt  tereceptâcte  des  Efpffts  atiiriiauxJ 
Ca  fifjprfts  étant  ittceflamment  envçye;^ 
du  0*tt«iudaitstt)utes ces  parties  pour 
fcrvir aux  divers  dftges de  la  vie,  por- 
tent avec  euic  h'mtrfadie  dont!  \h  font 
*ifeftè2r',/'*â  étant!  coimrie'ilire  ePp^cê 
defêhtitkit,  icornimîpèntla'niàfled'uTarç 
qui  ccrufe  *rtts  fe5  fibres  ,  &tè  refro^- 
tfiflfcmrou  WîTîflatniMent  par  fnfèrVàlIesî 
lïowrqoe  te  venin ,  qui  înfbôé  les  Ef- 
prîts,  en  arrête  la  vtttw  âaftique&  l*ex- 

ëofiott-,-  Il  eft  wéceflkire  gué  fé  Tâog 
;  tout  te  tforps'fe  reflentent  dé  cette 

tfjpéEede  repos  des  Efprîty,  &  c'èftee 


^ai  caufe  le  froid  ;  w^  qmhd  par  le 
grand  eflfort  que  font  les  Efpritt ,  ou 
par  eux-mâmes  ,  ou  aidez  par  leâre* 
jsédes  extérieurs ,  ils  furroontent  ta  for- 
ce du  yenio ,  alors  ils  fe  répandent  a-. 
r^  vldeoiçe  dans  tout  lecorp^^^  d'au- 
tant plu$  qu'ils  ont  ét^  davantage con^ 
traints  »  comité  il  arrive  à  un  re(Ibrti| 
^c'eftce  qui  caufe  la  grande  chaleur  s> 
.^ui  fuccéde  au  froid  da^is  les  6évres  ; 
&  cette  chaleur  dure  jufques  à  ce  que 
îes  EfprJts  ayentrepris*  ou  d'eux-mé- 
JDç^ ,  ou  aidez  par  k$^  vetiiédes ,  cette 
étendue  médiocre  >  qoi  eft  néceflàire 
pour  la  bonne  difpofition  du  corps  ;  a- 

i^rès  quoi,  &daQS  on  certain  intervalle^ 
e  venin  venant  â  faire  de  ocaveauxe^^ 
forts  cooitprimede  nouveau  les  Efprits 
&  en  arrête  le  mouven^snt.  CecteeS- 
fervefcence  des  Efprits-  >  qui  (ôcoédt 
au  froid  ^fbnd  &  diflbut  ordinaîreinent 
les  humeurs ,  qui  s'évacuent  fur  U  fin 
de  l'accès  ou  parles  fueur»,  ou  par  ks 
urines  ,  ou  par  quelque  autre  vote» 
L'Auteur  confirme  fa  penfée  du  fiege 
de  la  fièvre  qu'il  pôle  dans  les  £lprits<9 
par  les  accidens  d'Epilepfie  »  qui,  da 
con(eotement.de  prefquetous  les  Mé- 
decins ,  ne  proceaent  que  du  dérègle- 
ment de  ces  mêmes  Efprits  »  &  ^ui 
fcvieuDcnt  aufli  très-ibavent  en  dcfs 


rtettsrèg!«b  dcdx,  trûiifeàs  le'iîJôM^ 
*€îu  k  femdine.        i  .   * 

\H  kvotle  qo'*!  ft>ft  pas  fi  facile  de 
prouver  ,  «que  l^s  maladies  particulier 
rc^  fuient  oaufée^  par  les  Êfprit$.  Ce- 
'pendatft,  c©^mè»fls  p^av»e«Jt  iltre  îH^ 
-fisftt  et)^  pltifièiii^nlainîéi^s  différerîtefe', 
Â'totite$ïmadva4f&s ,  il  fe  peut  fort 
bien  faire,  oae/fel(^ce«  dififéretvcès  dit 
pofitiondrils  affedefii  utie  certaine  par- 
•tie/eandts  qu^ilsne  produiront  point 
•d^efFecjfarûne^tre.  Cela  fc  ^jqiàrine 
|>^!es  remèdes  (^ciftques  iflQ  les  Mé^ 
^citi$  ont  aecoikamé  d'employer  dans 
-ces maladies  particulières.  Car  il  nefaut 
pas   croire  que  ces  remèdes  ;3gi(?ent 
plutôt  fur  utiepa^rtiè  que  fur  une  autre, 
î&qu'obeïfliflt  â«Wi  ordres  du  Médecin, 
•iîtafntpris  pair  la  txiûche  ;  'ite-ailletîr= ju- 
ornent  trouver'la  partie  malade,  fatià 
^s'égarer  en  chemin  ;  on  fait,  conibi^fi 
'la  Médecine  a  été  raillée  fur  ce  fu jec. 
'Â  proprement  parler,  ils  n'agiffènt  pas 
.plos'fûr^one^pfirties  ifueil^ir  Taut^^e  ; 
'tnàis  '  coiTîgeîin  c  »  cette»  m  auvaife  di  fpo^ 
iittOD  particulière  des  Efprits,  ils  dî^- 
îlivrent  auflî   cette  partie  particàliere 
du  Corp»  delà  maladie  dont  elle  étoic 
affeftée,  < 

i  On  finit  la  Préfate ,  en  diffrtbuaftt 
lies  maladies  en  de  certaines  CialTes  gé- 
<âârale$.  Le$  unes  font  accidentelles  , 

SCO- 


procédant  de  quelque  accident  ejué-* 
ikar  ,  comme  d'un  coap ,  d'une  taof 
tQ&oD  ^  &c.  Celles-li  apartiennent 
proprement  â  la  Chirurgie.  Les  autres 
ibot  habituelles ,  procédant  immédiate- 
Jneoc  de  cauTcs  foterno^ ,  telles  que 
fontprioctpaieincntla  maavaife  difpo- 
£tJ0Q  des  Ëfprirs  animaux  ,  la  mau- 
vaife  conftitution  du  fang^quiles  pro- 
duit ;  robftmftion»  la  miâion  ,  on 
4|iieli)u6  autre  acoident<,  arrivé  aux  cà- 
naQX  ou  auK  vaiflèaux  qui  contienaefi£ 
^  Erpriis  ^  &  c'eft  de  ces  fâaladâcs 
dont  M.  Morton  veut  parler* 

Ces  maladies  font  ou  Univerfellesi 
x:'cft.à-dire^  qui  aflFeftent  tout  le  Corps» 
diiparticalieres>#  qui  n'enaffeâentqoè 
^elqn^  piurtie.  Les.  UoivcrTeUes  fooi: 
de  deux  fortes.  Lesunesneprooédeaf 
point  du  tout  de  lamâuvaifecooftitor 
tioQ  de  , quelque  partie  particulière  ; 
ks  autres  procèdent  de  quelque  parr 
tie  particulière  du  Corps»  oo  de  quel* 
^t  iiccident  particplier ,  mais  ^i  coiv- 
'ompant.dans  peu  de  tems  les  Efpsils 
&  le.faog  >  aqni^eot  bien  tôt  h  nar 
tare  des  maladies  Uni  verfèlles. 

Les  maladies  UnifcrfeUes  do  pre- 
mier geore,  fontencore  diviiiées  e;Pidenx 
cffiéces';  les  unes  font  atgûCs  ^  &  le 
niîHèDt  bien-tôt.p9r  une  Crife  faintaire 
QQ  iQDrte]l$  ;  ^..leaaùMs  Çook.Cifrtir 
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^iquis^  fie  ttjenâçant  pis  fe  Corps  "d'u- 
ne mort  fi  fubfte,  mûis  4e  tfm^ant  va* 
lécodtnâire  ^  ifâel^ibis,  durant  )>1a- 
fieurs  mais ,  ou  mé^ne  ptufteurs  âni. 
nées. 

'  La  eaofe  de$  makcHes  Unlve^relto 
•^n  gënéwîeft-quelqfoe  «ti(ï>fe  dliétéfô- 
çéwe,  qui  à  une  ^ualîté  vénîmeufe  ^ 
W^f/wwrA?,  cotïirafre  à  là  tbàtear  nàcu- 
«lIcAvItAie,  propre  4à  rëieiddffeoo  à 

tioit  irtfef)6b)emenc  <}imd'Ie  Côt^pdjibft 
^^sii  i^tt?eçu  e}ftérîe&ronfient  :ou  ^t 
rinfeftionde  l'âfe",  lôû  par  là  p^fqiîeftfe 
de  qiielque  A»4nitol  venimeux.  Or  fe- 
tonque  ce  -v^ntfveft  ptu»  ôutnorr^»  vtô*- 
4ef>t^  la  mriifdie  éft  auffi  pto^  fongeie^ 
xm  trios  tdone  «  &  i^ttt  cernUAéb  o« 
)>3rU>niort)  tm  par  la guéflfeiK On  ex^ 
•pUcfde  «n  détail  perte  piiw6i]»e ,  &  par 
la4cMSét«noe  tie  te  veftin ,  ^dtféretsc^ 
des  matadtQft  Sc^lef  ieisn  âtfR;r«nd^(^t9. 
IL  LA  pitemîére1)ia«rtâtlm^  4t^ 
"CoocieiK  4lK!  ClfâpS«re&^  'cratce  à^  é^^ 
vrea  Aîéci^scii  gervér4at ,  &  >«ti  «piff ti«a<» 
iler  ide  m  firrre  Spteméfle ,  tSc  ^je  11^^ 
termittoftte. 

^    t.  On  diéfifrit  la  fièvre  Al^oe  en  f»é- 
«rfral^  me  4ibaieiar  tfrr&ngane  ,  nlltt^ 

•fllérdani)éâil»g:pfti:  l»i  fifp^s^artlMaox 

iiifaftez  par  >c^iett|tte  v^nfh)  deft^o«r>t> 
&  iri^tesï  d^tmé  fii^iere  cittKdôrdHlaf re 

.  •     •'  par 


tsir  quelque  décident.  On  ne  ter  oit 
ipen  expliquer  la  t)atQPe<  de  ce  ireoin  , 
qtii  peat  dvoir  |;»lofiears  origines  &  plu^ 
fiearscaufes  dinërenies.  Toiitoe  qu'on 
en  peut  dife  >  c'^ft  qti^ll  eft  aoffi  ibb« 
tll  que  tes  .  ETpHits  ;  ce  qui  fait  qu'U 
tes  af&âe  {^  utôt  que  les  hvfnears. 

Par  ce  principe  ^om  exptii|Qe  feeile* 
mené  totrs  \ts  Sf  ntprom^s  -des  fièvres 
«igti^s ,  Aî^i  qti'onil^i  nmfqoéci  «defibs. 
On  tPOQve  «mi  ftns  beaucoup  de  frei- 
ne les  remèdes  qu'il  ftot  emploierais 
'tons  ees  ^Sfmpiomee. 

Lors  qiie  le  remn«ft£  vlole«it.,  ^vk 
les  Ëfprm  s^  t^ouvettt  aeoibtez  »  te 
malade^n'^eurt  néœSklnBtneflt ,  -cofll- 
me  cela  «rriv^  à  4tn  jfeone  iiomste  ^ 
doat  parle  ^l'AiÀcur»  <qut'4bi!is  affe  fiè- 
vre tierce  \  iflfDta^  Hpiiès  ttOlfi  jOUKS 
<x>nrécatf fî$  ^  fiHïid  )  r«ns 'que  tes  liT- 
>prhs  aria^Mix  piiffi»tc  le  {ôraioflter. 
iD'oà  il  ftil  t ,  que  plus  te  fnciideft^mid, 
^u  petit ,  long  M  coiiiit  a^  fhis  la  ma- 
•tadfe  «ft  grande  Od  peinte ,  pte  wi 
moins  dangereifc» 

'  On  pedt  remédiera  ce  Symptomepar 
de  bons  «ntidoves  ,  qui  iëcottreift  les 
ïfprits  ,  tes  fortifient ,  hêtentt  -teur 
moaif ement ,  &  teUr  aident  âfisrinon* 
^erte  venfn  qni^iiaivailte  A  les  éteindre» 
^akîl  ftntirfVr  de  gi^atvdes  préOiH- 
tlons,  de  peur  que  w  dorinanttrop*<db 

cha- 
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.Valeur  aux  £fprie$ ,  l'on  n'eriSamoif 
5oufiela  machine,  &  l'an  n'çncaufela 
[uîne.  On  examine  ainfi,  de  fuite,  tous 
'es  Symptômes  des  fièvres  en  général , 
on  parle  des  diverfes  crifesqui  arrivent 
dans  le  cours  de  la  maladie  ,  &:  Ton 
donne  les  avis  ntcefiàires  aux  Méde- 
cins ,  pour  fe  conduire  pendant  tout 
ce  teros-là.  C  eft  là ,  à  peu  près  ,:le  fiijet 
.du  premier  .Chapitre  >  qui  finit  par  une 
-table»'  où  l'on  trouve  toutes  ks,  diâë^ 
;rei)fQserpéce3  de  fièvres.         .  i 

X.  Le  (econd  traite  en  deast  motsd^ 
Ja£éyre  Ephémâ-e,  &  Utroifiémct  de 
irintermittente  ,  où  l'on  parle  de  fa 
•caufê  «  de  fa  nature ,  &  de  fes  Sympto- 
;nes.  Bien  qu'il  foie  fmpoflfible  ,  aînfi 
.^ti'on  l'a  déjà  remarqué»  d'ies^pliauer  la 
.natt^redu  vQoinqail^  produit,  lequel 
.fe  forme  >  ^quelquefois ,  -dans  le  cœur  8(, 
.qu'on  reçoit  quelquefois,  avec  l'air  que 
Ton  refpire;  il  eft  pourtant  fur  qu'à  en 
-juger  par  les.eifets  »  il  a  quelque  chofp 
:de.(atnblable  »  aux  poifons  extérieuifs 
&  fenfibleS)  puis  qu'il  produit  des.  e^ 
•fcts  tous  fenfblabtes  ,  comme  font  les 
défaillances  >  les  douleurs  coDvulfives 
^^c.  Il  faut  néanmoins  que  ce  venin  foit 
.i^i^^  doux ,  pufis  que  les  £fpr4t^ ,  qui  en 
fytit  imbus ,  Ont  le  pouvoir  de  1^  yaincrp 
.p^r  lenr.vfrrtu*  étatique  ,  au  bout  de 
^vinCrq^^d'ie  beores  plus  oq^moins  i  & 
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qoe  le   Quinquinna  le  fartnonce  facik- 
ment  &  en  peu  de  tems. 

Les  caafes  extérieures  de  ce  poifon 
les  plus  ordinaires  &  lesploséviclentes. 
fbfitle  froid  de  l'aîr,  le  cotfcherà  ter* 
re  &  à  l'air  ,•  on  dimat  marécageux; 
Tait  de  l'Aut<>mtieinfpîré&  mêle  avec* 
les  Efprits  de  qui  eft  ibovent  plein  de 
parties  bétérogenées&vénimeufes,  ce 
c{Qi  fait  que  les  fièvres  de  l'Automne 
font  préfqae  toujours  épidémiques;  & 
plufieurs  antres  chofes  ^  qu'il  feroit  trop- 
long  de  raport^r.    L'Auteur  défend  ici' 
fortement  le  Qaioquinnâ ,  contre  ceux 
qui  croyent  qu'il  peut  bien  arrêter  la 
éévre  pendanc  quelqiie  tems  ;    mais" 
qif  il  n'empédie  pas  qu'elle  ne  rcvien- 
rt^'.  Il  foùtleflt'tjue  côs  récidives  procè- 
dent delà  nature  du  pôifttti ,.  delà  fau*' 
Xt  dû  Malade  ;  bu  du  Médeciû ,  8ç  noii 
de  celle  du  réméde  ;  &  qu'en  cela  ley 
autres  remèdes  qu'on  employé ,  n*onc 
point  d^avantage  fur   le   Qninquînna , 
puis  qu'ife  n*einpêdîent  pas  non  phis 
que  les  fiévws  ne  reviennent/  11*  pré- 
fend  que,  poQrleschafierabfolument, 
il  en  faut  prendre  beaucoup  &en  u(er 
fréquemment,  puis  qu'il  ne  peut  faire 
que  du  bien.  Il  veutaufli  que  la  caufe 
de  toutïfs  4e^   fièvres    intermittentes 
fbit  la  même ,    puis    qu'elles    chan« 
{ent  fottv^ûc  de  l'uoQ  à  l'autre  ^  &  quo 

le 
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le  Qaiti^uimM  1^  guérk  toutes  égale- 
ment. 

)»  le  Ch«pitre  quàtdésie  traite  des 
figoei  qoitfont  cgnnpW^  la.  diytQ  ïn'^ 
tcffmicttnter»  loft  qi^'eUei  prend.  la^  foe- 
loe-de  q!i9|/|iie:«tttF&  iMladi0,%  CQ.mipe 
celle- de  rap^pkuùe.,  de  la; colique,  de 
Iaple«céfie.U  ardveoarement  qpe  dans 
ces  occaftonS)  les  aotreis.  remèdes  qa't>iï 
employé  »  redffiflènt  >  .au  lieu^  ^  le 
Quinqmona!  produit  (bii  eBèt  oedinaj-'' 
re ,  parce  c)»e:  ce  font  «9èdivei»cot 
des  fierres  i«tefniitcenl/99i  accompa^ 
gnées  de  ce»  Syimptofiies  par<jculiefs. 

4,  Le  Chapitre)  cioqui^<9efafiorte  les 
progoofiûT»  ide9-  fAn^  int^ir^nixteotes. 
L'ÂiimieprdfDenicl  aiirjQfrrefaafiqué,  (^) 

Joe  diia  q«e:  tai  cbakujr^a  cominenc|< 
e  facceder.  au  fcoid  »  il  ny  a  plas*d0 
danger  Door  le  malade  dans  tout;  1er 
refte  de  Vaccési  «  &  que  tous  ceux  qui 
meuneat.,  meurent  pendapt  le.  froid» 
{,i)  Que  toutes. les  cbîs  qu^.Uj  fVévre 
change  fa  (brfœ-naiofelk»  pow  preto^ 
dro'cèjle  d'apofilei^ieî*  d&^iieefie» 
de  CMeya  Mmm  ,  &c.  le,  toalade? 
eft  eut  danger  daos  toos^  les  accès. 
(  ?  )  Qne  ce«.  %mptû«Ke$  ^traoKlinan 
res  ceflene  otrditmirement  fuc  la  fifi  de. 
Taecès ,  &  refionmei^cent  avectl'accèfr 
foivaot.  Les  Médecins  à^vftH  fe  fect* 
vk  des  iatervaUes  pouc  doonej:  dç  bons: 

an- 


^ti^QWs  ,cwfrt  lib  ferc^.  ivk  venin. 

(4)  <^'4W<ÎC  U  ttÇfps  1^  fièvre  ifitcrn^it- 
tiîf^tQ  («^  chi«ege  en  ir^^i»  Unte  8c. 
Chrooy^p.^  bm  que  qiiaq»ea<;cè^^iç 

(5)  Qj^c  1^  ferment  de  la  fièvre  qgficH 
ïç-eÔrte^plu^  i»^  i«hloiw,&iqat  l'on 

0ft  foivl  tQ-j«^  <i«:y  i}<îfii(i.ive3.  L' AuXçufï 
croit  V  <|ii;^iini  l'tâgl^  du  Qs\i¥imQna 
Ie$  M^d^m  n;apo.ifioc  ja^^aîs  guéri 
cjttie  fMvim  *W  jmf  lH»ard.  <;6>  Qge^ 
tQoçef6!é«r«  iQ(Arfl»i)Mnce ,  â  ^11^  dure-, 
lp9gMffit-v  Tq  <tb(llig«  Cf)&n  e»  fiéyr^ 
qiiattçi.  ( 7»)  Qte  im^  fièvre  in<€rmit- 
tiei>t«; ,  r«wMi  !  e««pik>n ,  dans  le§  Jcm- 
nc#  g^si ,  feg«çf.ij  d'eH«  oiênw-,  paf 

\açt  U  Upïfyivm  4cc^?  »  ellça  fç  g^é-. 
lyifT^tK  &fii)cmcinlî  I  air<f!Jj  d*  fcgjftra  rc-. 
a)éd«%>  4'Qi^  il  f^t  «  qtà'il  n«  tapl^  pas 
laifi^r  pa(%  kfecpod  a^i^^  f^n^.en 
faire  s«k^p«  (îfc)  Q!«*  qw^çd:  cçite 
fièvre  e(l  guérie,  ou  ^  W<F^ur^  OM^ 
pai*  1«'i^AoW«  Âf^rméès» ,  lor^  qu'Ole 
eft  4do&  ifcplQI  gT'ftDdk^ forcef)  dterer ^ 
Tient  pla^  fiici)0«M»tj  qi?e;k)i;9rq4^'ell» 

fiévr^!eft^i«9)efii:«9^Dellc.,i  l<?c^.4)i^'eÛ: 
le  cîft  liïq)Vrâ  &  %H'ili  ï>e  s'y  inêfe  pM^i 

(r<è^  «yiMT.dlKé  iQDg-tCQ^  /  .elle  i^i 

chan- 


I 
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change  en  fièvre  continue  ,  langtiip 
fante ,  mortelle  ,  effets  qu'on  attri- 
bue quelquefois  mal-à-propos  au  Quin- 
quitina  ,  puis  qu'ils  ne  viennent  pas 
nVoinff  après  Pufage  des  autres  pemé- 

5.  t* Auteur  employé  le  Chapitre 
fixiéme ,  '  à  faire  Voir  comment  on  doit 
gouverner  les  malades  dans  ces  fièvres, 
foit  durant  les  accè»  ,  foit  durant  les 
intervalles  .Il  veut  <fue  pendant  le  froW, 
on  foit  ppèsd*tin  feu  clair ,  &  bien  cou- 
vert; ou  nrf'onfe  promène  un  peu  vi- 
te. Quand  la  chaleur  eft  venue  ,  iV 
faut  fe  coucher  dans  un  lieu  obfcqr  » 
&fe couvrir  médiocrement..  H  ne  fauè 
poitit prendre  de  remède  dans  l'accès, 
à  moins  qu'il  ne  fût  abfolument  nécef- 
fàîrede fortifier  les^  Efprits^  ou  le  feN 
ment  de  l'eflomac  ;  ou  de  tempérer  la 
chaleur  du  fang,  II  condamne  les  fai* 
gnées  ,  l'émétiqne  ,  les  remèdes  dia- 
jfliôrètiiques  ;  les  opiates  &c.  &  en  fait 
Voir  les  inconvéniens. 
•  6.  Le  Quinquiftna  fait  te  fujet  des 
deiixChapitresfûivans,  L'Auteur  com- 
mence par  en  faire^l'hirtoire.  Cette  ra- 
cine vient  de  la  Province  de  Quito  dans 
le  Pérou.  L'Arbre  n*cn  eft  pas  haut;* 
mais  il  a  un  grand  nombre  de  branches; 
La  feuille  reflèmbleacelledes  pruniers 
itHiges'y  ayant  on  gaût  aromatique;» 
•'     -  mais 


&  HiflêYiqut  JU PAnntt  1 692.    in 

œaîs  (ans  amertume.  Les  fleurs  en  font 
blanches  &  bleues  ;  &  il  ne  porte  poifit 
de  fruit.  Le  bois  &  les  feuilles  n'ont  au- 
caoe  vertu  contre  la  fièvre.   La  refine* 
qai  coule  de  Técorce,  &  les  graines» 
que  l'arbre  produit ,  &  qui  font  fem- 
Mables  aux  graines  de  courge  ,   chaP- 
fcnt  la  fièvre  de  même  que  l'écorce  , 
mais  ta  vertu  n'en  eft  pas  fi  grande.  On' 
ne  doute  point  que  les  Indiens  ne  con-^' 
nuilènt  bien  les  merveilleux  eflèts  de 
cette  plante  ;  mais  on  croit  que  la  haine 
qu^ils  portoient  aux  Europeansles  em* 
pécha  dclesleur  aprendre.  Oti  les  recon. 
nut  enfin  en  1640.  La  femme  du  Com-^ 
rc  delCincheu^  Viceroî  du  Pérou, fut  fur- 
prifedela  fièvre  tierce  à  Lima.  Un  Ef- 
pagnol  9  qui  avait  découvert  la  vertu  du 
Quinquinna  >  fans  qu'on  nous  dife  par 
€|uel  moyen  ,   lui  en  envoya  ,    &  elle 
fut  incontinent  guérie.  Cette  guérifon 
fit  beaucoup  de  bruit ,  &  cette  écorce 
devint  célèbre  fous  le  tiom  de  Poudre 
de  la  Comuffe.  £n  1649.  la  réputation: 
de  cette  poudre  fe  répandit  en  Éfpagne^^ 
en -Italie,  &  principalement  à  Rome; 

{>ar  les  foins  du  Cardinal  de  Lugoi  de 
a  Compagnie  de  jefos  ,  &  àc9  autresr 
Pères  du  Colége  de  Rome ,  ce  cjtri  luî 
fit  donner  le  nom  de  pàudrê  des  Jéfmtefi 
On  fait  voir  en  fuite  ,  comment  plu-^ 
fienrs  Médecins  d' AngUîtene^entrepH'- 
Tomcy^y^Wh  F  icnc 
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restd^n  faire  abolir  l'ufage.  On  mon- 
tr^^ue  plufieqrs  autres ,  perfuaciez  de 
fon  utilité,  en  ont  néanmoins  trèt-iDal 
expliqué  la  veuu,  les  uns  l'attribuant 
à  la  fubtilitéde  fçs  parties,  les  autres 
a  fa  chaleur  &  à  fa  féchérellè  «  les  au- 
tres à  fa  .froidfiuf  &  à  fa  vertu  narco- 
tique \.  on  examine  ce  qu'en  ont  écrie 
Chiffleif  Plem^iuSy  &  pluficurs  autres, 
&  Ton  répood  aux  objeâions  qu'on  a 
faites  contre  cette  écorce. 

On  parle  après  cela  de  la  manière 
donc  ce  remède  opère.  On  foûtie  t  que 
ce  n'eft  ,  ni  en  purgeant  lejS  humeurs 
d'une  manière  fenfime,  ni  en  les  dif- 
folvant,  cpmme  a  cmSturraius ,  ni  en 
les  chaflant  par:unetranfpi(ation  infen- 
lible  ;  mais  par  une  qualité  occulte, 
qu'on  ne  connoit  que  par  les  effets,  & 
qu'on  avoîie  ne  pouvoir  pas  expliquer. 
On  fait  feulement  qu'il  cbaflc  ou  dé- 
tiuitle  venin  de  la  fièvre.  Pour  naieux 
appuyer  cette  opinion  ,  M.  Morton, 
s'étend  à  expliquer  la  nature  ,  les  fu- 
Jets  ,  &  les  différences  des  poifons.  5c 
des  antidote*.  Api  es  quoi  il  répète  en- 
core ce  qu*il  ^  déjà  dit  plus  d'une  fois, 
que  le  ferment  des  fiévr<?seft  uneefpé- 
ce  de  poifoo  ,  p«is  que  fes  Syropto- 
naes  font  ^  peu  prè^  femblables  à  ceux 
des  pôiibns  fenfibles  ;  que  le  Quinquin- 
na  en  eil  le  véritable  antidote  ,  puis 

qu'il 
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qa'il  les  gaérit,  &  que  le  poiibn  ne 
peut  être  cbafle  que  par  les  antidotes; 
outre  que  la  petite  quantité  qu'il  en 
&at  y  pour  produire  fon  effet ,  noontre 
encore  la  même  chofe. 

L'Auteur  pafle  enfuite  à  la  manière 
dont  il  faut  préparer  le  Quinquinna, 
Se  commence  par  fe  plaindre  de  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  d'en  trouver  du  bon.dan^ 
les  boutiques  ;  ce  qui  fait  qu'il  en  faut 
are  plus  grande  dofe  qa^autrefbis,  & 

3a'il  ne  produit  pas  tant  d'effet.  On 
onne  fouvent  d'autre  écorce  pour  le 
Quinqulnna  ;  ou  fi  c'en  eft,  il  elt  ordi- 
nairement vieux  ,  &  a  perdu  toute  ia 
force.  Le  bon  y  eft  de  couleur  de  dnha* 
bre^Sr  non  pas  noir>Iegoùten£{):aOez 
agréable  ,  aromatique  &  amer  ,  aa 
lieu  que  le  fuppofé  eft  âpre.  Il  à  une 
certaine  odeur  aprochant  du  moifij^__^ 
mais  qui  eft -néanmoins  douce,  agréa* 
ble ,  de  aromatique.  ^C'eft  là  fa  qualir 
té  la  plus  ibécifique  &  la  plus  propre 
pour  le  dittinguer.  Il  eft  friable ,  & 
non  gluant  &  vifqueu'x.  La  meilleure 
&  la  plus  fimple  manière  ,  eft  de  le 
donner  en  fubftance  après  l'avoir  bien 
pulverifé.  Il  vaut  mieux  partager  I9 
dofe  en  plufieurs  portions  qu'on  pren- 
dra de  trois  en  trois  ou  de  quatre  en 
quatre  heures,  que  de  la  donner  toute 
à  la  fois.  UfauC  le  prendre  dans  lesin* 

F  %  ter- 
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tervallès  de  iîévrc  ,  &  non  au  com- 
xnencement  de  l'accès  ;  fans  qu'il  (oit 
nécellaire  de  .fe  purger  auparavant ,  é« 
tant  beaucoup  plus  utile  de  s'en  fervir 
fans  tous  ces  préparatifs ,  dès  les  pre- 
jnièrsaccès.,  avant  que  la  fièvre  fe  /bit 
enracinée  dansle  Corps.  H  n'eft  néceP» 
faire  >  ni  de  fe  coucher  >  après  l'avoir 
pris ,  ni  de  fe  bien  couvrir^  On  peut 
vaquer,  comme  auparavanr,  à  tous  les 
exercices  auiquel  s  on  eft  accoutumé  de 
s'employer  ;  &  comn^e  il  n'eft  point 
faelûin  de  fe  purger  auparavant ,  il  Teft 
encore  moins  de  le  faire  après  ;  puis 
que  cela  eft  beaucoup  plus  nuihble 
qu'utile.  11  vaut  beaucoup  mieux  , 
après  être'guéri  •  en  prendre  encore 
deux  ou  trois  fois  de  huit  en  huit  , 
ou  de  dix  eh  dix  jours.  On  enfei- 
gne  après  cela  la  manière  de  le  don- 
ner en  pot  ions  vjuleps  ,  élcftuaires ,  pil- 
iules,  ôcc. 

7.  Le  neuvième  •&  dernier  Chapitre 

£arle  des  diverfes  formes  foos  lefquel- 
ts  les  fièvres  intermitteates  paroiilènt 
quelquefois ,  car  ,con*me  on  Ta  déjà  re- 
marqué ,  elles  font  fouvent  accompa- 
gnées  de  Symptômes  de  pluHeurs  autres 
maladies,  ce  que  l'Auteur  prouve  par 
un  très-grand  nombre  d'exemples ,  qui 
re  font  pas  l'endroit  le  moins  utile  de 
fon  iivxcj  mais  qu'on  ne  fauroJt.ra por- 
ter 
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ter  ici,  fans  fe  jetrer  dans  une  excef- 
(we  longueur.  On  fe  contentera  de 
dtE«en  général,  que  tous  ces  exemples^ 
tendent  à  faire  voir,  que  les  fiévrcs-in-» 
tecmittentes  fe  cacheiit  fouvent  foii» 
p!ufieur9  autres  fortes  de  maladies-; 
en  forte  que  fi  l'on  s'attache  unique- 
ment a  guérir  ces  maladies  particulier 
res  ,  iaos  guérir  la  fiévie,  la  maladie 
coropofëe  ft  change  en  fièvre  intermitr 
tente,  qu'il  faut "^guérir  par  le  Qain- 
quinna. 

in.  LA  féconde  DiiTertation  traite 
de  fièvres  continues,  i.  Dans  le  pre- 
mier Chapitre  l'Auteur  répète  d'abord 
fon  Principe  ,  que  tous  les  venins  ou 
fcrmens  des.  fièvres  font  de  même  nar 
tare ,  &  qu'ils  ne  différent  qïr*ep  de^ 
gFcz ,  entant  qu'ils  détruifent  plus  ou 
rooins>&  attaquent  avec  plus  oumoiD9 
de  force  les Efprits  animaux.  Lorsque 
ce^Efprits  peuvent  furmonter  le  venin» 
la  fièvre eft  intermirterjte;&  lorsqu'ils 
ne  peuvent  pas  tout  â-  fait  le  furmon* 
ter,  mais  que  le  combat  dure  plufieurs 
jours,  la  fièvre  efl  continuë^quoi  qu'el* 
le  ait  de  tems  en  tems  des  remifllons  & 
de8<  redoublemens.  Il  arrive  auffi  fou- 
vent  plufieurs  variations  dans  ce  corn* 
bat,  qui  font  auffi  varier  la.fiévre,  & 
la  revêtent  des  Symptômes  de  plufieurs 
«atres  mftiadiea.   Ce!  qui  prouve  que 

F  3  ce 
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ce  venin  eft  toujours  de  même  naturci 
c'eft  que  toutes  ces  fièvres  fe  changent 
&cilement  les  unes  aux  autres ,  &  que 
non  feulement  Us  fièvres  continues  a* 
vec  remiifion  ^  mais  les  intermittentes 
0)êmes  deviennent  fort  fouvent  conti- 
nues malignes  >  &  peftilentielles  ;  & 
celles  ci  ,  fur  tout  celles  de  l'Aucom- 
ne,  fe  changent  auflî  fort  fouvent  en 
intermittentes. 

Cela  fuppofé ,  ou  le  venin  eft  plus 
foible  que  les  Efprit»>  ou  il  eft  égal  en 
force,  ou  il* eft  plus  fort.  S'il  eft  plus 
foible,  la  Nature  triomphant  dans  tou- 
tes les  attaques  que  le  venin  lui  livic, 
la  fièvre  eft  continue  bénigne,  ou^«« 
tride  ,  comme<  rappellent  les  Méde- 
cins ;  ce,  qtii  fe  connoit  par  le  redoa* 
blement  &  par  le  relâchement,  qui  ar- 
irive,  ou  tous  les  jours,  ou  de  deux 
jours  l'un.  Si  le  venin  eft  égal,  ou  s'il 
eft  plus  fort,la  fièvre  eft  continue  ma- 
ligne &  fans  relâchement.  La  fièvre 
continue  bénigne  ,  tandis  qu'elle  de- 
meure telle  ,  fans  autre  fymptooie , 
n'eft  point  mortelle;  mais  elle  eft  fou- 
vent accompagnée  d'autres  fympto* 
mes, ou  il  arrive  que  le  venin  aquiert 
de  la  force,  &  elle  devient  maligne. 
Mais  la  fièvre  continue ,  fans  relâche, 
&  d'une  même  teneur,  tient  toujours 
^quelque  chofe  delà  malignité  ;&  ne 

peut 
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peut  erre  guérie  ,  fi  elle  ne  fe  changé 
cnBévre  continue  bénigne. 

1.  Le  fécond  Chapitre  traite  des  fiè- 
vres continues  rémittentes,  oui  font  ou 
fimples  ou  mixtes.  Le  troifiéme  indi- 
que les  Diagnoftics  de  ta  fièvre  conti- 
nue, tant  fimple  que  mixte  ;  &  le  troi- 
fiéme de  la  eau  fe  première  &  extérieu- 
re de  ces  fièvres,  que  l'Auteur  croit 
être  rAthmofphére  de  Tair,  cequi  fe 
prouve  de  ce  que  ces  maladies  font 
prefque  toujours  épidémiques.  ' 

3. Dons  le  quatriémeChapitrejilra- 
porte  tous  les  pTOgnoftîcs  de  la  fiévrè 
continué.  Le  fixiéme  traite  de  la  ipar 
nwe  générale  de  la  guérir  ;  ce  qui  fe 
fait  en  éteignant  ou  en  diafiant  le  vè' 
i>în^  qui  la  produit ,  &  eh  dôilnanr  Itf 
moyen  aux  Efprits  de  Te  dilater  fi-é^, 
*juemment ,  en  forte  qu'ils  recouvrenif 
par  ce  moyen  leur  jjfemiere  aâivité. 

4.  Dans  te  feptiéme  on  donne  la  mé- 
thode qu'il  faut  fuivre  dans  totit  te  coura 
de  la  maladie  ,  &  les  divers  remède^ 
qu'on  doit  employer  ;  ftlôn  lei?  di'vers 
fymptoraes  dont,  elle  eft  accpmîjagtiéej 
Mais ,  parce  qu'on  ne  fe  fie  pas  trop'  it 
cette  méthode,  bn'eiliplpyé  le  pliâpî'-* 
tre  fuivant  à  expliquer  la  mat>ieredont 
îl  Faut  donner  le  Qofîîqurtna'dârtS  les^ 
fièvres  continues  ,  Toit  fimples  ,  foît 
compolèes:  Dans  les  piemiërts  lï  n'^ 
-.'  ¥  ^  a<  pas 
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a  pas  d'autre  fâçoti ,  qœ  d'oeil  donner 
'de  trois  en  trois  ,ou  de  quatre  en  qua- 
tre heures  une  dofe  fQfEfante ,  félon  Tâ- 
ge  &  la  conftitution  du  malade  ,  6c 
dans  le  tems  de  la  ren^idion  de  la  fiè- 
vre. Pour  celles  qui  font  mixtes  ou 
compofées ,  il  faut  employer  avec  ]e 
Quinqainna.,  quelques  autres  remèdes, 
qu'on  peut  voir  dans  nôtre  Auteur. 
On  raportedans  le  dernier  Chapitre  uo 
grand  nombre  d'exemples  desdiver/ès 
ïormesTouslefquelles  la  fiévrecontinuS 
a  paru  à  nôtr^  Auteur  ,  joints  à  la 
tuaniere  dont  il  les  a  traitez. 

IV.  L'APPENDIX  contient  un« 
f)](loire  fui  vie  de  la.  fièvre  continua 
fim'ple  ou  compofée  depuis  lôy^f  ju(^ 
qucs  en  idçi.  G^eft-àdire,  des  diver- 
ses maladies  qui  ont  régné  en  Anglç^ 
iterre  pendant  ce  tems-li.  Le  but  de 
f  Auteur  dans  cette  Hilloirè  eft  de  fai- 
re voir,  que  la  fièvre  maligne»  les  fiè- 
vres pourprées,  la  pefte,  la  Diarrhée, 
la  dyiTehterie,  &  plufieurs  autres  ma- 
ladies i  qui  ont .  affligé  TAngleterre 
pendant  tout  ce  tçms-là  ,  p'étoient 
^ue  de  .  véritables  fièvres  continuas  » 
revêtues  de'  ces  formes  étrangères ,  qui 
ioe  dificroient  des  intermittentes ,  qu'à 
l^égard  du  degré  de  malignité  du  ve- 
ïx'm  j  &  qui ,  par  conféquent ,  pou- 
voient  ^ctre    guéries  par  Tufage  du. 
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Qainquinna.  L'Auteur  promet  d*au- 
ttes  Diflertations ,  où  il  continuera  fe 
même  fqjer. 

^.  TRAITE'  (ies  CONVUISÎONS 
f^des  MOUVEMENS  CONVUL- 
SIFS  qu^on  appelle  à  préfent  VA- 
PEURS. Par  Mr.  CHASTE- 
L  A4 N  ,  Confcilhr  ^da^Roi  if-  Profef 
feur  Rûydl  en  Médàine^  d€  ï*Univer^ 
Jité  di  Mmtpellier,  A  Lyon,  chez 
Aniflbn  &Pofael.  1691.  inn.  p^gg. 
z88. 

I.  T  'AUTEUR  a  deflein  de  doTjtîér 
*^  au  PuWic^'iine  Hfftbire  géné- 
rale de«  ra*!àdiè&,  ôfce  n'en  eft  id 
qu'un  petit  Ifiorceabqu'irenâ  déta- 
ché ,  en  ftveur  de  M.»  Dentery  Méde- 
cin de  Bordeaux ,  qui  le  iui  a  déman- 
dé. Ce  qui  adonnéoccafion  à  ce  Trai- 
té particulier,  C'eft  que  r Auteur  ayant 
été  appelle  à  Bordeaux  pour  une  Da- 
me de  qualité  ,  vit  par  occafon  une 
Demoifelte  qtn  étott  attaquée  dépuis 
dix-huit  niois  d'une  tumeur  auMéfen- 
tére,  de  convulfions'&  de  mouvements 
eonvnlfife  périodiques^;^  ^Ue  Médecin 
ordinaire-  iie  la  Demoifelle  ne  foc  pafs 
de  mêmé^avie  qu®' M.  Ci&<j/?tfi^/>^^  f&r 
lô  fiége  &  la  caufe  de  cette- matlar- 
die,  ni'far>  les  remèdes  cpX  lai  conv^- 

F.  j  noient. 
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noient.     U  fe  crut  obligé ,  pour  faire 
valoir  fpn  fentiment ,  de  le  faire  ipn 

E rimer  à  Bordeaux  ,  &  d'y  joindre  fon 
[ypothéfe  des  Convolfions.  M.  Cha- 
pelain foulut  aufli  expliquer  fa  ppnfée 
fur  ce.fujct  ,  &  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  çompofa  ce  Traité  des  Convul- 
(ions  &  jtes  iDOuvemens  Convullifs, 
où  en  expliquant  Se  appuyant  fon  (èn- 
timept,  ilrcfute  celui  de  foD  Adver- 
iaire  fans  le  nommer  >  &  raporte  mê- 
me fouvent  fes  propres  exprclfions,  II 
réfute  aufll  en  même  tems  les  opi- 
nions de  la  plupart  des  Anciens  &  des 
Modernes.       » 

II.  BIEN  que.  M,  Chaftelain  n'ait 
^oint  divifé  ion  Difcojars  ,  on  p.  ut 
néanmoins  y  coniider^  (Jeux  parties 
principales.  La  préQûére  contint  la 
defcription  des  principales  parties  de 
nôtre  machine  qui  fervent  à  tous  nos 
mouveniens,  fqit  .purement  mécbani- 
ques  »  foit  mechaniqges  volontaires ,  & 
quelques  principes  qoi  fervent  à  faire 
entendre  &  à  appuy<r  fon  opinion.  La 
féconde  comprend  l'explication  de  fou 
fentiracnt  fur  les  Convulfions  &  les 
mouvemens  Cçnvulfifs ,  les  caofes  de 
cette  maladie  tant  générales  que  parti* 
colieres ,  avec  les  differens  fymptomes 
qui  les  accompagnent ,  les  diagnoftic», 
&  les  remèdes  tant  généraux;  que  par* 
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ticatiers  qu'on  peut  employer  ,  non 
pour  toutes  fortes  de  ConvuIRotis  & 
de  mouvetnens  Conviilllfs  ;'ïnaîs  poJt* 
rctfe  efpéce  part  jcolîere  dont  élipit  at- 
feinte  la  Dernoi  Telle  ,  qtif.  a 'fourni 
d'occafion  à  ce  Traité.'  '^  -      - 

On  ne  fauroit  fuivre  VAuteuf  ftnrf 
le  copier.  On  fe  contentefa  pour  ce 
qui  regarde  la  première  pf^rtie  ;  dln-! 
diquer  quelques  endroits  cjirf  la|  ftm^ 
blent  particuliers  ,  ou  qui  foJ^t  nécef- 
faires^  pour  '  entendre  fon  opinion  fur. 
ta  maladie  dont  il  s'agit. 

I.  Il  commence  par  donner  une  idée 
générale  des  parties  quicompofent  no^ 
trc  machine, &  expliquer  coitlment  fé 
fait  le  moutement  des  organes  ,&  ce^ 
loi  que  les  îîquéiJrs  ont  eh  nousf.     Il 
définit  les  fibres  ,  'une  efpéce  de  petr^ 
tes  cordes  fermes  rëlaftiqtieS,  àà  dif- 
férente longiîeur  &  grofleur ,  dans  lef^ 
quelles  les  efprits  ou  le  farig  /outbur 
les  deux  enfcmble  coulent  cbntiinddy 
lement.      Il  établit"  pour   ijiaxiïiié' 81* 
comme  pour  le  fondement  de  tout%rf 
Traité, que  tant  qii'une  partie defmëiii^ 
re  dans  une  fituation  bu  élfe't^olîve' 
fon  repos  ,    le^  mufdes  afttà^ttîfleâi 
dont  l'Affie  fe  frrt  pour  la  moèvolr^» 
demeurent  àuflî  d'^i\é  oné.èfcfte'd'e-r 
duilîbre ,  à  caufe^d^unë  éé^tàiiie  "ttïéftl^ 
re  de  fane.  &ct'éfpr^seiiicoufcn*<tért-' 

.      ;  F  6  «4- 
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(Inuellemeot  dans  leurs  fibres  ;  &  qoe, 

?'  uand  il  ,^rlvç  «quelque  chang^meot 
rntibtc  clans  cette  mélure»  l*équilibre» 
ceflè.  QjJS  fi.  qela  arrive  indépendeni-, 
ssent  deTÀiT^e  ,  il  fe  fait  un  mouye* 
inent  involontaire^  Ce  mouvement  slx- 
rive  au(&,,qoaaâ)es  parties  du  fang  & 
des  ePprits^qui  coulent  dans  les  muf- 
çVes  ^  iêrniçojteot  plus  ou  moins  dan» 
les  UD95çpft,qà«xs  l,e;s  autres. . 
•'  2.  L'Auteur  établit  eiijçore  que  ce 
font  les  6bres  motrices  qui  compofent 
]ès  mufcle^  éc  les  autres  parties  qui  fe 
meuvent  indépendemment  des  muicles , 
quifont  les  organe;s  immédiats  de  tous 
oos.  mouvetnens.  Que  le  (àog  &  les^ 
efprits  en  font  la  eau (e  prochaine,  en- 
tant qu'ils  foufrent  fermentation  dans 
l.e&fibres  motrices.  Et  parce  qu'il  fcm- 
b!e qu'on pouiroit conciurrede là ,  qu'il 
n'y  auroit  point  de  mouvement  volon- 
^ire,  puis  que  la  fermentation  ne  dé* 
pçad  poin,t  dçi.rAme  ,  ^  qu'elle  pe 
0^uç^  raM^^menter  ni  la  diminuer;  on 
^ppnd  qu^|l  fuiKt  qu'elle  donne  occa- 
âpn-^ruqé  &  à  l'autre ,  en  détermi- 
iaatit.{>lu;|t 'OU;! moins  d'e(|)rits  vers  les 
ipoifclc^ qui. (errent  à  ces  mouvement». 
3.  £n  parlant  du  mou vemennt  des  Ii«. 
q^gjeur^pQt  nôtre.  Corps  eft  compofé,. 

14  ^iCM^^W^^'^^^c^^  principalement . 
i celui  du  faôg.  &.  des^^  cjpiits,  Il  fou-^ 
.ii  o   :  tient 
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liait  qae  tous  les  eCprit»  ne  circuleitc 
pf  ;  qae  cette  quantité  qae  les  ner& 
difiribuent  dans  les  glandes  conglome- 
iée$  ne  revient  pas  dans  le  (ang  ,  & 
fi'il  n'y  a  qae  les  efprits.  qui  fe  mêlent 
avec  le  iàng  dans  les  fibres  motrices ,  ou 
dans  les  parties  par  où  le  fang  pafle  ^ 
911  circalent. 

4.11  Keconnoitbîen  la  circolatîon  en 
bag  avec  tous  les  Modernes  ;  mais  fl 
ne  croit  pas  qa'il  circole  toat,  quatre 
OQ  cinq  fois  dans-ane  heore,  comme 
difeot  les  Médecins.   Il  eft-  bien  vrai 
^'îl  pafle  par  le  cccar  dans  ane  heure 
qoatreoucifiq  fois  aotant  de  fang  que 
noiisen  avoDS  :  mais  la  plosgrande par- 
tie dece&i^  vient  deceloi  qai circule 
paries  artères  &  par  les  veines  les  plas 
ffoÉès  éc  les  plus  proches  da  coeur  :  car 
le  fang  qui  vient  de  la  pcao  &  des extré- 
mitez  dans  la  veine  cave ,  laquelle  eft 
comme  le  baiBn  commun  de  tout  le  fang 
qoi circule,  y  revient  lentement,  &eo 
petite  quantité  ;  au  lieu  que  celui  qui 
circule  par  les  artères  &  par  les^  veines 
les  plus  groflès  &  les  pW  proches  do 
cncor,  y  revient  plus  promptemeot,  & 
en  plus  grande  quantité^  On  pourra  voir 
dans  notre  Auteur  les  preuves  de  toitf 
cela» 

5.    On  »  aflêz  de  peine  à:  fiiva|r 
qu^  eft  gropremenc  l  ^lage  dft  M  îtfpir 

*  F  7     *  la^ 
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ration ,  pourquoi  un  Embrton  s'en  paf- 
.fe  tant  qu'il  eft  cjans  le  ventre  ^&  mér 
-Pie  Ibrsou'il  en  eft  forrî ,  si!  demeure 
cnveîopé  dans  Parriere-fàix  5  &  d'où 
vl^înt^u'il  ne  petit  plus  s'enpaBerdte 
qu'il  aune foisYefpIré.  Voîcî comment 
J'Autf  ur  réfoot  cette  queftion.    Il  pré- 
tend que  le  cœpr  ne  fanroit  continuer 
4i  circulation  du  fang,  fans  îe  (ecours- 
de  i'a*r;,  qui  enflant  \t^  poumons  & 
îéten^anf  leurs  vàiflèaox,  donne  par  M 
tDCGafiôn,  au  fang  de  paffcr  librement 
du  ventricule  droit  au  ventricule  gau- 
che, lors  qu'fl  ]^  eft  pouffé;  ce  qu'il 
ne  faufoit  faire,  tî  les  poumons  étoiert 
«ffaiflez  ,    &  leurs  vaiflèaux  repMez  , 
tomme  ils  fe  font  dans  h  fœtaK  O-m* 
Wie  ces  répîîs  des  vaiflèaux  &  cet  afl^aif; 
fcment  dés  pô&mons  s'bppofe  au  paP 
fage  du  fang  dans  le  Fœtus  ^  ils  déter- 
minent une   portion  du  fajig  qui  eft 
dans  4a  veine  cave  à  paflèr  dans  la  vei* 
«e  ptikTMiHiaif e  par  le  trou  ovale  ;  pen*» 
idant  mie  la  portion  gui  fort  du  ve  trî- 
€ule  droit  ,   paffe  de  l'artère  pdmo- 
«etffe  dans  le  trou  defcendant  de  l'Anr* 
te  p?ar  le  canal  artériel ,  &  il  n'en  paflè 
oue  fof t  peu  par  tout  îe  rcfte  des  vaiA 
«^aËlX'du  poumon.  Après tjue  hFœiftT 
a  commencé  à  refpirer,  le  trou  ovale 
'et  lé  cônal  arferîel  étant  bleh  fermez, 
il  ne  peut  plus  vivre  fans  air ,  parce 
**-*  cjuer 
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que  le  fang  ne  peut  plus  circuler  qae 
par  les  vaiSèaux  de$  poumons  ;quî  ne 
permettent  point  aa  fang  de  pafilèr  lî- 
brement  du  ventricule  droit  au  gauche, 
que  lors  qu'ils  font  enflez, &  que  leurs 
vaifleaux  font  étendus.  £nmâmetems 
que  le  Fœtus  commence  à  refpirer ,  le 
fang  quitte  le  chemin  du  canal  artériel  ^ 
&  pafle  par  les  vaifleaux  des  poumons; 
iK>n  feulement  parce  que  le  chemin  eft 
plus  droit  ,  mais  encore  parce  qu^il 
n'y  trouve  aucune  réilftance.  Le  Fœtta 
ne  refpire  point  dans  le  ventre,  parce 
que  la  poitrine  ne  fauroit  fe  dilater 
que  les  poumons  ne  fe  dilatent,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  faire:  d'eux  mêmes ^ 
&  fans  te  fecours  de  Tair. 

6.  L'Auteur  décrit  aufQ  laconftinr» 
tion  du  cerveau.  Ilfeûtient  quecen'eft 
point  on  paquet  de  ner6,mafs  un  ti& 
fil  de  petites  glandes  &  fibres  fort  dé^ 
liées .  qui  ont  des  conduits  infènfiblesi 
par  ou  les  efprits  &  le  fuc  netveox  font 
diftribue?  dans  toutes  les  parties.  Iz 
matière  qui  fe  filtre  dans  cesglandes& 
eft  enfui tepouffée  dans  les  fitnresquien 
naiflent^eft  la  matière  des  efprirs ,  qui 
font  un  compofé  de  parties  hétéroge* 
aes ,  &  quidans  l'ëtat  naturel  fpnt  dans 
une  coiKsnuelte&  douce  fermentationk, 
laquelle  eft  l'dccafion  de  ce  grand  nem* 
bre  de  penfées  y  qtai  viennent  i  l'amt 
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-indépendetninent  de  ùl  volonté*    Oh 
iuit  pour  ta  conftniâiondu  cerveau  l6 
Sy ftéme'  de  Malpigbi. 
,    HL  TOUS  ctfs  principes  étant  éra- 
bU»-.,  l'Aateuc  entr^  en  matière  >  & 
cominence  pardiftingoerlaConvulfion 
du  mouvement  Convaliif ,  pour  ôter 
^'équivoque  dans  laquelle  les  Médecins 
tombent  far  ce  fajeti    La  Genv^alfioo» 
félon  M:  Chafttfi^n,  eft  tme  contraâioa 
vicieafe  de  permanente*  des  fibres  qui 
fetpcrt  à  ijos*  moovemens.    On  en  di- 
fiin(rue*de  plutieurs  fortes;  mais  on  ne 
parié  ici' que  de  U  vraye  lorfque  les 
>arties  demeurent  roides  âc  immobi^ 
es^  à  caufe  de  la  matière  qui- remplit 
î  fort  les  fibres  motrices  &  leurs  po- 
rcs, qu'elles  ne  peuvent  point  (ê  relâ- 
cher 9   que  rette  matière  ne  fe  di(1]pe 
entièrement  ou  en  partie.    Le  mouve- 
ment Convuîfifeft  une  contraftion  vi* 
cieufe.&  alternative  des  fibres  motri» 
oes»^caufe  une  agitation  contre  na- 
ture dans  toute  la  machine ,  ou  dans 
guelquei  unes  de  fes  parties. 
4    L'Auteur  paflè  eiifaite  aux  cairfe?  des 
Gonvulfions  &'des  mouvements  Con-- 
vulfife.  II  réfute  ce  qu'en  ont  dit  Hip- 
pùcrutc  ,  Galienà:  plufieurs  Modernes. 
jS  s'an&cbe  principalement  àcT^pliquer 
&  eoitobatre  Topinion  dé  W///x^  qui 
fftpf^o&.une  cercatee-  ^xplofion  des 

Efprits, 
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Erprits,  laqadle  produit  an  efiètrem- 
biable  à  celui  de  la  poudre  à  canon ..  Il 
fait  voir  que  ce  fendaient  ne  s^accorde 
poInC  à  ce  qu'on  conneitdelacompo- 
iîrion  du  cerveau  ,  de  l'origine  des 
nerfs  ^  de  la  fburce  commune  des  £f- 

f^rits ,  &  des  mouveraens  difTérens  que 
es  liqaears  peuvent  recevoir  en  nous. 
Il  Cl  oit  que  l'explofion  que  Willis  fup- 
pofe,  ne  peoc  pas  produire  tous  les  ef» 
jees  qu'il  lui  attribue  ;  puis  qu'il  fau* 
droit  poar  cela  que  les  £fprit8  foflenC 
fiiits  de  falpétre  &  de  foufre>  qu'ils 
euflèoc  un  baiBn  commun  pour  pafiec 
daas  tous  les  oerft ,  Se  que  le  Cerveaa 
&  les  nerfs  fuflènt  d'une  copfiQence 
dare&  folide^pouc  réfifter.â  tous  leS' 
câets  de  la  matiâ'i?  explofi?e* 

M.  Cbaftehjn  prétend  donc ,  qae  la 
Convttlfion  &  les  moQvetoensCOnvol- 
fifs  ne  peuvent  (è  Bsiirei  que  les  fibres  qui 
fervent  a  nos'mouvcmeas  ne  le  racour-* 
ciOènt  t  ce  qui  peut  arriver  oa  par  la 
réplétiOD,  OQ  par  l'inanition  de  ces  ii« 
iM-es.  L'inanition  arrive,  ou  parce  qu'el* 
les  font  privées  d'efpritSi  on  parce  que 
n'ayant  pas  l'humidité  naturelle ,  elles 
iè  retirent  en  elles  mêmes»  &  fe  ra- 
courciflent  par  conféquent.  Tout  le 
inonde  convient  que  lesConvulfionsne 
procèdent  point  de  ce  que  les  Efprits 
ne  cottleot  p^  d^ios  Ica  fibres.  Elles  ne 

vicn- 
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viennent  pas  auflS  à:  la  privation  Ai 
leur  homear ,  puis  que  ceux  qui  meu- 
rent de  la  fîévre  étiqne  ou  du  maraf* 
me ,  dont  les  fibres  ont  été  conltam- 
tnent  dans  la  fécherefle  &  dans  Tina- 
nicion  ,  n'ont  pourtant  point  de  Con- 
vulfions.  D'ailleurs  on  fait  que  les 
vaifleaux  Toupies  s'allongent  à  méfure 

Î|uils  fe  defempliflent,  de  forte  que  la 
échérefle,  quelque  grande  qu'elle  (oit^ 
ne  les  racourcit  jamais  aucant ,  que  la 
diflipation  des  Hquears  les  alioT\ge.  Il 
fuit  donc ,  que  la  Convulfion  ne  peut 
procéder  que  <Je  la  repletion,  qui  en 
eft  la  feule  caufe  véritable  &  imnié* 
diate.  La  matière  qui  caufe  cette  re« 
pKtion^  c'eft  le  iang  de  les  £fprits , 
puis  que-  de  tous  les  vâifièaax  qui  a** 
TOiiciflefit  aux  fibres;  motrices ,  il  n'y 
a  que  les  artères  &  les  nerâ  qui  y  di^ 
ftribuent  leui^s  liqueurs  ,  qui  font  le 
fiing,  les  Efpriis^  &  le  fuc  nerveux. 

La  Con^iiic»»  arrive  donc^  lorfque 
le  fang  &  les  Efprits  font  dtftribuez 
en  plus  grande  quantité  qu'auparavant 
dans  les  fibres  motrices,  ou  qu'ils  y 
fermentent  plus  qu*il'ne  faut.  La  di- 
flribution  inégale  du  fang  dans  les  fi- 
bres vief>t,oa  de  la  contîtlance  inéga* 
le  de  fes  parties  «  ou  de  la  facilité 
qn'i!  trouve  de  paflèr  plutôt  par  une 
artère  ,v  que  par  une  aïKi-e ,-  ou  de  W 
-•     '  diflfé- 
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d  fférente  cotnpreflîon  que  lc«  artères 
foafrent  par  les  paities  qui  les  envi- 
ronnent ,  ou  de  la  différente  difpoii- 
tion  des  fibres  qui  le  reçoivent^ 

Suivant  le  fertitnent  commun  »  la 
diftribution  irréguliere  de<  Efprits  dé- 
peiid  de  l'irritation  des  nerfs  &  des  par- 
ties nerveufes  ;  &  félon  les  Modernes^ 
elle  procède  encore  de  Texplofion  que 
les  Èfprits  font  dans  les  nerfs  &  dans 
les  fibres  nerveufes  en  fermentant  avec 
une  matière  étrangère  qui  fe  mêle  avec 
eux.  Pour  fatfe  voir*  comment  cette 
irritation  &  cette  explofion  caufent  les 
Convulfions  ,  on  explique  ce  que  les 
Médecins  etitendeot  par  ces  termes. 

On  remarque  en  paflant,  que  fi  la 
piqaeure  de  Quelque  nerf  ou  tendon 
caufe  des  Convuluons ,  ce  n'eft  pas 
par  la  feule  divifion  oue  le  corps  pla- 
quant fait  dans  le  tendon  ou  dans  le 
nerf,  puis  qu'on  les  pique  fouvent  fans 
ConvnIfioQ  ;  mais  de  ce  que  l'ouver- 
ture que  l'on  fait  donne  occafion  à  u* 
ne  matière  étrangère  d*entrer  da^s  la 
capacité  du  tendon  ou  nerf»  &  d'y 
fermenter  avec  les  Efprits. 

On  croit  que  Tirritation  n'excite  les 
Convul fions  que  par  l'ébranlement  St 
la  fecouflè  des  ner6  &  des  fibres  ner- 
veufes ,  qui  détermine  vers  les  parties 
bnc  plus  grande  quantité  d'£fpri(s; 

>  qu'ail 
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qu'il  n'y  en  couloîc  avant  l'irritation , 
L'expkmon  ne  les  caufe  quepar  la  mô- 
me raifon,  &  n'en  prodoic  jamais  im- 
médiatement. 

Il  y  a  d'autre»  Convulfions  qui  fe 
font  par  le  vice  du  fang  &  des  Ëfprits, 
indépendemment  de-  la  diftribcition  ir- 
régulière  de  ces  deux  fubftances.  C'eft 
lors  qu'ils  fermentent  irrégulièrement 
430$  les  fibres  motrices.  Mais  cette 
dernière  caufe  eft  beaucoup  moins  fré« 
guente  que  la  première* 
.  On  explique  facilement ,  ièlon  ces 
Principes»  tous  les  Symptômes  &  tou- 
tes les  variations  qui  arrivent  dans  tou* 
tes  les  Convulfions  >  &  toutes  leurs  ef- 
péces  dififérenteft.- 

;  Des  caofes  générales  des  Coaval* 
fions ,  TÂuteur  pailè  aux  particulier 
res  »  &  y  joint  les  Diagnouics  de  ces 
caufes.  Les  ConvulGons,où  la  tête  de- 
meure entièrement  libre  ,  dépendent 
d'une  matière  hétérogène  ,  qui  cou- 
lant  dans  le  iangavec  les  fibres-motri- 
ces, y  fermente  irrégulièrement  avec 
les,  Ëfprits.  Celles  qui  fuRviènnent  i 
la  fuite  des.  fièvres  ,  marquent  que  les 
matières  hétérogènes  du  fang,  qui  eu 
compofent  le  levain ,  en  ont  été  fépa* 
rées  ,.  &  rejet rées  par  une  efpéce  de 
jCriCe  dans  Içs  fibres  motrices- des^.  par* 
ties  qui  font  en  conyulfîpn.    iA^^s  fi 

'  elles 
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cB«  font  accompagnées  de  quelque 
Botabh  interruption  des  principales 
fonâioDS  de  l'ame  ,  elles  procèdent 
pWtôc  de  quelque  irritation  des  ncrfe 
&  des  parties  nerveufes  ;  ou  de  quel* 
qoecxplofionque  font  les  Efpritsavec 
Qne  matière  étrangère  dans  le  cerveau 
OQ  dans  les  nerfs.  Lors  que  la  caufeelt 
idiopathique  au  cerveau  >  elle  eft  or- 
dinairement une  far»& ,  on  pus  ,  ou 
Doe  férofité  acre  ,  de  noénie  que  les 
Convulfions  &  mouvemens  Convul- 
fifs  Sympathiques  dans  le  ventre  nioyen 

ou  inférieur.  < 

Pour  ce  qui  regarde  les  Enfans ,  la 
caufe  des  Convulfions  auxquelles  ils 
fontfifujets  .  eftle  plus  fouvent  quel- 
que impureté  qu'ils  aporten t  du  ventre» 
on  lait  aigri  dans  l'eftoniac  ou  dans  les 
boyaux  ,  une  matière  vermineufe  de^ 
vers ,  ou  q^ques  Couleurs  de  demts  $ 
mais  la  caufe  la  plus  fréquente  de  ceux 
qui  meurent  avec  de  roouvemens  con- 
vulfifs,  eftune  férofitéacre  &piqHar>« 
te  dans  les  ventricules  du  cerveau  ,  qui 
s'afFaifle  en  eux  fort  aifèment ,  à  caufe 
de  fa  grande  mollefle,  &qui  paroon- 
féquenteft  plus  fu  jet  aux  atnas  des  fe- 
rofitez.  Ajoutez  à  cela  que  leur  farg 
tft  plus  fèreux  que  celui  des  Adultes. 

Les  Convulfions  &  les  mouvemens 
Convulfifs  pérîbdiques  dépendent  tan- 
tôt 
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tôt  d'une  matière  qui  eft  hors  des  ner(^, 
&  cantonnée  dans  qaelqae  partie ,  ou 
confondoa  avec  le  fang;  tantôt  de  quel- 
que  liqueur  étrangère,  qui  fe  mêle  a* 
vec  les  Ëfprits  ,  fans  les  agiter  pour« 
tant  continuellement;  mais  feulement 
lorsqu'elle  s'exhale,  ou  qu'elle  eft  ex- 
citée par  quelque  paiiion  de  l^ame ,  oa 
par  quelque  mouvement  violent   du 
corps.  Ceux  qui  font  contioaels,  uni* 
verl'els,  ou    particuliers  ,    dépendent 
des  particules  acres  qui  font  mêlées 
dans  le  fang ,  ou  dans  le  fuc  nerveux  ; 
ou  de  Tacreté  même  des  parties  qui 
compofoient  ces  deux  liqueurs.    Pour 
ce  qui  regarde  les  Diagnoftics ,  on  ne 
s'y  arrêtera  point. 

L'Auteur  finit ,  non  en  indiquant  des 
remèdes  pour  toutes  fortes  de  Convul' 
fions  ;  mais  (eulement  pour  celles  qui 
arrivent  avec  quelque  tumeur  dans  les 
glandes  du  méfentére  à  dea  perfonnes 
jeunes  &  d'an  tempérament  vif,  après 
de  grandes  veilles  continuées, &  après 
un  long  ufage  de  boiflbns  &  d'âlimens 
acres  &  piquants  »  qui  eft  le  cas  qui  a 
donné  occafion  à  cet  Ouvrage. 

Il  foûtient  que  ces  fortes  de  Convul- 
fions  procèdent  de  i'àcretè  du  fang  ou 
des  matières  qu'il  contient.  Il  n'y  t 
point  de  remèdes  plus  propres  queteux 
qui  adoucifiènt  &  retabliflent  le  fang. 

Pour 
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Pour  le  régime,  il  en  faot  fui vre  an  tout 
contraire  à  celui  qu'on  a  fuivi ,  avoir 
qn  fommeil  modéré  ,  des  paffions  ré- 
glées ,  des  alimens  de  bon  fuc  &  de  • 
bonne  digeftion  ,  que  le  malade  foie 
dans  on  air  ferain  &  tranqusle  ,  & 
toutes  chofes  égales  »  plutôt  a  la  Canw. 
pagne  gu'à  la  Ville, &  qu'il fafle quel- 
que exercice  modéré,  pour  faciliter  la 
circulatico  du  fang.  Il  marque  quand 
il  Faut  uTer  delà  faignée  ;  fi  Ton  employé 
des  vomitifs  ,  il  faut  préférer  le  Mer- 
cure de  vie  à  tous  les  autres ,  à  caufe 
des  grandes  fecoufles  qu'il  caufe  dans 
les  membranes.  Il  parle.de  pluCieuré 
autres  remèdes  particuliers  >  qu'il  fc« 
roit  trop  long  cle  raporter. 

S.  Nouvelles  OBSERVATIONS  de 
CHIRURGIE  :  contenant  leurs  Cau- 
fes  fondées  fur  la  Struéiure  de  la  par- 
tie ,  leurs  Jignes ,  leurs  fymptomes  isf 
leur  explication  ;  avec  plujieurs  Otfer- 
votions.  Et  une  idée  générale  Aes 
PUyes.  Par  Jofeph  de  la  C  H  AR- 
RIERE. A  Paris,  chez  Daniel 
Horthemels.  1691  in  li.pagg.  351. 

CE'T  Ouvrage  eft  fort  différent  de 
celui  d'Ettmuller  dont  on  a  parlé 
ci*de0u<;.  Le  précédent,  comme  on  Ta 
dit>  a  été  compofé  principalement  pour 

lei 


144        Biiliothcijsie  Vmvtrfelle 

les  Médecins  ;  mais  bien  qae  celai-d 
foit  reoipii  d'an  grand  nombre  de  rai- 
fonnemens ,  comme  le  promet  le  titre  > 
fi  eft-ce  que  l'Auteur  s'attache  princi- 
paiement  à  expliquer  les  Opérations 
de  Chirurgie.  11  y  eft  aufli  parlé  de 
quelques  maladies  &:  de  plu  fleurs  re- 
mèdes, dont  ËttmQllernedit  rien.  Ce 
que  ces  deux  Livres  ont  de  commun, 
c'eft  que  les  Auteurs  raifonnent  feion 
les  principes  de  la  nouvelle  Médéci- 
ne,  qui  fuppofe  la  circulation  du  fang 
&  des  humeurs  ,  6c  qui  raporte  les 
principaux  cbangemens  qui  arrivent  à 
notre  corps,  aux  Acides,  aux  Alka- 
lis>  &  à  leurs  difFérens  mélanges;.  . 

6.  VArt  defe  conjerver  la  Santé ,  ou  k 
MEDECIN  ^^  SOÏ-MESME.  Â- 
'vec  stH  Traité  de  quelque?  remèdes  les 
plus  Jimpler  àf  les  pm  ufitez,  pour  la 
^uérifon  de  différentes  maladies.  Par 
*M.  FLAMANT  Dodeur  en  Médé- 
4:îne  ,  de  la  Faculté  de  Paris.  A  Pa- 
ris, chez  Eftienne  Michallet.  1691. 
31112.  pagg.  136. 

IL  y  a  cinq  ou  fix  ans  qu'il  a  paru 
un  Livre  fous  ce  Titre,  Le  Médér 
cin  defoy^même ,  ou  PArt  de  fe  conjerver 
Ja  fanté par  Plitjiinéi.  Oneaa  même 
fait  plus  d'une    Edition.    On  ne  peut 

p3S 


&  Hiflorifiue  de  ?  Année  f  092.    14^ 

p3$  dire  que  ceint  ci  foit  le  tnéme  y  ni 
que  ce  Toit  un -autre  Livrei  'Ce  tfeft 
pas  le  même  >  puis  qu'en  en  a  reti-an-, 
ché  plus  4b  !â  moitié  ;  qti'bK  y  a  lalffé 
peu  d>airtidcs  fan*  y'ftïrei^tjtfqae'chàn- 
gement,  &  qu'en  recompcéfcoh  y  a 
ajouté  bien  des  chofês.  Ce  n^eft  pas 
aoffi  un  Ouvrage  diifFérent  ;  puis  qû'oÀ 
y  trouve  cficôre,  ntàlgré  to^leftâban-- 

Sjemens' qu'on  y'a  fifits-*^,  tant  <tfè  cho^ 
es  qui  fe  reflembîènt^  dit  qui  for! tî^ 
riiéfpes  ;  qu'on*  ne  fauroit  àoxitàc  que 
Tun  n'ait  été  copié  fur  Tautre.  Je  né 
fai  G  le  Public  ^'accommodera  de  tout 
cela;  mais  ce  n'feft  pas.  d'aujoticd-'hul 
que  Meflîcori  1W  Librafîrès  \Kd  en-imi 
pofent.  '  C'èft^à  lui  IC  y  pmôté]g^fi^ 
àe\8c  à  ifachétèt'  pas  toffjdôtl  télÂ^ 
rrcs  far  Tétiqup'te;  ^  .       '\  ;' 
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it^  a  lieal1)6(j9îdI^cQ^f0IècîfMÀêl)tQ> 
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tiiè^utâle&  6c!tièsc(it^feff.  yCèt^lOdr 
vragea^<iô]9c'dàd>fpaadesl)jiioTii  Vanc 
4%intleitQfas((/Vnflales;df  jé^  d^  Lt^4 
dîsrj  igoil«Mte:l«J(  db^e«aènMBsMe(Mv 
i^ahlkuÀT  lM)b\}l^^h5(.ronf vdiviiféei 
en  utr»te^*gt^aadi^iiiii:e5de£lÉ^]ptoTi^ 
4âb$  dUK^ii)  defifiiak  ii'Afatsah  «irait» 
p^  drdre  ie&  divec8<  £bangehi«0fiii€fi6 
ibnrarr^vez^à  l'^SI^bbayed^figoomlfasD» 

<î0«iotQhtdQri«)l«a[<ii>q]B>  sitfksiitrTaxKi^ 

iéi  d«ii$t><|u'j|}7rtT)id&t>^ami^df  otabMn) 
««efi^à^dirè'doFba^rab  d^i  ^fqalè 
i'aiïn 55r6;  '^'  î -  •  ':  <-  irJî  ?o') i  o'r  î-'^-j 
IL  J  E>  A  M  fie  Leydîàv,  pôiiJtÂeîrkar 
40Qblier  dstcooÊdécable),  loasDa^r  io^ 
ifH*^  caâBBpqttB  âJ  aUd!Aat^:p«ffindf Ajif 
f IcrteiÀ  ^'"ffifev^oab  ïmqiHlol^iîi^ 
Samreifion  de  foi. lîkbitans  >  q^i  4toieot 


encore^  4>re6}8e.ik)(]stldciiâtncfe;. .  Ayant 
&it'.bèâtiioiip  /dé  ^broiti  ppr.  <cs  prédi- 
catuuist,far  tout  dans imiiieoiqiii  s'jp^ 
pdlaiti  -^ùcf^.U^km ,  &  «^îeft  1&  mè-- 
nruqildiVbft  a  appe]lë  )àt^xnt:Egm<md'y 
il  oe Ibogaa  plas.ou'à  repaflèr  «n  An« 
gkterre»  pour  yititer  fes  Amis. &'fe8 
Coin|^atriotes../Mafs.Qn.Donioé  Eg^ 
ffn^-xhttz  ^i  il  il6geoitiiDre>raavent  » 
drTckcf^4tef^'it;faopoit  lia  -veiHè  dtf 
fbaidepattv'ltii  ayancfdçiiiandéiqQand' 
il  rcvicndrbît$^il  prit,  les  pepinst  d'une 
pomme  t  qu'.il  vehoit  de  manger  «  & 
les  ayant' j^ctiS  daos'.fe  fea,^il  répon- 
dît'4^'it  ne  l'etueddcôlt  <}ue  k»s*^fre 
otff  ipepipf  iprodoiMEôent .  des^ârbrer  âc 
dcf  >&fHtlb  !'&!'iAdàli3e>t:cf)6yoj2::eQ  à-*  ' 
vnnr  atfTesi  ditv  poqr^fiiœ  coiBpxfeadre  : 
mtSoKb deffiHia  étolttde  piflêblecefte 
oe  (es  ^oors  dans  fà  Patrie*  ;  Mais  Oieu^ 
901  en.avoit  ordonné  aotreôient,  trou'- 
v;i  bien  le  thoyendeFl^  faire  xèvenir; 
pitia  que  le  fea  s'étasit  «lis^peoLdeueni»  ^ 
après  4^^Bs  Ja  maifoov''&  l^âyantstoate 
ccnfiimée  ^  qoa&e  rde  œ»  pépins  ger^i 
méreot  &  prodaifireosrdes  fmitsen  a*  ' 
bondm€e«/.On  le  fit  favoir  an  Sainte 
&  comme  la'  vocation  de  Dieu  éroit 
tf0t>ieitfîbIeqKMti)Dré6(ler,  il  ne  pût 
Te  difjpéofirr  ;dll^;  fe  ;m^e  waSwibttn 
cbemlA)  p<iunireimpljoiia;peomef&  . 
'  U  reylntudatfc  iifgniond^'  dÙL  mes 
:    ...  '  G  j  s'être 


sfétrc  fendu fuDbvxvtaBtfarifajDii.' 

^i.y  .IiÉbitôicnt  ,'lefi|âttlt|iàBCiaÉbH 
que  fie  leorF^raèté'i  yqBr^ntfMtîru» 
KgHfe  à  fbli  honneur.  MaisresjrceE*: 
^fci^am:  été  détmltv  pôcks  fiavla* 
fcf  t  .yw  ra?a^ttBt'''toa^iei  Paf «.en* 
;(6b^  mioartàin  .Ffeééré  nanuné  jfiMHh' 
hd  là  &  tibêàk:imHbiKmfe!à^pK)cm 
ûrdce  doËtelv  donc  ^ii  fiai  ioAnift  imalt 
1B1C  i^iftoHire^cnM)£dioaircc|Kifileot.  Ce* 
fat  al0C9  V  ^QQ  le.HtQ  cjai  t'apptilotc 
aupacafant  Éèdlan  o»iimfisca..!à9^ip9 

pBÉirco  <||v6eft  'cftf  toitf  <  ce  '  li^iJK'  a(f oto 
été  ^cgé/dsDCtasceibtilkirè  &  dietov^ 
te  UoL^epac  lis'.prédicaâoB9i.& 
les  nitadea  de-S;' Aidal6édt;;(aa''£i<^^ 
mwfit^/dé  jBgjttranbi  de  ce  Saint  ^  :  os 
plôtot  enfin:  iUsmimdi  à&  hec  m$tmiatmt 
lcrraÀB»Hmm,!f9tbe  qse^hs  Sarbam,  ' 
qm:mn6tBtiÇîÂÊmBft'de  vMic'dr  ceà». 

eotseiBsaaY^â^'^^'^^''^^^^^'^^^)^  ^bt" 
r^otfkas'éepm  un  «ettain  yoét  w/km^j 

ne  noée  iDuàoAetfe  Mur  «ni  dérdbarlai  '. 

YuiS  »   dans .  te;  itioment  <Q)u'ib  pnâDeSf* 

doknt  y^àbmdcc     Qaelifue  fCDi»a^> 

pièsu'  iWrrwa  eDCQreiiiqîtchofe-itift^* 

dignedeiisnavipr!;  td'efi>qat!ièNf»KJV- 

Roi  dti^kitmégtétMnt'^eenwà^gflfmtà^^ 

£i.'  ajmnb  4diine  i9sdie:âi  tout  ccsijélil 

;    J  y  avoic 


y  airdf  Ar  gçns  avec  Wi  ;  'Aé'xf^fbùv-^ 
ter  une  ihptrtajgné'-dé'ïaBWi  -<JW' étoi* 
tont;  présr  tfc  i:Egfffrf  *^  letidéWàin  r^^ 
tant  afiîrtri&eîB' Ipatfre^jécuto  lés-orAt^ 
de  ce  Prince  ,  ils  trouvèrent  que  lâi 
fflontagne  aVôit  été  trablfÇortfe  p^nr 
ftint  la  mi«  â  on  bon  jet  dcf  pkrre  étf 
Kca  oîï  eWe  éwît.  \':'-  ,       '' 


fefoWa'Atty[^,%t  ëifcfaftinie?foi9 
<Jéfrdic  par  lfes'D^now;'*ér<|ùêl»  iîretîi 
en  8^6.  mi  ftbrriWç'aéfeafe  par  ttytrtelir 
Hollande ,  ëc  j  éxercéi-em  miflfe  erti««- 
tcï.  C^ajr/^  k"  Chauve  çti  étant  infor- 
mé, jugea-  *  fro^  cfe  donner  iùixt  M 
ftp  ei>  pfèprti  i  '??rt?rf<>r«r  ftére  4tf 
^^%»^13^rè,d*Adi«tSlnè';  'd'cjafrftja-i 
ttàr'côttcl^îc^'^OTIB')^^  faHîâjï?;èSr!^'iro-^ 

tc&  de  HoîTàntfc ,  dd<:{i!e!$ ,  feloiy  Imy 
ce  Theod'Qrrc  y  été  ît  premier.  ... 
Ce  Seigtiçur  étarrt  dqà*'  ?vah<fi  eiv 
83e ,  crut  tre-  pcnivoir  frrieujé  fiffrè  pa^ 
ioîtfe.'l&.d^\rotîoh  'potA^ S/A^Wbert,' 
qVen  faîfafft  Cq rfjflruîiiè  à-  Egmeiria'  x^tf 
mnuttérê  de  bois.  iP.ypfaçi  atiffi- 
rôt  des  Bénéardincs^',  à  Vunt  dW^èl- 
lê5  >  nommée  Wtttft^  le  Saint  apsrftit/ 
pourlur  ordonner  3e  'tfrèr  .fi^os  wter-' 
rè, a6fn  V^retantexpofcfe.atiîf'^twx.de^ 
P'etjplçi',  :iJyptrffçtrMéè,i^rtçr  W^^ 

ficac^flifenr'ïla  d^oftôtr.ï^RBfè'^***^ 
•    •  ^  G  4  fe 


- 
&  CQ  p^Ia.au  Comte. ,  .leqad  fie  d'a^» 
bpf4  ç^&uter  les  ordlfes  df  ..S-  Adal- 
feerc  f^  4ont  je  tjfCQ]ap%lepÉivra  .qu.el- 

^aq^l^o^^grés  d'up,  tri&j^and  dan*^ 
gcr.  ..,*,.  '     ..    ,  ', 

E0901.  ce  Prince  étant  mort,  Théo*, 
doric  II.  luifuccédai  fequelayancfub' 
jagué  les' Frifons ,  fic4>âtif  un  Mona- 
ijt^e  f]e  pierre  à  la  place  dje  celui  Qui 
li'aypit^t^bâti  <]aeqe  bols.  Il  en^otàr 
les  çL^Iig^eufes  ,  qu'il  fit  ^ran/porcer. ' 
ailleurs^,  pour  y  métré  des  Religieux 
du  même  Ordre  de  J^.  Èemit,3£.n  qu'ea 
cas  de  iiéceflîté  ,  ils  fuflent  plus  pro- 

Îres  â  fe  défendre  contre  leors  £nneniis*; 
'^  S^igçeur  n'atepdit  pa«s  îongtcms  la. 
£eçpmpenfe  iie,ffi;pfeté ,  puisque' fop; 
Ris  Egèenti^t  guéridelafievré;,  /8ç. 
que  (a  I^illé  ^^£<^  recô^uvra  là  veujS, 
par  les  mérites  de  SÂdalbèrt* 

Le  premier  Abbé  de  ce  Monaftére 
de  piçrre  fut  JVonohold  ^    fous  le  ré- 
gne duquel  y  le  Comte  &  la  Comtefle. 
donnèrent  à  cette  nouvelle  .Abbaye  des!, 
^icliguesimmenfes.   A  WonçJvjld  fuc- 
céda/feir/,  &^à  André J3r«^o»,qu(' 
vit  aulp  l'Egliie  d*£^mbnd.extiémé- 
m^nt  jenrichie ,  de  fcs  jours ,  par  les  li- 
béralitpz  des  S^'gneurs  du  l4eu.    Rey^. 
;^f^«/,qûatriçmJe..  Abbé  eut  Je  même 
bonhêijr,.  lorfqué  ^eodorlc  quatrième- 
du  nom  {\^(xé^3^ A  ^Theodoric  IJU-  fon. 

Père, 


fifre.  Er^W'dtie  tà&r  détuffeW^^bn^ 
tiÉX'^'A^^^tem  %p^  Dé|tafiërfréere'f^ 
pée^  |MiHéè'^iiti!èfletir»  dîèr  E>btoa««tir9, 
«icflÉfé,' cWqiértt  Abbé,  cot  Je  ïbJti 
danr  W  tféroJérs  Ijours  de  f^  vie,  de 
dennhder  là^coiiffirh>atîon  de  tcitrt^ces 

VfmCti'A  môttftiteti  rep^iiVt^afi  soBf. 
•  ift&àfc^rf  du  i*&r^  ïbcdéffedT'  *£- 
tî«niie  fit  %ien  ^ott^'qa'M  ifétdît  p«9 
nbiaé  hàbflë^tieres'Prfdécéflëuhdan^ 
l*art  d'enrichir  le  Couvent ,  &  de  lui 
wurct  pour^'  tfa^ours  4a  pdfefflon  des 
biens  qQ'iUv^itdâja'.  U^i'ëÀ  fiièt^nt 
d'ki^tre'pïwi^s^'l^ue^^Pcynàflbti-  qne 
ijtDftfMMrf^iS^iJ^^  de* 

Holkm^ié  fi^  àloB  â'^mbMye  di^^tob- 
**  lé*  DliD<»  ad"  Paylf.  J'ïl  perdît  par 
PAâ?e  ^  cette  Déflation  ,•  non'  ftiile-* 
filent  Qu'elle  fiit  fal^  à  la  fénicitation' 
de  VAbbér,  tnâît  <j«i'il'^t  4^cdre  foin» 
M  lesfîtehnét  ^il<  f  6t  c^plbyetp,  de 
k  mette  â"'  (^oteift  ^e^cMeîA^aneâr 
dc-tdute  ^Ârtmcion;  "^'quéUmiAik 
k  Comte  ;  ^  Vlf^  Xf0i  Sêicce^éurfy  ok  des 
Mbet,  )  «#  aUilqMe  Ettmtfer  ^  ekirtfrend 
*  ^5^  ^  .^  ^^dre  nul  ct^^liftàt^nt , 

pie  U  ni^ê^deÙmè^  i^  déPm ksSaiHtP 
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i^h , .  <^>:fis.4ngisii,  Cff:Ç^.: .  YoUà  fomme; 
l'Abbé  AWd;fiii^.p;je9df|ç,/ïïspr4caq-rj 
fions  pQ^rl^  iufiPiÇc  qçus^b^s  :^|;.C4piiK», 
vent  i  ce  qui  oblige  Jeai^  de  I<f^i^ià(:, 
ftirc.Jbn,é|log<ï.eo  ,çç%jfçp|^f;  Çelj^r^iin 

qui  Jçnuhtipes  dans  /f  R^^i^rede^  Â  --//•- 

Par  waMn^rj  ,,,jl  arriva. ^w  p^r.U. 

prit»  dfi  la,pQW#e.,,:  fl«.i'jéçoifi|i6e^yrh 

£Ut  ^liioAbH.^pr^t  feioÉcyr^  .*Àfed-: 
C-étoit  uB:pauvr^PiêMç,îftUtÉbîtiinei>|r 
de  l'Auteur  ;,  pMi<q»ef«  Wefv  \q^  à^^\ 
quraqlep  fîçbçflct  fi|r^'m]hfpl&fe»  rcoipœft 

à.  rc4liire:.p^  4^^  m^a«!.8®l>Wnftff 
DPcnt  :  t^f^.l^.Pi^^^^  «(i|a>  ifte^fil^jtiî 
.Aôffijean  de|y5y4ifcg|^i>*g  è^iàttén 
mpin  Jefui'^f^m  j  q*«ç  ^tol|fr:1ef>  qu^ 

f  émeut  dei  ti>p«Ltes.ic>ié£90V.4t^a0dajn^ 
n^mt  A  *.<;o9di«i{« A  ^ty  oppi^fêTenu^ 
tQqt^a«UEant.4i>îils  ^(«enfiiAllfep^r^e^ 
inêmè  que  Dieu  âc  bjen'yoic\ei»xette& 
«mcaiipn  »  Que.^i  ^^M^  fEgiifûyUfh^ 
çbc  k  frmim  de  fm  Q?;7^pilJ8  fi;ei:ou8& 
>/  X  -i  ceux 


Cuvant  f  iMétrttrek'-J^iifiirti^Ifltitlfii 

ils  le  malheur  de  mourir  ft^^dïdlWtf^ 
Baifohs  •   A-caèTç;  ^e?*  éflvditr,  ^ijuc 

*.  ptar^W^cWi'Rt2^'iqlfe''1»'lMcrïJ«SbA 

^foJrKAijie*fr«fe  flvifitofchfléiifiiïa 
W  *«  le#r*  AWéi  C*€*  pwFiteJaqtfr'ît 
«wniB*  ftfégm*'  dé>te'  pfec^^'-i^ôocrf* 

GniWs  poér?1e^t>pièr''^e  feli*'éi«oy« 
blifflement  de  leur^'^fiàlw^'  ^lft«iDtïl4 

0ég  d(e  l'^AM)ii3r«  em'aii^mttftMmic  dé 
'  £}1<^  ftoi^iâevMul<«  jMi^atm^fi 

urs :Pmqtir««tS'{K>iir  k  ft$Klli^r.c^ 
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de  fibft isDi^  :>  ^v^Vfriii^Vy  confira) 
|iuir|iaar  Je^irtftej^étfcfiîjourfî.iee  qui 
lui  jdMnft  ]>educ(;^p;  fie..  p0uiioir  dant 
tourte  Pays.      .         .  . 
•   Ce fot  environ  çetems-là,  c*eft-à- 
éirejea  i.i  iS^^flU^  l^heodêrie  IX.  Com- 
te ^e^^HoUa^dç  c(*M  ^toit  «lié  Â  Jcru- 
feliSïpiviwmflwJ'ltalie,  f^opr  métré 
•fou».  hyiptiS^sSfim  à^  ^♦'>P«^>r»î^!leMoi 
toAétt  '.A'f  ciDOqd  ,;  e»;  s'ogj-aol  de 
|)ayerv.tpps  les  ans  un  ç^caûik. tribut. 
J.e  Pape  'Inmentyll,  ^ê.Mfpçocâttinort 
de;PÂ^«tre-i.'&.  accorda  pour,  «et  e£% 
fet  iptafieurd  çfivjlt^e?  ^4j^*t;Mon?ff 
ftére  t  .comptf  .on  p«it;Jc:ïK)}rrf>a«  fai 
Bulte  que  ce v,EofKif!&  ^on»?^^  libéi-ate 
ment  à.  Théodorlc  ;<  &.  sqae  Har;b€*^  (R- 
véque.  d'jUireçbc  fortifia  autant  qu'il 

jpQtp;^ Tes. patentes..'         »  i 
.  T^^^dA^fqcçéda  à  Walterr,envi:i/>u  II 
cftt^ie  grj|nd.dôt)âl6  a«e<;,'J^<Fil|;d^ 
BertîUffpW»  qui  TQttloifofttCOederri  1^ 

diaiçe  defOQf?4re;  S::>s?^ipp«irer  par 
ce»m&yeQf{4e  f^m^J'autorît^!    N4ai« 

FkrjtmiHs  dixième  (I^oiiiterde  Hollande 
ks  aceordi|.r  .Wii)QW  ^aot  mort,  T Ab- 
baye demeura  vacantel'efpaaede  qi>9^ 
^ct:,a«tf^br:pe»d^t  Jefqgfils^fJ.  y  eqt  de 
l5çand$.dèfordr€s  Mrtni  k»/  Eféres/  En-^? 
fyiyl^n^^^f^t  élû.p!0er,diKiéi«e  Ain 
b^,  jll  mourut  deux  ans  apr^sfon  é- 
leâiQQiy  Se  ^Mt  frémço  pojarSuccejIèqr» 

.    .i  qui 


glife.  .     .  '  *   .  ^  f 

laubherp  i)ai  (îi.t  le(4)doitziiine.Âb-) 

bé  eut  un^il^errible^gerre  i  foûteâirt 

cfpnfe.'dcijc  m^fai^ael  'emploi /dontil) 
4coic  «n .  poil^ffio^n  ^  .prétdndoiù'adoirX 
topte  forte  ;  ,d?Wtqijfté  ii-'  Èg/siàotà  ^\ 
jafquee  U  •  c^q'^q  jour  étaot  àffis  favi 
on  Tribunal  à  U  ffce  de  toiite.r£giiie 
il  yo^lgt. obliger  .tonc  les  monde  ioôcn-. 
paioitre  devant  lai ,  pour  terminer; 
ieqr&iligg^M^  q^jiJi^Abbé  &'y.  ^tot 
dppofé  forfteweW  ;  iV  y-jcaU  )faf ce  cDopar 
dpao^  de:|ii!pactide  Gajllâanae:&:der 
(es  Annis  ;  &"  te  défordre  alla  fi. loin ^i 
qoe  fi  le  Pape  ne  s'en  fut  nA\é  parie 
mifiîJi^^re  do  Comte. de  HoUtnde«.:o& 
i)>Q  ^^oft  jan>ai8:Vii  lafim.EiHZiçtercei 
Comte  em^il  bien  de  la  peine  à.snéire 
la  pai^c.  dfDs,  celte  E^Mdi  quoi\.qii'dl 
s'y  portât  de  toait  fop  cœur ,  efpéraot 
d'obtenir  le  pardon  de  tous  fespechez,- 
pour  récompenfe  d'une  fi  bonne  œi9vre« 
A  Labbert  facced^rent  les  .nns  arr 
préi;  lei  autres  Hettri  ^  j1fifoulà\  Ti^nr, 

fe  paflfàt  men  de^  fort  oaenMirâble  /  & 
<e.  fi'eft  on  grand  nombre  de.prral^ea 
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biens  du  Couvent.  Après  eux  Hik^ 
Jiémh  mdia^UmtiÂ^  MVbé  ét«^n' 
11169:  Msii^  Wtw  Chargritapwt'uiî  petf^ 
tA>pipé^tiie  :p6iiiOfef^  é|KRrie^^  ûé't^ 
dfamobvifIbfmiriMfMP'én'  lfti^F^dë> 

ofièida  fimg^dÔHH  jt:ée<)f  c  dei/ciprfdu»r 
fiitî  Bd  pei»vf^l<A«Mi»epré)2ln«^^a'ilneî 
fabdc/  &  «wtâ}iM!t«c  4^déraé<ez^  a-^ 
wonl«g*JBrén»;:    li      îrif/i'     >.  ...:'| 

«^tôtowr.dttf  tfs'r Abtos»  dont  btï  rié^ 

^onpîdë  mînl  patra'jjorrà  toupCôùf  crtQ« 
llik»4:*çn*i,quArftiréh1  tWC-tFoifiéiBC 
Abbé=^.'£b  >cf>mpdrttf<  a^ifiii-Afeînéntf 
teiî,|»iMlaiiifiKHj|f  4ei|ettfs(qli*îl  vÊ«it(î 

éàJè^eK,^jàift  o6'tre:Àôféttr/'&'!iPmv4É/â/ 

i^iffi.fot  «uiTi'uti'^eboiB' Abbé,  9i 
♦flèsHtftiteà  lâl«Èa4fefl,  pettdânt  Icéiix 
aMinéesq^'4liagoav«raâ.  Cégâ'fVyàdi 
^«;  fm^ÉlitirdMe  f9  vlé  ,<*eé<ia'ayw!f 
•Ifigti^foiii  Abbafyeî  én'fJrvèûrdé»Jt<i» 
fi*««5  qui  raoûrtit  fi^  jeèn^,*  <ïi>w  ort 
fofaffezGomemtvil  fut  élu  une  fcconde 


kbrigBB  d^lJiaSkuGe^  Sèigrauvé  âiii*iie  ' 
poi]MMenb^accGnBfer>:fQtr'eok  y  le  ilé-i^ 
XQîtMtfeOMi  '46iij'dors<a[irès.!denfii^bait^i 

sQéttei  (li^ffiotit  aooBpofe  ^im  pna^ 
céda  i  iiao^iàèvâhr  OtOixm^'^uUiùni'  t 

i6,  AtibèA'Sjgamai.     Cet  homme  ^' 

pttdiÎKf  90QS  ifpnkm  «oaralt|aeriit^  ; jÂg^f^ 
ce.qo^'Ik  £iindttfiet.a]iBitt}«  eaufe^'aè' 

étoiènt  èxtisémémenS'  poiilahs^  ili^énï 
enfotvit  cfesdéTprihvs  époavaqéilrfèlV 
peadant  fdqueû  'Oii>  n'«ûteodaiC^<f>âr<^ 
Itt^fle^o'^ftolentw  dis»  mc^rtifCsY 
dïnceodies  i  'êcà^^^iM^]  Le<Dè4 
iflfcy*'  fit  WcB  àdclqoc  fortê  de'pirf» 
entre  F  Abbé  &  to  Parties  ;roala  <*osF 
ci  ayafit  f3ciBipU'€eit»paix{>re%oe  aiiffi-^ 
tôt  qa'ette  eue  été  firite^  ki  gamr  re^ 

ait  enttéremttfifcy  mëifaiis  Itaiitot*^  d* 

Ï8pe:>«* /Tw-'Wrari -A^oif  a'Of*  * 
Avigtx>ll^»  e:^comffiiiiiia  èdttt  «eux'qài 
m^SDt  été  adaos  le  paccîoppQrià  TAN 

-4.  bé. 


*    - 

4«s>toqs  leur»Cfirtesii  AprèKlanKirt.dat 
Hjiigori  ,,  Jes»  TCHXi.&peiitj.focti.pari»-' 

terminée  en  faveur  àe  Jeitimfdê:MieMi^l 
tomq$nhs,  3toGre»i>céftg&éDt&;  Jàia 
réfct««  4e,ciflqfv  iDcWitofaligea  i  iàire? 
levoyiagede  RomèV<A,la  Cour  étoit  ; 
aloj»';  iriaiibien  loin: mie: ce  voyagé: 
lui'fôf  £Otilefi^!Sfa^(rf/cijAg|g»^^       de) 
VM^r^cIt  jiestdiurftiii  ^e^ipnri/Mt 
^flff;//^gm  Jtutism  -Jr^facplaoepaepiDO»^  t 
iwoè<i;r>quQri»a[a'aBcun>nDbs  i(roBfBn»> 
ti^iri1câtptfo(fô[èJui.  UliSemâîlesaff - 
fuîresfxiir.  Càwçnt  idan»  on  affei:.  boft 
é^fjTv  Ap«è4o^na«ti  jjdairife  Wceoti 
tu.1  (flùztibe'  rcoûndci)tai$4<  .x^  nniùn: 
4rmMui't^  4vxittioktQoa;rb:«(âine' 
^Pbaye  pArf..prafiUîéivïla  «ât>erUi'o 
QffioiVi»  ^ry lôppoj^i  MaiS'jcé  diffarend . 
ayant,  été  accommodé  par  l*drdre  dii> 
Rue  iAJàért^  &  par  hrniédiation  d*  plu- 
fiegr«  PréJ^fâ  >  Jeéni^emcom  eh  pof- 
i^on  deïfoQ  Bénéfice  }£«pciMlaDt^> 
cx>rrtJWoi^:iî^l^ia^lffiLQM 
^  6)utenir:  o^nchAnt  f*épeilduë^  Ujo^ 
^ifdi^ioo  4ft)CotT»etttiil:|iigpa.i'pit>:;i 
pQs  4'fin  reméte  la  pli^LcàttSdérabie 

par- 


partie,  entre  )e.<;  mains  dq  Daç  Âlbci^t 

Comté  de  Hollande  ;/&  .cela  iooa. 
de  certaine^,  conditî$Mn^,:ppr4ées  par. 
l'Afte  qiii  cpfiî tfa.it  çntrç  les  '  P^rtiesij 
Mais  le  Pape  ayant  f^éfiité  d'y  confén-^- 
tir»  cet  Aàe devint  nul,  &  le  Cou»: 
vent  rentra  dans  tops  ifes  droits ,  avec> 
d'autant  plu$  de  fureté  y  que  l'Abbé: 
Jea^  Ociemliérgiy  Succefleur  de>  J^^P  ^^ 
Weent- obtint  adrojfement  de.G/K/,^) 
/(iwjfe^$8c$\xcf^ffç\iti^  Djjç;A/bertyj 
la  redonation  dès  Ciioie&fuiavoientété} 
rendues.  .  — 

Ockenberg  n'en  fui;  pas  plus  heurieux  * 
pooj:  cela^  Ses  £nnem]is,4eve9ps]}\9^flan8(^ 

far  leufT.iinidQ  avec  le  Puç  Jtjm  Onçl^ 
at«rnc^4ê^  vrâyeidiibuc  6^1|a^lp^ 
Çoq'tjïâe.  Hollande,  l'i^fej^i^t^çïfe^ 
ttiiref  i  U.txçcbty^  lu;;  &  plufieurs  de^; 
ies  amis,  i^.peine  y  fut-il  /  qu'ayant  a- 
pris  la  mauvaifi:  conduite  de  BartMe* 
tni  receveur  des  revenus  <^  l'Abbaye  » 
UledépoGi  defa  ct^arge.^i^pourta  don«- 
ner  à  Jean,  ^elwi^o  Cettq  dépofî^iqq^ 
fut  la  caufè  de  roillqitnallie^r^.  ,'TJncer^ . 
tain  Malbugo  &  un  certain  Tr^e^n  ^ 
ayant  entrepris  la  vengeance  de  Bartht* , 
Içmientrérçntavec  fix  de  leurs  Compa*. 
giions  de  ce .  Monaftére^  où  ils  oom-; 
mirent  tomes  fortes  de  çrimcv  li^pî!*-: 
I^nt  ,.battat:^Çif&  tuant  tout  çê  gfi'îila. 
rencohtroieni;*   Ce  ne  fut;pû  le  ;Qt^«  > 

xes 


Èe9  Ènniemis  de  J*AbBéetirenft  tant  ée 
crédit  auprès  dtf  Ditc /<?»»*  de  Baîvfcfe/ 
jè'llsle-pbrtérëfft  a  atïcofér  *vânt  le 
Pafp^'hiut' W  Çdq?étrt'dé  plïifi^^^ 
mes  m&ines.  Lé  Wpe  entera  rfes  Com-^ 
iîi4flalr«  fuflc«  lieux  pour  «^informer' 
dfe  la  vérité  ;  mariis"  ectte  commîffion' 
tfayanf  point  eu  de  ^ctèi,^  l'Abbé  Ar 

fk>tlmrfdèvafït^ë  P^  même,  ^prfr- 

dxjqcièl  il  fèjufftfik  6  bien.  'àuc'tBtjté 
cette  yfairé  cfeitîeirt^-l5.  '^«â'n^ 
Ï^Séha  prf^  que  Irfpaurre  AfcW  ce  moa-' 
rat  exilé  de  fQn  Abbaye. 
'  Son  Sùccefeur .  Guiffamm  Stmoms  de 
MatêenH  fre^itiéme.  Abbé ,  firf  encore^ 

gaVtrfaHieiirèaxqttè  Toi;  Comtqt  il  né^ 
trdiivoi^^f  P'îè  efa  ftrtté'dans  fe  Mor^ 
iftrfté^é;  '^ri^olaédé'ft^  retirer  ^fltonls* 
a»Jè<?te'WÎ^ari^^&tai:>ortÀ  âvc<?  Iri^ 
to^s^les  R!%îcrcs'  de  14  Conrinuriauté  ;  - 
mai«  a  peine  fe  ftirérrt-fls' rfttS  eh  che- 
iBîhi',  ^e  |^fiéws*'8ateflitcy  le?  pri- 
refit>^-le^  étaf#éhéreiil;'prîftw/ôfer?trn^ 
Od^Mbw Kfeft^^J^  CR«eA- *■. *  Rofçff.; 
àii^i'  ëiL  îfe-  furéftè^'éworièftïent  'ref- 
ferl^. ,\  « •foiffc'hiàW-dferf^péKdafntr  trois' 
méié^;  ii  ëH>{îHSrit  parent  fijttir  tju'ea 
refrie^lt^3nt•  fotrs^  leur  paôfers  ay- pou-» 
vtîir^'^e^-teursr  Eirpemw.  .pncbVe  lie  pii- 
rehfeili  fijfe^itagH-e'^fcW  'BWwèfl&qticy 
c*rî*èr^  5-  ^îétt'^amiatitr'^cob?- 
cWfrgêrfK  t^^-AMJf^ftaiîf!  a»g¥v  Tcfr 


r«9.    Mais  €e'fiit  ciëia'tihffiQc  qui  Pem^- 

5'ex]^o(^'àtofafeih>  ééfi^  Parties. Iltt?' 
fi»  apcès^  avoir*  tenté  plèfiçth-s  rcyes^ 
d^kccoimnodcmefit  en  1  autorité  Ai  Pa^î 
p«  ^^  le;  €5BtfMîe  fot  obligé ,  .pour  ar*; 
iMi^'Ift  pîsir  V  ^-renoncet  jt  prafirâr^ 

liftjQdà  'i^  éfbie  'cbnftintielfeineht .  en' 
goerfe;   .'  \:     •  '^ 

'  B  ne  fc-iMifl&  rien  et  fort  confidéra- 
fa^ëfèos^fesl 

iArtiÉreVdèPMt)ppé  Dècde  Bi^àrgji^Me; 

aymc  a)ki»(^  }'A&bayé  Vafi^aqic  p^^ 

la  oiortd^'«kifffleir'd!éfi^  Po^^ëtft'^  ^tl-| 


à»  'Roriifc  av^tfes/^Eftites^^,  '«tdiW-i* 
pdbP  à^ï-ô^i^W'ëoto^éiffieffïepf  iJ^ifâdriië* 
injuftes  prétentions  de  ce  Vtmfx\  né^ 

i!).a  té< 


1^    Bibliftheqae''^Hiperft^:-, 

*6:^  ,.  8f  enojîp^if  de  s'ewpjifar  da 
jyiogaftfre  :  inais,  cpjnntejj  y  o-ouw 
«[OP  «Ç.rélift^Cfl,  il  fe  ^çpofa  dcfCet.^ 
ç  #aire  IJ;^  k  ^igneur- d'Egfjond  , 

301  aprés.avoir  ra'mafle  qwel^ues  Sol-^ 
ats  de?  lieux  voilins,  mit  1»  Siège  de- 
?*"î  "  Couvent ,  dans  ï'«rpérance  qw 
1?,  faim.  rorcerQijc  blçn  t^t  les  Moine»» 
«  fccendrç,  Ç'eft ce quipblW^  l'Abbé 
<?«/«  "flvcç.en  Wpllffifc  fic,4'i»ii)j»r^, 
teraveç  lui,  tpus  f^  Redifw  «depeur  i 
9"  'iS  «^  tt)mbaflent)entrft  les  pleins  d«. 
les  Ennemis ,  qui  ayant  fik  qu'il  n'étojf . 
pluadans  le.Cquveot  levéptntle  Siégé 
«  fe  retirérçptf  ÇepppdanJ!,!' Àbbé^np' 
WPH^94t^  fo^f  «çUi.,,'!!  fntobl^é, 
<e  '<^«er/oaTen<^deï«»afte,poui'^ 
wterlespi^esde fcaa,  cî^aif.fea  6,, 
lo^n  ayant  taGst  lété  ooafictn^e  p#ft 
«  ^apcj"  revint  dans  fon  Mpnaftéret 
jToJ  il  ne  forcit  qijepoor aller  enZe-. 
'!»«»«. WF  i^ços^  de  )'w  d«.  ffs  A"»**- 
Qù  11  ^a^t  fi  jcçpjeufemw»^ „-  qu'il  èr% 
W«?L-  Ai},p»oips fut.thâtï<«aK<5  mort;, 
^!f}ne«.peureSiaprè?  dans  lo^ieti  mon 
*??>  où  i|  s'étoiit  «tiré  pôv  de  ocr-' 
tains  befoins.     ..  i 

,1^I»*S:  quelques  difficuUfw  %  l'^i 


mer 


inèrtsfeMotiÉftiife:  'fî^ivià^^  Seigneur 
<l'£ginanéieii:avàkfctéjiâ  forméJe  defî- 
ftrin  Jtsï  34  %  a  Urfir  jftfbitroteenu  pQiiîi  oèt 
effet amp  BMwÀsx'fAfii.MuiifÀ^  omÈ 
h  trQp'gHnBe  {RkifleiDcedes  Abbe2l^«> 
Kiit!  empéci^dieD: venir  ibcù^.i  Son 
fila  &  Strcoéfloàr  |  :  Jeak  7.  voyant'  que 
Jwàam  y  quisétbiib  de  ^Gueldecsv  n'aur 
i0jt,pfts  jrjmtld'aîgiîàien'.Hblbâde:  que 
&fr  i^<Miéc»fièocéy3ié£Qliifittn(i4^<^.c^è 
s'appliquer  de  toute8Rfi»(ft>rcesàiCette 
f£taraiatioir.'^Daos)ce^  vue.;  ilï^adceP- 
&  au  Papeii/imivi^  /f/M:^dijacconda 
&f6  peine  la  BidttiqttjQp  Jlii  tdemàodoît  ; 
fi  ;  nonosnaideus:  XTqitih^f  ffeîoes/  pour  lé 
■g]é»ke,îgyffahiragytA:fcxégflriw^ 
^BsUQ'JehHeaoQicdi  CoQiaMâairei:int 
iCora^jereimtils/pâint^dHa^artdesr  M(^ 
set  &  àe  iemtiÂbfafei  rH  «  tciïïAittt  toist 
4  iéursapcodte'l;  si&  ;ayapt  btrrkadiS 
•tcHites  le8'attêiiii€3:<ie  teittSi  Klairp^fisil 
Ahitiies  in^nUorrdfjr^entrerdàiàabQi^af^ 
llnsQ  > .  |Mb\tr' ieft(CÀiBger)  là  o«^ 

lc^(fid|^QtehdiEgiafiAdle$tfb<^us!^ 
mer,  a  la  réquiucloo  des  Comrt)iiSr|i!f^  ' 
dépafiéaj^ùom.d'etixrfte^ voulue  jamais 
i^dnfentir)  kM  rtâSoinaAtiQfîv  :lin6P'^ 
vovàot-qja'ilt^javpiftfwsLmfty^i^/j^  1<{ 

«cnfiott  ^:&  J'dnrSMrjeàir  i4(aii}j9(«§  dos 

&éiig^Mt^^â^imiïiaaffiPÇi9tr^|ieQr 

9lacc*  li 


i66  ,S^lkAe^yVnhmfi/k^ 

.1  ilfeiBblotta^icebqti^ifi?i^efttrii 


ii*onmwmére  ûbr.eptioela  jié^ocatkki 
de^ot  ce  cp»  àvcàt  etrffiiit ^  cp  ipii  itit 
ib|yi .H^mis JiBntré  d»  idéfordm,  pir 

52it  &  d^Jiit^V  ,^  il>etï:6ili2«  yrtir  à  M 

ies:»0)iw0auk  Religifcusr  miDiem/avec 
iBiii^iIosenurtà/&)1dgvandi9ièfger;dé«s- 

^  4u&  Ici  A»BèpSrTifei;cd(fltitQâm 
ieO'Maiticf  Âetbii^Jois^ÀiTtpeé  dSitenda 
Cependant)  ,"i;onkifie  .l'Abbé'^fie.diciv 
icboit  iqci^à  iittâv:rf  ittùr  Moén jbs  MiboireHe- 
t&enc  établis^  itl  jfbt  obliof/i,''pdnréi- 
-Vitinr'la.oatâre  ila^geigiiW^dfi^rpoiMl^ 

c  ^Ltfé  àiM2ietfst:Môinéfe',nqQii^tolent'4ii^ 
^  l4ii  y  eliefeiérenc  fa  tÀok  nnti}atih 

40iètiâëju{^(Kif£gii3dndaH»n)iiaik^ 


Ik 


]e  trdfirpQrtérefxt  daiis.  fpxi  Âjbha^e.  11^ 
a uriçiit  p.(f ur,  ÏTo^  SuccfijÇÊar .  Oeâi^fM,  ^ 
pendant  cjuè  ]e;s.DQuvfiaux  ^çAxijs^f^ 
Âoient' ;cl«n>  îç  MûBafffire  pgjmiîiecé^^^ 
âc  ïeçir  j)ârt.  ii^hri^'dtn$Ue»mfïl.'^c^ 
x|ui'  excita  de'  font  graiidpi  contefU- 
tioDS.  On  pôtivïnt  enfin  qt^e  .Oedzcf 
rus  auroit  utuepénljon/de  ùqq.  florin^ 
j^r  an  j»  avec  ipiitc  l^of  gen  terie  <iiiç  Jdr;- 
àûn  àvbJt.içp^ôjtec',/&  do  ht  .ce'nQiî- 

îiOTeqjro^it.eaipoflcIfion  ^c  .rAbWye^' 
Jont  il  fîit:  leltrentc-ciDcjùiénûé  Abhé* 
^  le  premier "RjéfoTOe^'  Ge  guîf^  pâC| 

dem  qai  Fuç.cfiqerdtj/a.moijt....:  w.i; 

^nop.tot  apr5is'a«fcnrit^.fiauifnÇp  Je  fiiji 
fc  mit-idan^  la  grange  ;  ;qpj ;eD*iwt.c9ft» 
ïutwéfi'.  4c*,Àîê^i£.,cui.'ùoça\a.i^a  ,:"  & 

wc  gufiru:  ^  pw  i  A)çç  M.^inautu^ 

^  ibn  ffouvei'pejment  à  réparer  .5c  % 
jaeti:e  tn^ûaj?  clans  an  meilleur  état  tout 
V  ^i.?|Vpir>rçîii  quelque. dçip^tnaçe, 

.   U  y  ^pi^  tth  .pré;ag^..quc  1^  ^pe% 


'% 


■f68  •  ^ibliothequeVnwèrfèlU 

ÎDè  poihroît  point,  aproçher  de  l' Abbajrç 
d'Egmonc}:  roaîs  en  iç^td.  la  'inortaf- 
litë'Tùrt  fi  gr*abdè,.taht  parmi' fcs  Moii 
«es ,;  que  patpai  les  Ffé^es  tais,  qu'il 
i?jr  èut^qtruri"  fécutfer  ,;  liomnré  /^^;i 
"îSr'w» ,  qui  tie  rêvinlr  de  rèrrcur*  Poaf 
Inî  '/dans  le  tems  même  de  la  mortali* 
\é^  \\  traitpjt  de  fous  tons  les  Moines 
•^t^j.  cràîgnôienr  d'être  attaquez  de  \i 
befïà  dans  IçCbùvcût.  '^oùt  âgé  que  ji 
j}^is\i leur  difdic-  il, 7^  ?/^/  'jamak  W,  ni 
ii^af  .jamais  crài  dire  i' aucun  dès phtf  ytff" 
trcnSp-cjue'h.'morialité'ait  apracbi dx  ce 
lièfL  -Cependant  elle  en  aprocha,  6c  y 


'^br'és-  éïî  être  Tortî  pâr'ppr  1  ftettma^c*. 
C'èft  par  là*  que i^an  de  teydis met  fin 
"a'  fi^s  Àntîâles  ile  TAbbaye  d'Egmond. 
•;  ll\.  NOUS  ni  dirons  rien  des  Me- 
jttpires;  dont  npirr  aVons  parlé  d*Àbbrd; 
i3grcè  quç  éèVe^fo'r.t.'prcWiie'tîuë  '^fès 
ïpût^pfierdès'Cbinty  8f  dé^'Ca«t# 
Tes/de* HdtfanÔè}'' 'Seplèptient,  renwri 
■  *qiierons-n6iSs,qtjér*'!esr  petite  ,  <qoi  a^ 
Voient  été  f^Jts  par  Thebdorlcdè  Ley^ 
dk;  ayant  été  pourris  au'boût  de  que!»- 
^'ues  années';  Leôri  Moine  cj'Egroonï 
it  lès  grands; F»ijnl^WreMe]'-Abbé  Mil- 
Icgon.  ,CcuxrCi  étant  plus  amples  que 
Ifes  autres , .  bn-y  l  trouva ,  baffe  le^  E- 
-*^  pi- 
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p»taph^»larubftance  de  plnfieurs  chO' 
fes ,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  iet 
Annales  ;  maïs  fur  coat  de  diverfes  Do-  . 
nations ,  dont  TAbbaye  avoit  été  enri«- 
chic  en  diveis  tems- 

IV.  IL  faudroît  parler  préfèntetnent 
des  Notes  deM.Mattheus;iiiais  c'efl: 
aflêz  les  faire  coonoitre,  qne  de  dire 
en  général  ,   qu'elles  font  d'ane  très»- 

Îrande  utilité ,  non  feulement  â  caa«« 
\  des  éclairciijtinens  que  l'on  y  trou* 
ve,  maûsaufli  à  <UKiiê  dcplofteurscor* 
rcâions  des  endfOftsoâ  Jean  de  Ley- 
dis ,  tout  ancien  ÂuteOr  qu'il  eft  ,  a 
commis  de  grandes  fautes;  On  trouve 
même  dans  ces  Notes  quelques  petits 
traits  d'hiftoire  parfeme7,qui  fervent 
ià  rendre  cette  Ledure  plus.i^réabte. 
Nous  nou»  ccmtestcronS'  dte  donner 
un  exçmple. 
A  Toccaiion  des  Noces  «  dont  nous 

,     avons  parlé»  où  l'Abbé  Nicolas  de  A- 

I  dricbem  mourut  pour  avoir  trop  bu\ 
&  oÀ  Jean  de  Itfydis  dit  que  la  dé^ 
bauche  fîit  fi  grande  entre  les  Conviez, 

.  qu'ils  allèrent  jufques  à  boire  dans  det 
faliéres,  &  i  métré  des.  poignées  dç 
fel  dans  leurs  verres  ;  à  ToccaBon,  dis- 

I     je,  de  ces  Noces, M.  Mattbeus  racon* 

ce, que  les  Etats  Généraux  ayai^t  réfo- 

lu' d'envoyer  des  A.mbafladeurs  en  £* 

code ,  pour  préfencer  le  Fils  du  ^oi  au 

Tiw,  XXIII.  H  Bâ- 


Bàcâtne  y  txs.  AmbârfTâdeurs ,  entre  lef- 
<\\xt\è  étoît  Brederùde  mirent  dans  leur 
Vaîfleaaentr'autpesprovHîons  qaetques 
èouteiUes  de  la  meilleure' biérede  Brè- 
me. Etant  arrive*  heoreufement  en 
Exrofle,:4e  Makre  d•H4^el  du  Roi  les 
reço^avecjoye,  &  leur  préfenta  d'a- 
bord à  chacun  5]ti  trarredevln  à'Efft^ 
gne  t  pour  leur  Téjoîiîr  le  cœur ,  & 
pour  le^.délailèr  :  mais  comme  c^étoît 
au  imDis  d^Août ,  &  <^*il  faifoit  extré- 
tnement  sliau,d^ui6  ne  voiilttipent  poit^t 
èoirè  'd^cmc  liqu^or,  q^e  de  la  bière 
^.Bivnhes  «la'ds  di^ofent  dpôrtéè.  l\% 
^n'pnéfcfttéreiïtiiu  "Maître  d'Hôtel; 
apràs  svotr  bùà  fâ  Çmxé\  mais  à  pei- 
ne en  eut-il  go&téy  '<ju-ïl  s*écrîa  ;  que 
Vdri  m^itte  dapS' ce  Verre  dei-lâ  poix  Si 
«n  peb  déifet  i^-  Ôc  ceTera  on  bruvage 
-de  Diable:  Addatur pix ^  ^  faYiém  féh' 
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DE  LAbCRl^ïQUÉ*  A  Lyofc,  che» 
.  Aoiflotur  &' Potuel.    itîçi.   in    ii. 

CET  Ouvrage  ell  d'an  tour  aflez 
ftrgulief.  '    Le  tttre  ftmble  non* 
|)rdaiétie  un  Traité 'de  cet  'Aft'qoeles 

*      •  Sa- 
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Sa^ans  appellent  Critique  y  Se  qui  con- 
liRe,  â  donner  de  certaines  règles  qui 
fervent  à  entendre  les  Auteurs.,  à  ré- 
tablir les  paflage^  corrompus ,  à  diflin- 
Îfuer  les  Ouvrages  véritables  des  fuppo- 
cz  &c.  Mais  ce  n'eft  point  du  tout 
ce  dont  il  s'agit.  M.  l'Abbé  de  S, 
Real  y  à  qui  on  attribué  ce  Livre,  en- 
tend par  la  Critique,  <,  la  cenfure  des 
Auteurs  &  de  leurs  Ouvrages.  En» 
core  eft-il  vifible»  que  Ton  defleinn'eft 
pas  de  nous  donner  toutes  les  régies 
qu'il  faut  obrer.ver  dans  cette  occam)n. 
Voicî  ce.qu*il  s'eft  propofé,  autant 
qu^on  en  peut  juger  par  ce  qu'ilendit 
)ui«-même,  St  par  fon  Dvrc.  Son  vé- 
ritable deflèin  eft  de  critiquer  (^)  l'Ou- 
vrage dont  on  a  parlé  dans  cette  Biblio* 
chèque  y  Toro.  XV.  pag,  357.  &  qui  a 

Jjour  tître  ,  .fjieflexiom  fur  tufage  frè- 
tent de  la  Ijmgue  Franfoife^  oxxKemar" 
ques  nouvelles  Ss?  Critiques  touchant  la 
pàtitejfe  du  Langage.  L*Auteur  de  ce 
livfc  cenfure,  divers  Ouvrages,  &  en 
lûQe;^ quelques  autres.  Peut-être ,  M.  de 
S.  Real  fe trouve- t-il  intérefledans  ce'ix 
gu'il  *-çJ5tï'qttÇj7^M  moins  i!  eft  bîçn  fur 
Iju'il  n'aime  pas  un  certain  (è)  Parti 

H  2  dont 

»  ' 

'  {a)  Il  vient  fitre  rtm^imi  à  Jmfltr^ 
dam  cIhx,  fyûi/g4tig ,  cette  dernière  Editien 
ef  plus  c^rrécle  y  qtie  celle  de  Faris,  {b)  ItUfs» 
Î9fort'^i]faL 
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dont  il  dit  que  VAutedr  des  Réflexions 
affcâe  delpUertousiesOuvrage$.  C'eft 
^le  qui  lui  a  fait  prendre  la  plume.  La 
méchodc  qu'il  s'eft  prefcrite ,  c'efl  de 
donner  de  certaines  régies  de  Critique, 
&  de  faire  voir  par  tout  .par  dés  exem- 
ples Wx^T.  à^  Réfieoèions  y  que  l*Auteuf 
ne  les  a  point  obfervées*  Far  malheur, 
îî  fe  trouvé  qae'M.  TAbbé  dé  S^  R^al 
lui  même,  en  montrant  que  1* Auteur 
^es  Réflexions y\c\^  toutes  les  régies  de 
la  Critique  ,  ne  les  pbfervê  pas  plus 
cxa&ement  qne  (on  AdVerrairé,ce  qui 
produit  un  â(re2[5lairarit  effet"  en  li Tant 
ion  Livre.  C^r  on  vtoit  d'abord  une 
régie  établie,  l'Auteur  Aqs  Réflexions 
vîent  en  fuite  qui  pécîhe  contre  la  ré^ 
gle,  &  M.  TAbbé  en  cenfurant  cet 
Auteur, ne  manque  prefclue/amaîs  de 
tomber  dans  la  même  faute  ^u*i1vfen« 
de  reprencjre.  Quoi  qu'il  en  toit,  le 
Livre  ne  laîflc  pas  d'être  agréabl?  & 
utile.  Il  fuplée,  en  bien  des  endroits  à 
ce  que  fon  Adverfàîré  avpit  oublié';  îl 
le  cenfure  quelqxiefois  avec  î(uftî(*e'i& 
comme  on  he  fauroit  avoir  (r6^  delf- 
^Tes  fur  la  langue Françoifi^!j.il;éft):ot> 
Hant  qtie  celui-ci  n^éft  ^as  IhuKfe-; 
puis  qu'il  contient  diverfes  remarques 
Déceflaires  fur  ce  fujet ,  tout  autrement 
importantes  que  les  Régies  de  Critî- 
.<3ue  qu'il  nous  donne,  dpnt  les  un^ 

"  :  •     i9Ut 


fpoc  (a)  înutîk?-,  parpe  qu'oo  ne  $'e(l 
jamais  avifé.  de  le^  violer  volontaire'^ 
ment,  &  I^saatçes Toçt  fort  fujécea  à 
toc  (^)  conteftéç^^  ' 
,  I.  Dans  les  deux  premiexs  Chapitres 
l'Auteuç  examine  q^èls  Liv^e»  on  peui 
CritiqQer.  Il  voudroit.fort  x)u'on  ne  fe 
donnât  cette  liWté  qu'à  l'égard  de^ 
ceux  don^  les.  Auteurs  méritent  châti- 
ment, c'ell-àrd're,  ceux  qui  gfFenfent 
la^  Religion ,  r.Ëtatt49U'  Ie3  particuliers: 
Pour  les  aptres.y  ^'lisfqnt  mauvais  & 
reconnus  pour  tels  ^  il  eft  inutile  de 
remarquer  tçur^  fautes*  S'ils  font  xnau^ 
vais  &  qu'ils  !pa0ent.pour  bops^  Ter* 
reurdu'Fublic.,, né  petit  êprerÇOmpa* 
fée  avec  le^^l  quCrfait  lçOrit^ç|uerça 
de/bbliçèânt  un .  jnéc|iaiit  Autieui'  i^n% 
oéçeflSte.  TJh'nù^v^is  livre,  dit  nôtre 
Âbbé^  ejl  iic»  un  mal  d^ms  le  mmde^ 
mais  ce  n\Jl  pas  un  crime.  Un,  m^chatft 
SuUur.^.aui.à'de^  h.rej^ulaf,i9ft^.Js4t^far 
*^fijjlèy  Jûitfar  bQnkeurjdqip  être  re^ar" 
*dc,€^rm»e\nn  €QûMin(ffii auroil  trouve  un 
tr'/for'. ".  Ce  .;iejp  fax  '4.  dira ^quUlfût 7»- 
fie  de  le  lui  ôter^  fofce  au' il  ne  le  mi  m 
rjte^as'^c^'efi  une  faveur  de  fin  étoile  ^0 fi 
mjru^,4^  fesfoim^        .    ,,  ^  .  . 

•  :  C'4  )  I^Jf-mmflft  c«Ue'*ci  que  ia^Crjcique 
m  it>i.t  pat  éiiCr,f)<ijS6i^,  {b)  ç^mt  fmnd 
il  dtt  >  ^^>1.iMr  dêUfom  çrhiqHir  ht  Au^ 
uurp  vivans. 
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Il  n'eft  perinf^  de  critiquer  que  les 
bons  Auteurs  ;  parce  jque ,  félon  Faur^ 
gelas ,  leurfî' fautes  ïoiit.  cotitagicufes  ; 
&  qt^êtaKi  dignes  d^êtr^  fm,Uéz  en  tout 
le  fejiey  ils  fourroitjftfurprendre  en  cela 
leurs  IrnfitâteUrs.  Mais  il  faut  lescriti- 
iquer  fans  les*  nommer^  &  quand  l'en- 
droit  eft  il  rertiarquable,  qu'il  poorroît 
faire  connottre l'Auteur,  il  faut  le  chan- 
ger,  poof  le  retidfe  mécdhnorffàblè.    ■ 

1!  CT'  permît  de  critiquer  les  Aoteurf 
morts;'  mais  il  ne- faut  po'îrit  crttiquéf 
îes  Vivans.'  La  mort  dîfpenfé  de  tous 
les  égards  de  pure  bien*Kai)ce,  que  Ici 
iiommes  fe  doivent  lesun^  aux  autre?; 
taiitî'^qb^ih  font  enftmtte  fur  la  terrei 
Elle  Iâifl&  bn^cdufs%ntiSrefnen,tlibré 
â  U  raîfétt,  àla  juftice^&  àlâ  Vérî^ 
f é.  -L'a  maxime  qu*dn  ne  doit  point 
troubler  le  repos  des  morts  paroit  à 
14.  TAbbé  de  S.  Real,  une  des  pluà 
groffiércçlllufioàs'de  TAmour  proprr^ 
ëc  irtle  précaùtiôti  que  là  vanité  fcule^; 
^  la  crainte  qué'!*OTi  ne  p^rl^  màl.de 
tïous, quand' nous  ne  ferons  pTus ,!.nouè 
font  prendre.  ■  H  croit  qu'on  ne  pebt 
lavoir  de  là  Ihalrte  pour  les  rtJorts;'âc 
.que  cette  paffiop  ne  peut  entrer  dans 
ia  Critique  qâ'dri  fait  de  leurs  Ouvra- 
ges j  ^arce  qu'oln  nb.  fttiroit  teïr^ce 
qui  a'eft  plus.  C'eft  dommage  que  l'ex->> 
périence  reovei'fe  eetee  telle'  maxime. 

Ccl- 
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Celle  qu'il  ajoute  n'cft  guéresplus foû^ 
tenable,  c'eft  qae  tant  qu'un  Auteur  e£l 
en  vie  &  qu'il. eft  connu, il  a  un  droit 
de  fM'oprieté  tur  fon  Ouvrage,  i^  rien 
ne  peut  lui  faire  perdre ,  &  que  perfoti*^ 
ne  n'a  rien. à. y  voir  que  de  fon  a^eti» 
&  aax  conditions  fous  lefquelle^  il  l'a- 
donné an  Public.  Ce  n'efi  pal  la  pea- 
fée  de  M.  Defpreaux  quifbucienc  qae^ 

{a)  Dis  que  rimfrefioH  faH  klorre 

tm  Poite ,  (    .  . 

H  efi  eftUve  né  de  qmUêmqne  Pa*' 
cbàe. 

»       ■  .    •     •     « 

1.  Mais  fi  l'on  veut  â  toute  force 
critiqaer  les  Auteurs  vivans,  voici  lea 
régies,  «pi'^l  faut  y  ofafecfei^.  (i)  Let 
Critique  doit  être  inooofieftable.  Ainfi 
c'en  maI-à*prop6s  que  l'Âoteur  des 
RJftexnns  a  dit  que  fafliditmx  ne  peut 
fe  défendre  ;  qu'il  faut  dire  k  onze  8c 
non  pas  Pomiiémeiàfûdler  ks  Jeans  ^  & 
non  pas  epelleriqatà  /fy/n'apés-unfens 
^ez  diffécent  d'^ssrjSi^tpouriiiécicer  d'à* 
rre  conlervé;  pois  qu'il  iîgnifie  que 
l'on  conclut  en  tbprimanc  quelque  cno- 
fe»  ce  que  ne  marque  pas  enfin.  Cfn 
croit  qu^  foutes  «s  Critiques  ne  font 
pasincontdhibles.  / 
.   (i)  On  ne  doit  point. outrer  la  Cri- 

iH  4  tiqtie 

(4)  Sutir^lX. 
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tique  ,  ecft-à-dire ,  qu'elle  ne  doit 
être  ni  çxceflive  »  ni  trop  recherchée , 
puis  qu'on  ne  doit  pasexiger  des  autres 
une  perfedion  à  laquelle  on  ne  fâuroit 
atteindne»  On  n'a  pas  de  peine  à  trou* 
ver  dans  VAureur  des  Réflexions  des 
exemple  d'une  trop  grande  févérîté. 

(  ))  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  être 
jrop  indulgent.  On  accufe  le  naêroe 
Auteur  d'être  fi  partial,  qu'en  même 
tems.  qu'il  eft  inexorable  a  Tégard  de 
certains  livres,  il  eft  d'une  indulgence 
infuportable  à  l'égard  de  quelques  au- 
tres ;  comme  quand  il  veut  que  latini" 
fer  ,  francifer  ,  cntholtfer  ,  foient  du 
4oA  XïÇmgfi  ;  que  brifsment  eft  un  très-bon 
iBot,. parce  que  tout  cela  fe  trouve 
dans  Tes  Auteurs  favoris*  O»  remar* 
que  en  paflànt  qae  lemotde^rvj  ne 
doit  jamais  être  appliqué  qu'à  des  cho^ 
fc^  qu'on  peut  conce^ir  fous  quelque 
image  matérielle,  fenfible  aux  yeux  ou 
aux  oreilles  ;  ainfi  on  peut  dire  une 
frojfe  tf^ire  y  pour  dire  quelque  combat 
où  il  eft  demeuré  beaucoup  de  monde-» 
-gros  jeu  »  g^^fjfi  chère  ,  gr^jfe  dépefrfe-y 
groffe  fortune ,  parce  qu'on  ptuc  avoir 
de  tout  cela  une  idée  matérielle;  mais 
par  U  uiéme  raifon,  on  ne  peut  dire 
gros  mérite ,  gros  plaifir  ^c^ 

(4.)  La  Critique  doit  être  modef^e, 
fur  quoi  on  nejnanque  pas  de  relever 

plu- 
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idnfieursiintfaôdefties  de  trdoi  qtiiaBlit 
\t9Rtftexi9Hs.  Oo  refîite  ce  qa'il  a  dit 
contre  Vaugelas  -»  &  on  cènfare  plu- 
fiwirs  endroits qu'U  a  tradiiits.  (s)  Un 
Critique  ne  doit  point  être  dateur', 
c^efb-iàHiire^  qu'il  ne  doit  point  looëi: 
d^dntoo  d'arbitre^  qui  adjuge  un  priv, 
ftqtii-croit  faire  grande  faveur  à'  ceux 
qu'il  lotie.  Oo  montre  que  celui"  qui 
a  ùÀt  ^^s^Ré^exiùHs .  eft  llateur  de  ton*- 
te«  les'jnaniéres  cobn  peut  l'être.  (6) 
La  Critique. ne  doit  point  être  oûtra<- 
geiife.  Larépréfacnfion  eft  d'el)è*ni&« 
me  afllèz  odieufè  >  fans  la  rendre  en- 
core de  plus  mawais  goût  par  Tes  ter- 
mes dont  on  l*9fl[«i(bnne  '(^]  Enfin  on 
CHeiqaeLdoiitêtreirréprélienfibfo;  fuv 
quoi  Von  reiéve  placeurs  '  fatit^  de 
l'Auteur  des  Réflextont,  qui  peuvent: 
être  comme  un  correâif -âr  fpo  Ouvrà^ 
ger«  oà  l'on  avoUe  d'ailitors  qu'il  y 
adetrè^^bûnner  cbofès.  .  ..     u 

si.  M.  l'Abbé  de  S/Reâl  ertpteye 
«n  Chapitre  âreehefche»  qui  eft  Celui 
.^r  a  nor kat  Rifiexwm.-  Il  <;roit  que* 
c'eft  on  des'Meflîeisrs  dfe  Port-Royal,. 
parce:  qae^  cet  Auteur  n'aprouve  &  ne 
foUè  que  oeox'  de  ce  Parti;  A  propos 
de^oôiv  tiD.cenfufe  quëlquéa^endr^its 
des  JE[fats.dc.  MorabrSc  àjt  qitûl^ues  au>- 
.tres  Ouvrages  decêsMeSîfifbr8,&t>ieQ 
que  cette  ceofure  fou,  aixompagnëe 

H  j  duiv 


d*aa  fel  piquaût  &  qti'dle  ait  mêiftr 
quelque  chofe  de  dur  ,   on. ne  douïè 
pas  quç  beaucoup,  de  gins  ne  l'aproa«- 
yent  ,   parce  qtic  d'ans  te  fonds  l* Au*- 
teur  ne  dit  rjen  que  de  VraJi'     .       i    î 
4.  Il  employé  ua  Chàpitreà  traker  de^ 
la  prononcia^tîQn,  parce  gue  celui  cfiii 
a  rajt  les  Refie4tioMs  %  slM  traité  cette 
matière.    Le.  premier  croit  qu'à  tout 

Jîrendr^yles  Comédiens  font  le  mcil- 
eur  moçi^ie  fur  lequel  on  poifiè  fe  ré^ 
gler.  Il  t>Iâme  la  méthode .  que;  Ton 
Adverfaire^  a^  ftiivie.cn  pariant  ftr  ce 
fujet, &  il  donne. quelques  régrêSrque 
nous  raporrerons  ici  y  parce  qu'elle» 
pons  p3troifktAimpottàttt9.  .. 

:  I .  &/pe,  Tau  tesH  les:  SjeBabes  ofi:  il  f 
^qn^/  qui  t'écrit  &  qoifene|irèna»ce 
pa«yQu,qui  s'écdvoft^daeBi  la-^icille 
orthographe' ,  &  qui  ne  s'écrit  plus' à 
préfent,  font' longues  (ànsexception , 
comme  4»<f,  Tefie,,  cijfte-,  8tc..  / 
f,  ■\^.' ,  4i^glf'  Le^îiHphtiabgiiesïrtîndent 
jiqngùes  les  ^IUibd$^jeUt8dfeitîoa- 
;Vieut,v  exQQpté'qu'elEpsl/foteDC  lavant  xm 
double  Uy  400 1.  la  niattk^e  eft  de  ifea^ 
<îre  bf.éyes  les  Syllabes  i}ui  :lc  pcéce*- 
d«nt>  CtQVRVf^fMte ^  parfaitie^  ^ 
r  '  3,^  A^k* .  'IJ  y  a  •  i^uiiettrai  ^dbotrfea 
-ConÉcmrfe^u  ifui  rendent,  bréw  îa  %1- 
Jabe  qui  W  iwécéde..  Le  double i^^, 
ÂiM.  Le  double  ^c^amffr ,  le.  double 


dJ  ,'addiiimy  la  double  J^' a^k ,  lé  doa-* 
bie^,  aggregé,  La  double  //,  aller ^  le 
doublé  fp ,  apfas.  Il  y  a.  au  4:onUaifq[ 
d'autres*  doubles  cortfonres,  ojavren- 
dent  longue  la  Syllabe  pré(;edçnt€, 
comme  la  double  rr ,  carro^e  ^  lâ  ^^^^^ 
wm^  flamme  :^  la  d;oub1e  »».f,th2véey\ak 
double  jffP^pr  ;  mais.  <*ela  n*efl:  pas  fi, 

^         .lûiC^ 

ïôateuir,  fl  eft  toujours  plusfùi  dô^ 
les  prononcer  pleinement;  comme  par 
exemple ,  la  diphtongue  oi  dans  croire; 
que  de  la  prononcer,  comme  fi  on  é- 
crivoit  craire.  Ce  qo^on  doit  fur  tout' 
obfervec.  da^Jq-tJwîiuHWWiarrv  :;- 

un  e  féminin ,  iî  tn /aW  pfOpeAcer  da» 
moins  lepremîtr,  &i'f^mv€hi  tous  les 
deux  ,  comme  s'ils  écbienrmafculins^. 
géné-ojité^  &  non  ^s  gêner ofité. 

6.  Régk>    (tf)  Toutes  &  qijantes»- 
fois ,  que  la  Syllabe  oîi  il'y  a  un  e  fcrai-- 
nin,  pourroic  n'en  faire  qu'une  feule 
avec  la  fuivante  fi  cet  ^  n'yéroit  pajr, 
îi  faut  la  plupart  du  tems  prononcer  cèc* 
e  féminin,  comme  s'il  étoit mafculin ; 
parce  q^e  fil  oft  le  prononçait)  tel.  qu'il' 
•  H  d>  eft.. 

(/?)    On  fe  fert  âîs  tmnts  de  r^Amettr  t-^k^ 
il  jembU  i  avcir  uM^  cMtradiSUrht 


eft  ,  il  fembleroit  prefqac,  qu'on  ne 
le  prononceroic  poin:  tlo  tout.  Si  orv. 
proronçoit,  par  exemple,  ffferance^ 
*u  liea  à'ejpérait(e,i\  fembleroit  qu'oa 
dirait  e/htance. 

7.  A<x/f.  La  prononciation  parfaite- 
ment régulière  cft  celle  qui  s'oblêrve 
«n  parlant  en  public,  &  ti  on  change: 
quelque  chofc  dans  l'entretien  ordi- 
naire pour  plus  grande  facilita,  c'cft 
toujours  une  licence  .  qu'il  faut  pren- 
dre par  conf^qijent  a?ec  quelque  diC- 
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VII. 

VJrJci  ut  BEKI  InfiiMiMum  niS^ 
TORIiE  CIVILIS  Tami  très.  Quo- 
rum primus  efl  ai  ortu  Imper iorum ,  ad 
prafentem  Imper ii  Romam-Germamci 
fiaum,,  Âtmo  CMJîi  MCCCLVI, 
JlaHUtum.  Infertus  efi  Traâatus  de 
Tempt^ibus  ante  Cyrum  t  ohm  editus^ 
In  cake  hujus  Tomi  aJjeâum  ejl  Jpe^ 
ûime»  Obfervationum^  juris  Hsjloricé.. 
Cum  Indice  Rerum  Notahilium,  Fr^- 
nekerx  >  apud  Henricum  Amama , 
&  2IachariaiD  TœdatDa>  x(^»«  in  8. 
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i^      Bibliothèque  Vniverfeire 

t  E  premier  dcITein  de  >t 
i  Huier  ivoiiéiéAçAon- 
g  nef  'à  fM  fEcolterai  ane 
I  idé(!  èéfléale  rfe  flit- 
3  floke  Uijivorièlle.con- 
P  ttn'ire  ij^ns  lirt  féul  Vo- 
lume ;  mais  infénfibleroefit ,  il  s'eti  lailTé 
entraînera  lamati^ei&enacompofé 
trois  ai&z^ros.  il  paroic  qne  Iprf  qu'il 
a  fait  I0  pTetnier-(4l  h'âvt^it  (laii ci}Dr-i> 
fait  le  mcme  deflèln  qu'il  a  eu  dans  la 
fuite  ;  poh-qii'iîy.-a  peildeVaport  de 
la  manière  dont  il  y  traite  l'HiUoire, 
Â  celte  donc  i\  la  traite  dans  les  deux 
Volumes  {ùiffii»,  i  Aïl  lieu  Que  dans 
ceux-ci  la  matière  y  a  une  jufte  lon- 
gueur ;  dans  le.^remlet  les  chofcs  n'^ 
font  qu'indiquées;  les  deux  derniers  ne 
renferment  Pbiftorre  que  d*un  peo 
fficin^de  trois  cens- an? ,  c^ft  à  dire, 
depuis  I'éc3b!tf1èment  de  la  Bulle  d'or 
par  l'Empereur  Charles  If.  en  15^6. 
jufques  à  là  naîfTanCe'da  Roi  d'Aï  gle^ 
terre  à  préfetit  régnant ,  en  ifijo.  &  le 
picnii^conïprerid  tom  le^tefflS  qui fe 
■font  écoulez  depuis  rétabtilfementdes 
-Empires  Jufques  à  la  Balle  d'or ,  c'eft- 
-à"-dire,cnviron'jS8)^  ars,  Ainfi  l'on 
•eut  regarder  en  qaetque  forte  ces  trois 
,  vèîttiheai  comme  trois  Ouvrais  dif- 
Ëffcns  ;.  c'dl  ce  <^\  fait  ^ue  nous  les 
•    ■'  fo- 


fcpufcfon»  dané  -  tette .  Bêbtiàiheque  \ 
d'àatdôt  pliî^  4]iie  t'Auteur  leur  a  don* 
oé  de  diffârçns  tîtres.     *     ' 

!♦' 0^.pete.t0Dfidér»dains  lé  pre- 
mier i  iVoltticÀé.  i  qaattcî  pa«ies  p^inct- 

paJes.'.-Z^.pj^iérecffi  (we  efpéce  dé- 
Plfoo^rs^npcébméQaire ,    <)iif  traite  eh 
tffès-pe»  de  mots  de-FH  iftoire  en  géné- 
cal  »  cxprfique  le  deffëih  que  rAuteor 
it.  propofev  di*i^  Je»  tenw  de^la-ma- 
Diére  dcÈnronies  divifeôrdteâWment^, 
&  noujfappBiîétcfue  pour  éviter  lestTjp. 
putes  &  tes  eoîbawastde  la  GhronoTtï- 
gte«  j1  mpoftera  tout  à  la  natffance  de 
Jéfiu'Chrtft  y  &  fuivra  ordmairemenr 
Kôpioion  du  V^Pêtau.  Aiwfi  i[  compte 
en  retrogradaotf.dèç(aJ8  la  ftalffance  <le 
Jcfiis*Chrift  V  j«é|ue8  à  k'rôîne  de 
'ViXù^tt  dei  Jf^eufes'  par  AUxandré  le 
fi»fW  33Jiia«»dépttJS  ce  tbml  jurq'iies 
à  Cyrus  iiçr;  CXépuisleconrniencenient 
de  Gyrm  jufqties  à*  la  mort  de^y^^r^^^t- 
pUe  3.T7.  dépwiS'  cette- mort  pq^i  finît 
r£/n)pire:  d^  Amiens  ^,  ' ' jHfquest   ati 
eofotteneemi^ti'r  ^iiiR^^ne  dd  JV]r>«i( 
1.30a.  a»rq«elè>  fi^*on  )bmt  ^f  années 
idu  Régne  de  SeAw  , ;  c'eft-â-d Jre ,  du 
NifMtôJdé  l'Ecrîtorè  ;  on  ttoiiyera  que 
}depa».ie.cx>mtn«r}G6mèht  d^  Einpirés 
^ifi(qae5.à'J^u^€tifîft'^   il  f  a  un  peti 
plus  tie  M^o;  an^;^   ,     ,  r 
'    L^Àstçur'tsfutie«n€JWeââfiscePré^ 


liiainake  cttix  qui  n'«wt  compté  qtw 
^aacre  pridcipaies  Monarchies  dans  lies 
teins  qui  ont  précédé  JefosChrift,  fon* 

'Û  eft  faJC{i^ncîoii?d»n$iAMri^A  11  foGf^ 

.tient  que  par  la  première; de-cesMo^ 

.narçhiéi,  il  ne  faut  pas  entendre  celle 

des  Afly riens  ;  puis  qurcbu»  ce  fonige 

il  s?àgit  vHibleroent  de  Nabuchodo» 

.nofpr ,  cfiv  n'étoit  pas  Roi  d'Aflyrie,, 

mais  d€;34bylofleydenkËn:qnres  qu'il 

faat  fo^netifemeot'diftingoer.      De 

.plus  )  }ei  MédesT  ont  été  puiflàm  a* 

vant  les  Babyloniens,  ou  de  leur  teras, 

&  l'on  ne  doit  pas  confondre  leurEm- 

^&  aj^ec  :  ceki  de»  Âffyriens  ou  de» 

iPerfo  3  tQue  ceqw'èn  peut  donc  dire 

à.  l'^egard^e  ces  «juatres  principaux 

Empires  fi.  connua  ^  c'eft-que  ce  font 

eux  dont  les  plus  célèbres  «iftoriens- 

ont  le  plus  parlé; 

M*  Haber  foûtiént  encore  ,  qu'il 
faut .  conomeo^er  le  quatrième  de  ces 
Empires^ ,  qui  ^.  cdoî  dca*  Romains  ^ 
non  au-  tetna  d^Jults  Céfiwyoa  d' Auv 

Sfte  ;  mais  à  la  rolfie  dé  l'Empire  des 
àcédoniens  par  les  RoBlatns,peude 
tems  après  la*  deftruôion  de  Carthage. 
Il  eft  vrai^eRomeétoie  eneoœ  a|ors 
:Une.  République  jMïiaiSî  il  s'agit  dans 
cette  matière  de  laPuiflàtt^desEtatSi^ 
:&  Qon  de  la  iMlure.de  leur. soaverne- 

menc^ 


roent.  Or  il  eft  fur  qae  Rome  s'étoîe 
rendue  un  des  Etats  m  Monde  le  plus 
iloriflànt,  avant  qo^'etle  fut  gouvernée 
piF  des  "Empereurs. 

I[.  LÀ  féconde  chofe,  qu'on  trou* 
ve  dans  cepremier  VolomedeM.Hu- 
ber  ,  eft  THiftoire  même»  Il  ne  la  di- 
vife  point  ielon  les  Siècles  ;  mais  lelon 
les  Epoques  les  plus  confidérables.  Par 
exemple ,  la  féconde  Seâion  du  pre- 
mier Livre, qui  eft  la  première  HiftO'^ 
rique  ,  comprend  l'Hiftoire  Univer^** 
felle,  depuis-  rétablifièment  des  £m<« 
pires,  c^eft-à-dire,  depuis^  Ninus^. 
jofques  à  la  mort  de  Sardanapale  y  qui 
finit  l'£n»pire  àt%  Afiyriens.  Chaque 
Seâion  eft  dnrifêe  en  Chapitres  ^  qui 
4n>ntiennent  l'Hifioiré  de  diflâiens  Peu-f 
pies.  L'Auteur  ne  néglige  pas  celle 
«es  Juifs;  &  il  y  a  toujours  k  la  fin  de 
chaque  Seftion ,  un  Chapitre  pour  lea 
affi^lres  de  l'Eglife.  En  parlant  de  Yé^ 
tabliflemeot  des  Empires,  il  femble  a» 
prouver  la  penfée  des  {ay  Savans«  qui 
veulent  quece  fut  la  difcorde  qui  s^éleva 
parmi  ceux  qui  b&tifTuient  la  Tour  de 
Babel  »  &  non  une  miracoleufê  con« 
fufion  de  leur  hingage,  qui  fut  caufe 
de  leur  féparation  ^  expliquant  ajo(i 

"(à)  Vû^ex.  Ut  Semhmns  de  mulques  thiO'* 
Obferv.  Sacr,  Lib.  ï.  cap,  2s  C^^»-. 


ces  paroles  de  la  (a)  Genéfe ,  defcetf^ 
i$us  €H  ce  lieu  ^  c^njvndat^s  y  Uur  la»" 
gage^   Il  eft  vcaî  que  dan»  iW  Notes ^^ 
il  regarde  cette  opinion  comme  iadif-* 
férente. 

•  £n  répréfentant  la  noaveUe  face  que 
prit  rjÊglife  Chrêtieniae  fous  l'Empire 
de  Conftantin^  M.  Huber  fait  allez  con* 
nottre  qu'il  n'a  pas  de  la  conve^lion  de 
cet  '  Empereur  toute  la  bonne  opiaiou 
qu^en  a  le  commun  des  Chrêtieos  U 
feàt  remarquer  que  Mtfxenct  gr^nd  Eu* 
nemi  dés  Chriétiens  lui  difputoit  l!E,m^ 
pke,  &  qu'il  étoit  miaitre  de  l'Italie;. 
qQ(e  Conftantm  avbitbéibin  de  former 
QD  pâtJi  confidérable  pour  l'oppofer  i 
œiat  «ieiimi£0mpetitci^«qae  le  qoo^ 
Jbre  vdes  dvâtJeosi  éh^ic  extrémumienr 
grande  oue  là  bonne  poBtique*  voaloie 
qu*il:ielés' rendit  favorables  ,  &  qu'A 
tsé  pouvoir,  le  (aire  plus,  efficacement 
q^leu.  emhraflànt  leur  I^éUgion.  U  e(i 
vtai  {i)  q^'Ettfah  nous  apieud,  que  ce 
t^ikice  fe  -r^iutit  à  uoe  vificin  eélefter; 
ifOeDien  &t  parottrérdaos  le  Ciel  une 
Croiac:  lumineufe  autour  de  laquelle  (e 
Kfoient  ces  ^niots  en  létres^  gréques  « 
tv  rércii  v/K4f ,  vaincs  en  cejignç  :  que  la 
.Duit  foiirante  .Jefus-<Cbrift  lui.  apparut . 
&'lui  ordonna  de  (aire  un  figne  roili^ 

'■'•■■■■   '.■      •   -s..--     •  ^  .  :..    '     taire- 

'   (m)  Genef.  XI,  ^  (h)  Dé  vHi  CâHft^ 
^ni»  C,  22^-^1         


faite  delain£ffleforfiie,qfie  celui  qu'il 
avoit  v&  le  joinr  précédant; mais  l'Au« 
eeuf  remarque-  qn'Eufébe  oe  caporce 
tOQfC  cela  que  far  lafeule  foi  de  Con-* 
ftan'tin,  ce  qai  le' rend  un  peu  fulpeA;^ 
'  li  e(l  Tfai,  que  (î  la  vie  de  ce  PriU'# 
ce  eâc  été  conforme  aux  préceptes  de 
h  Réiîgioft  qu'il  avoit  embrailee,  peut-» 
£rre  pourroit/oft  accufer  de  peu  de  cha^ 
rfté  Ceux  qui  éouteiTC  de  la.fincerité 
der  ÇsL  couvetffOT)  ;  mais  ùl.  vie dédB 
fouillée  de  tant  de  crimes  ;  qu'il  fan^* 
droit  que  la  perfoaOoir  des:  vérttez  de 
l'Evangile  eût  bien  peu  d^efficace  fur 
le  cœur  de  Itiomme  ,  iî  l'on  pouvoie 
en  âcre  biefi  p^rfuadé  ,  &  être  .anfi 
Ylcient  lifflre-  r4fcoir  e&c  £imefi0ur«  M» 
-Ruber  mc6Dtf-s|ûe  rentrée  de €0»- 
ftaotin  û^M  t*Eglife,tfutle  premtep» 
<{ue  l^Ëgtlfé  fie  vers  la  corrQpcioo;ique 
bien  tolii  qae-  la  (Implicite  èc  la  pieté 
Chrôtiennés  fefineût emparées del'e^ 
prît  des l^ninees&dés^perfoimesde lent 
Cour  »  roiâ^  le*  vices  de  la  Cour  e'^ 
trient  glifft^dbn^l'Egiifè.  Qo'bneon»- 
iDença  iis  tors  à  bien  difputep  (ur  la  ua- 
fore  dé  IJieu  *  &  à' négliger  lesde^oîtr 
les  pltiS' f mpo^tans  du  CbriftiaAlfme*- 
-  ^Cèc  ej^mplèfati  aiffe^  ,voir,qxie  Nt* 
Hubér  'të  fe  làlîfie  pas  em^oreep  au  tor- 
éér\t  des  é^lnibns  vulgaires  ,tnafs(  qu'il 
îugedes  cbolcss  6n  Savant  édaifô&  de& 

iur 


.  •  ». . 


rSS:     BïBlkthmjke'VkiutrfeUi 

ihtereflré.  On  en  troufcrâ  encore  uno 
ancre  preaire^  pour  le  moins  aci(E  con- 
Taincaiice»  à  Jd  page  j6-?.  de  ce  Vo* 
lame.  Il  zï0^^éit.<{\3si  B<mface^  pre* 
crier  Arcbevéqoede.Mayenee,  »'ocr 
capa  fens  relâche  pendant  tocite  fa  vie 
à  fonder  des  Ëgliies .  &  à  convertir  ce 
^vÀ  reftoit  de  Payent  ;  &  que  les  cir- 
conftanees  de  fa  mort  marquent  une 
grairité.,  run  zéle^  une  firopHcitié»  ^ 
me^dévotion  tuéritaUeiiiefît  Cbrâtjcçir 
«le  i  quoi  que  les  Protetents  fiUfflènt 
«bjcfter  contre  fa  m€n\o\Tt  \  Qukuuid 
0Jux  metmria  Pr^tejlantes  ol^jkiaut.  Ce 
-iat/fionlfacequi^ prêcha  HÉmngileaur 
fieaplestle  FriCè^encore  BarbofesiSr  V*^ 
^en92  II menbit  ^dlnakMe^  14^ Di£^ 
«ciflteavec  hL  •  Ayat*  «otiv^erfirpl»» 
iieursi  FrilbnsMMeur  dotkna  jour  pour 
«ib  rendre  près  à^Doçefém,<Âi\  devoir 
•h»  bâtizèr»  fans  doute' parce  qu^il  f 
-ay^it  U  xienx  footafQjSsVqù^^n  y  troa^ 
:^'eiicoreaiHwr4l39ir'^  9Pl  <<>ot  lef 
-féales  de  fi6iie  le.i^s»r  ■  $i«an  mie  aâ 
^eeor  dés'Pay^fiSKb]  TOi&q«^e  de  s'op» 
-pofet  à. cette  bonne^CBvre?  ;  ils  fondi*- 
^fent  tout  d^un  coup  Tqr;  Booifaçe  &  fur 
ces  Catttcbtimàie»«  .Cew<|  yoglpiea^ 
jk  déieçdfe^oialsbBoniÎAcèiîçJeuirdé* 
-fendit  y 'hs  exhorté^  â  ^x^^^'^pbt  le 
iMartyre  qu^à .  répaudi^rj^foiiie  sbomaio» 
4Uji  aui.  devant  de  iès  Koof^mis  a?ec  fes 


% 


EHfcipIes ,  &  ces  Barbares  les  fireottoas 
moarîr.  Comme  tout  cela  eft  forrpot 
fible,  M.  Hober  le  donne  poor  afloré; 
mais  il  rejerte  toutes  les  fables  c)ae  les 
L^endes  ont  ajoutées  àcetteHiftoîre. 

iir.  NOTRE  Auteur  a  encore  in- 
féré dans  ce  Volume  nue  Diflèrtatioo 
a'il  ayoit  déjà  fait  imprimer  à  part  « 

r  les  teras  qui  ont  précédé  le  régné 
de  Cyrqs.  L'Opinion  commune  des 
Anciens  &  de  la  plupart  des  Modèr- 
es •  eft  que  l'Empire  des  A^yriens  a 
duré  refpace  de  r 300  ans,  iinques  i 
CyruS  ;  qui^fomts  à  uir  peu  plu^de  309 
ans^  qu'ils  donnent  à  l'Empire  des  Mo- 
des ,  font  l*e(]>ac«  de  1600.  Quelque» 
Auteurs  Modernes  ont  rejette  cette o- 
fûnioa;  entr'autres  Vjferius^  M-  l'E-' 
têque  de  Meattx  dâuslbn  Difc^unfnn^ 
tMtftoire  TJniveffeUe  ,  &  quelques  au« 
très.  M.  Huber  entreprend  de  pefbteç^ 
<€&  Savans  ,-  &  de  défendre  Topinioa 
commune;  ce  qc^il  exécute  dans  qaa* 
tre  Cb2^>itres.  l'.Oafis  leprem|e^ttéta*- 
bKtfôti  féntimetit  fur 4e  témoignage  de» 
Auteors  tant  Chrétiens  que  Payens»  qui 
domiene  i  TEm^Ire  des  Afly^îens  un 
«fpace  de  1  %oo  ans.  Le  premier  Té- 
moin eft  Ctefioi  ;  fuais  parce  que  ton» 
lea  Savans  traitent  cet  Atiteur  de  fa- 
buleux ,  on  le  défend  par  les  témoi- 
•gnages  «vootageûx  <jfxt  loi  ont  rendu 


jçô     JRihIioihei}HC'  V.mvtrféOe 

^luiarque  ^  ScaHger  &  quelques  autres. 
Et  fans  s'arrêter  à  ce  qu'en  dkcètHi- 
fiorîeri,  on  cite  encore  Diodorc^  qui 
4onne  i)6o.  ans  à  l'£iDpire  des  Afly- 
riens  ,9  ^milius  Sura  ^  qai  dans  VeU 
leiHs  Pater.culm  ,  lui  çn  donne  13Q8. 
Mi^  ,  Sr  4ugufti»^  i»  ^«j^^,  qui 
foûtiennept  la  t»^T)ç.opink>q« 

t.  Le  fécond  CJiapiti'e  contient  les 
raifons  qui  appuyent  l'opinion  com- 
mune. Ceux,  contre  lefqqeUi  rÀuteur 
4>fpute,  en.  abrégeant  la  <r  ^ré^  de  J'Em- 
-  pir-e; d<8!  AfTycknVj.f^pnt  pbJige^p  de  foîi*^ 
^nir  qu!il  n'a  commencé  que Jong^temà 
après  Ij^j  féjour  des£pfansd'J[&^ëIdaQ& 
\ç  défert  5  en  fotre  que ,  pour  renverfer 
leur  (cntiment,  on  n'a  ou'à  prouver  que 
cet  EnTpire  fubfi^oit  déjà  ayant  Moyfe, 
L?  prenaiére  preuvç  qu'en  alléguer Aijj 
taur,  .<eft  que  Nîmts  Roi  des  Afly** 
ijçnsa.bâti  Ninive,  pu  quedq.m<)ii:\s 
il, lui  ^  doDué  fon  noroV  &  M^fi  ?^^r 
le  de  cette,  yUle  fonSfPç  mègic  noin,^ 
cç^mm^d'aç^  Ville  grande  &pgi9ann 
(e  j: d'oui il.fuit,qii?,^jj^inu^  a.véqi^S- 
vant  ^4oyfe'i'f§c-€jp^  par  can|^q^nt 
V'Empire  des  Aflryfi;çns  çft  p)us^apcieii 
qoe  ce  Saint  Homme.  Cç  qu'il  y  a  de 
fçmarquable  ,<c'e{l  que  quelques  Savans 
vaincus  par  le  poids  des  raifons  d'I^- 
firîjiSySc  perfuadez  p^r  confisquent  que 
Ningç  a  vêcu  apr^s  tMpyfe,/^  ferment 
-..\  de 
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de  ce  qai  eft  dit  de  NiniiredaaslaGé« 
néie  ,  pour  proaver  que  Moyie  n'efl; 
pas  l'Auteur  de  ce  Livre.  £n  fécond 
Heu,  l'Empire  d'Aflyrie  aora  l'antiqoi-» 
té  qu'on  lu!  attribué ,  û  Ton  peut  pron^ 
.ver  qtie  Belus^  premier  Roî  des  Aflyn 
riens  du  confentement  de  tout  le  Mon- 
de, qui  a  été  Père  de  Ninus,  ou  qui 
do  moins  l'a  précédé  de  peu  de  tems^ 
eft  le  même  4}ae  le  Nitm-ûd  de  1  £cn« 
tare  ;  mais  cela  fe  prouve  de  ce  que 
comme  i'Hilkiire  Bropbane^ne  parie 
d'aocan  Conquérant  ptus  ancien  q^ie 
fielos,  l'Ecriture  ne  parle  d'aucun  Roi 
eonfidérable  avant  Nimrod  ;  d^aillears 
aucun  de  ceux  contre  qui  M«  Huber 
difpute^  ne  doute,  que  Nimrod  n'ait  été 
le  Fondateur  4e  fiaby lotie  dont  la  fon^ 
dation  eft  aa>ki  saxilbiiéeâ  Belus  par 
plufieac9  Aucems  ^nophanes.  De  plus^ 
on  montre  que-  Nimrod  fonda  l*lLitfv 

C'ce  des  Aflyriens  après  avoir  fondé  ce* 
i  de  Babylone ,  ce.  qui  prouve  que 
fan  n'e A  pas  de  beaucoup  ^«o  ancien 

Îoe  l'aottïi  ;-or  il  parok  par  ùn-paflàgê 
e  Cal/ifthtnts  qfïQ  l'enipiredes  Baby-» 
Ioniens  a  commencé  lôy^lans  à^ant 
Cyrus  ;  celui  des  Àflyriens  aura  donc 
à  peu  prés  la  même  antiquité. 

^.  Dans  le  tcoifiéme  Chapitre ,  M. 
Huber  répond  aux  Objeftions  qu'on 
aliégue  contre  l'opinion  commune.  U- 

f)e 
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ne  des  prâ;cipsle«^<feftc|a'en  donnant 
une  fi  grande  antiquité  à  l'Empire  d'Af^ 
fyrie  »  il  faut  métré  fon  commence* 
Rsent  environ  60.  ans  après  le  Déluge, 
terme  qui  n'cft  pas  fulmant,  pourri* 
re  naître  de  buit  hommts  qui  lortireoc 
de  rArche)diIezdeper(bnnes4)our'for« 
mer  un  (î  grand  £n>pire.  L' Auteur  ac«. 
corde  cette  conféquencci  mais  il  en  nie 
le  principe*  Uflerius  lut*méme>le  Patri- 
arche de  l'opinion  qu'on  réfute»  cosp- 
te.  1790  af»s»  depuis  le  Déluge,  jafqiiea 
à  Cyrus;cn  forte  que  (i  on  ^^  accorde 
aux  Medes  &  aux  A'flyriens,  ce  qu'on 
prétend  leur  en  être  du,  iireftera  enco- 
re 11^  f"s  V^^^  peupler  la  Terre,  & 
pour  la  fondation  des£4npires.  Grati 
FoJJius  en  met  trois  ou  quatre  cens. 

On  objeâre  enaxeqwjuliusyljrfca^ 
tms  enfeîgne ,  que  les  Clmldéens  &  les 
Arabes  ont  pofledé  le  Royaume  de 
fiabyione4|o  avant  Belus^  ce  x|ai  fe- 
roit  le  commencement  de  cet  Empire 
plus  ancien  que  le  Oélt^p ,  s'il  eft  vrai 
que  celui  dea  Aflyriens:  foin  aufii  an- 
cien que  nôtre  Auteur  le  prétend.  Il  ré- 
pond que.  fclon  Africanus  même,,  le  pre- 
mier de  ces  RoisOfaaldéens  a  été  Nim- 
rod ,  ce  qu'on  prouve  ne  pouvoir  pas 
être,&  qui  fuffit  par  conféquent  pour 
rcjetter  le  témoignage  de  cet  Auteur. 

Erfin  on  objcfte  >  qu'il  paroit  par  le 
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Livre  de  la  Genéfe  Chap.  XIV.  qae* 
da  tems  d'Abraham  ,  Amraphel  étoic 
Roi  de  ScîDhar ,  Arjoc  Roi  d'EUafar  ; 
Kedarlahomer  Roi  d'EIam  «  &  Tidhal 
Roi  d(i%  Nations ,  qui  ne  dépendoient 
point  des  Rois  d'Aflyrie,  &  auCjaels 
Abraham  fit  la  goef  re  ,  fans  redouter 
cette  prétendue  Puiflance.  Il  paroft  mê- 
me, que  du  tems  des  Juges  &  de  Da» 
Vfdy  tA  y  avoit  des  Rois  en  Syrie,  8c 
dans  les  Pays  voilios  de  la  Juaée ,  qui 
éroient  independans  ;  ce  qui  prouve 
que  r£mpire  d' Aflyrie  ne  fubfiftoit  pas 
encore.  On  répond  ,  que  rien  n'em<* 
pêche  que  tous  ces  Rois  n-ayent  été 
Tributaires  des  Aflyriens;  quoi  que  le 
texte  Sacré  n'en  dife  rien.  D'ailleurs  » 
l'Empire  d'Aflyrie  n'a  pas  toujours  fub- 
fifté  avec  la  même  puiflance  &  le  mê- 
me éclat.  Ninus  a  eu  parmi  (es  Suc- 
eeflêurs  des  Rois  fainéants  Se  ignorans 
du  métier  de  la  guerre  ;  fous  l'Empi- 
re defquels  les  Rois  quMlsavoient  fon-* 
mis  ont'pû  fe  remétre  en  liberté.  .Qui 
empêche  qu'on,  no  puiflè*  raporter  ces 
tems-.lâ  aux  tems  d'Abraham,  des  Ju- 
ges, 8c  dé  David  > 

4.  Le  quatrième  Chapitre  eft  ■  em- 
ployé à  réfuter  les  raifons  de  ceux  qui 
nient  l'antiquité  de  l'Empire  des  Aily- 
rlens.  On  montre  d'abord  que  fi  çct-^ 
te  opinion  a  lieu,  •  iVfàudi'è' rejet rei* 
Tom.  XXIII.  I  tout 
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toiiC  ceqoe  les  Hîftprkns  ont  écrit  de 
cet  Empire»  parce  qu'on  nçfatira  plus 
où.  le  placer.  Il  «ft  vrai  nxx* Hérodote  ne 
fui  donne  que  cinq-ccn^-vint  an»  de  du- 
rée ;  mais  Hérodote  ne  dit  cela  qu'en 
paflant  )  Se  on  peut  lui  oppofer  le  té- 
moignage de  Ctefias ,  &  la  tradition  de 
t^x^x^  l'Antiquité.  On  prétend  que  ce 
4que  dit  Hçrodote  eft  contraire  au  tex- 
te facré  ,  ce  qui  renverfe  abfoliament 
ion  témoignage.  On  fait  voir  encore 
combien  peu  on  doit  compter  ^iir  ce 

Îu'il  dit,  par  la  manière  dont  Ta  traité 
^lutartfue  ,  qui  a  écrit  un  Livre,  entier, 
contre  Jui.  jOnpourroit  répondre  que- 
Plutarqùe  p^a  écrit  contre  Hérodote  , 
oue  parce  que  celui-ci  avoit  ipal  parlé^ 
4e  (si  Patrie ,  &  qu'ayant  vécu  long- 
temsapri^fil  y  a  toute  apparence  que 
ce  Pére.derHijioirty  comme  rappelle- 
Cicérone  étoit  beaucoup  mieux  infor- 
mé que  lui.   M^  Huber  réfute  de  mê- 
me les  témoîgtîages  de  quelques  autres 
A*Jteurs^ ,  qu'ion  a  allègue?  pour  éta- 
l}lirl'ôpK)ionqif  il  rejette. 
^,*On  ç*eft  étendu  fur  ce  fqjet ,  pawcc 
iju'it  parait  important.  Oi).  tie..4irâ  rien 
des  xrfâs  derniers   Chapitres  def  cette 
Diifertation  ;  oîi  l'Auteur  parle  du  tems* 
auquel  arégné  &ar  étéd^pofledé  v$l?f*' 
^ap^ale^,  de  J'Empire, des  .M«dcs  ,  & 
4^  \a^ûfi  du  ïégtiQÙ^/IJya^e. ,    - ,  • .-  : 

\  .  .       IV, 
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,  i.y.  ON  trouve  enfin  danscç  ore^ 
inier  Volqme  de  nôtre  Auteur  un MÀ,i 
At  Juriprudence  Hiftoriqui^ ,  C'eft-a-dl- 
re  y  des*  Remaroues  (pr  rHiftôir e  qui  a. 
précédé;  lerqueUes  concei^nent  le /)r^<:^ 
Xjmyerfelis^  Public,  &  en»  établiflènt 
les  Régies.  Mais  l'Auteur  ayertit  a«y 
vant  jcoqtes  chofcs  ,  qu'il  ne  prétçnd 
point  djDpner  des  maximes  de  Politift 
^  ^ue ,  qui  font  bien  différçntes  de;  celles  ' 
que  prefcrit  le. Droit  Public.  L'une 
n'ayant  d'autre  l^iitq^e  d'enfeignçr  ce 
qu'il .  faut  faire  poçM:  (bu  intérêt  parti- 
culier î\&;r^utre\  nous  çnfeîgnant  cçf 
que  la  raironyejut.quel'pnçende  à  cha« 
çpn.  On  raportera  quelques  exemple», 
decesRemacquçsde  M,  Huberipour 
en donnçr  quelque  idée,  .,.),. 
,i,i..^ur  je,  fijjet  d'y^r^tf^^x  qui  fe  fou- 
le va  contre  Sardanapale^  à  Ca^^e  de  fa. 
molleflc./^  dp  fa  pânjcre  4c,  viyrè  ef- 
féminée-^, pa  demande  fi  Ce  foule ve- 
ment  étoit  jufle  ?  M»  Hûber  répond, 
que  s'il  u'étoit  fondé  que  fur  la -luxure 
éq^urja  moUefiède  jSarf^^napale  r.  il» 
éup^ç  içiu^e  ,.  mais  .que  Ç,  ce  P'rin-î 
ce,  .eh  aoa^jiQnna,  fi  fort  la  conduite' 
de  ion  .JRQyaqme  ,  que  tout  allât  en 
ruine ,  coqmp  il  y  a  de  l'apparence  » 
ilen  faudra  parler  autrement,  {a)  Ve^ 
^fim  ^  ISarda^'i^falus ^  tffi  efi  credihik  ^ 

(♦)>Pag.5iXt 
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Rem^'kblicamfenituîiiègkxerit^  ut-pfnàia 
fèjfidr^ irent ,  aliud dkenàum  erit:  \  *•  '" 
*»i.  La  manière  dont  Davidfedéfen- 
rfit  ^bntfre  Saul^  qui  chèfcBoît  à  le  fai- 
re^ nioiîrir,donBe  occafion  à  nôtre  Au- 
teur,-de  demander,- fi  Talion  de;  Da- 
Tîd  eft  pcrmHef',  dans  un  .Royalinjèab- 
folw?  dû  diffingue  file  Roi ,  "f^ns  ob- 
férver  aucun  Fôrmalrtédè  jtiftiet',  vous 
pourfuit ,  èomme  ferçit  uri^ 'Brigand  ,' 
n  vouseft  perntisde  réfifter.    Mais  êft- 


néçeflîté^;;  8t  bè  pouvant' ëfchaper  au. 
trament  i.  îFéfl  permis.    lîn'en  eft  pas 
de  dême  ,'  ft  te  Roi  vousV  fkît  faire 
VQtre  procès  dan^jes,  fbrmes\  caralôr* 
îi'nie  faut!  Bc^fnt  bppofêrlaifordèâuju-. 
Cernent  prcynbncé Contré voiis^''*îj;' ..  " 
3 .-  Au  fiïjet  de.  Jtrobbàfn ,  -'qui ;cban-* 

Êca  îa  R^Hgic(ii,r^()ar 'ft  trfàimertîr  fur 
;  Tfône'î  ort'de:r|3nde  fi*  un  Prince 
peut  changer  lai*  Réligio;?  tpi  eft  pu- 
bli(]ij*imeht''reçaè  dkns'fëâ  'Etat^  ?'  M. 
Hilb5*r  rrt)(ybd;  iqu*fl  ne  petit  ton  train- 
A^peffoTirié  5  changer  lï^'CoHfeffiônV" 
îii  îempêcîheT'*  dèTervît'-Eyiitfèe  là^ma-' 
liiere  qu*il  Va  ordonné.  ïf'femble  que 
luette  réponfe  ne  fatiîrfait  pas  pleine- 
ment à  la  queftion.  L' Auteur ^enaan- 
4&  encore^  fi  au  cas  que  le  Prince  chan- 


geât  la  Religion  ,  il  fcroit  pprmiff  aa 
Peuple  de  lé  foùlever  ,   &  de  s'y  op- 

Ïiofer  par  les  armes.  II  répond  que  ce- 
a  ne  lui  paroit  pas  permis  ;   à  moisis 
^Q^on  en  srît  reçu  un  express  cotÀmaii- 
dément  de  Dieu ,  lequel  ne  pai^it  nul- 
le part.   Bien  que  les   Prophètes  ayçnt 
cenfuré  fortement  l'impiété  des   Roi» 
dlfraêl  ,   on  ne  voit  pas  qu'ils  ayent 
jamais  exhorté  le  Peuple  à  prendre  les 
armes. :c9iitr'cfux::  ce  qu'ils  n'aupoienC 
pas  manqué  de  faire  ,  fi  cela  eut' été 
agréable  à  Dieu.  Mais  fi  la  Réligioa 
avoît  été  établie  par  un  contraft  fo»- 
femnel  pafie  entre  Dieu  &  le  Peuple» 
on  dévroit  la  regarder  comme  une  loi 
fohdamientâlede  l'Ëtat^ctontcoiite^d 
parties  qtçurroidnt  \deitï3kr\à€pfftiBét\i^ 
lion  ,  éc  entrepreiidre  même  d^  l'bb«» 
teiiir  par  la  force.  1^  *' 

.  >  En.  Toila  afiez  pour  fadre  C0nnôitté 
lafhatare  dçs  Notes  <|uq>  M*  Huber  a 
ajoQi»^  au  bremier  Volume  de  fork 
Miftoirr/^t  On  aiYoît  réfelii  dd*dom^ 
tout '<ie!  fuite  l'Extrait, des  cfeu#  fti^ 
fans  3  ■  fDais  on  s'aperçoit  qu'on  n'au^ 
foit^paside  plaoe*  pour  quelques  autréè 
Livres  dont  on  eib  obligé  de  parler.  '  Ce 
fera  pour  une  ^utréfoJs.^'  '  ' 

^  F  ...  •-•  •'% 
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HISTOmS  de  la  dmquite  du  ME- 
.  JXlQyE  ,'  OH  de  la  nouvelle  Ejpagne 
•  par  kertMnd  Cortez.  Traduite  de  lEf- 
fagnolde  Dom  ANTOINE  de  SO- 
LIS  y  par  l  Auteur  du  Triumvirat 
?  A  la. Haye,  chez  Adrian  Moetjcns. 
-  jdpii  iOrlt.  Tom.^  I.  pagg.' 4fia« 
'-\  Tom.  II.  pagg.  378. 
(' 

I.   r  'AUTEURcmpIoyekïdeax 
JL^  premiers  Chapitres  de  fon  Ou» 
vragp.  à  marquer  les  défauts  des  Hîfto^ 
fileps  qai  ont  voala  éaire  fur  le  même 
JHljôt  çfie,  lui.   U  prétend  que  -ceux  » 
jqoi  M -((Mit  pas  £fpagaoIs,  ont  rapor* 
té  ce  qui  concerne  ceux  de  cette  Na^- 
tien  ,  avec  peu  de  difcernensent ,   & 
Hvep: beaucoup  de  malice,  &  fe  (ont 
Hutant  éloignez  de  la  vérité ,  que  le 
IHmveau    Monde  .dont  \h  ont  voulu 
écrira  eft  éloigné  du  hôtre..   Les  Au^ 
teurs   Efpagools  ne*  s'accordent  point 
dans  le  récit  qu'ils  font  des  principaux 
événemens  >  &  leurs  contradiéiiùnt  mar^ 
quent  bien  ,  dit-it  f./r  ri^ue^queJa  vim 
rite  court  de  recevoir  quelque  altération , 
lorfqu^elle  vient  de  loin  ;   étant  certain  , 
que  plus  une  chofe  s*  éloigne  de  fa  four  ce  , 

plut 
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fins  elle  perd  de  fa  pureté  naturelle, 

Poarce  qui  regarde  la  Noavelle  Ef- 
pagne  en  particulier  ,  de  Salis  confef- 
fefranclienientqu'clle.a  manqué  d'Jîw 
teursqui  méritent  le  nom  d* Historiens ,  en 
qu^elte  fe  *uoit  dans  la  nécejjîté  de  fi  dém 
fendre  contre  le;  reproches  que  la  Pojïérir 
té  a  droit  de  leur  faire.  Franpis  Lopet, 
de  Gomara^  le  premier  qui  a  traite  ce 
Iqjet  5  Ta  fait  faDs'difcernemerit&  fans 
exaâitude ,  raportaht  les  chofes  fur  des 
oui- dire  ,  avec  autant  d'aflRirâhce  que 
s'il  les  avoit  vues.  Herrera  &  Léonard 
£Argenfola ,  ayant  pillé  Gomara  ,  ne 
valent  guéres  plus  que  lui.  Bernard 
Diasdel  Caftilto^  a  un  avantage  quëles 
autres  n'ont  point.  11  àvoit  été  fur 
les  lieux  ,  &  avoit  vu  la  plûfiart  des 
chofes  qu'il  écrit  ;  mais  fi  fon  Hiftoûé 
pafle  aujourd'hui  pour  véritable  ,  ce 
D'eft  qu'à  caufe  de  fon  ftile  grofficr  ^ 
comme  fi  c*étpit  là  une  marque  de  la 
fincerité  de  fdn  Auteur  5  la  leâu're  de 
fort  'Ouvrâj[Te*fait  aflèi  cpnnoître  ,'  àu^ 
fis  vues  nétoient  pas  nettes  ,  ni  ajjhî 
exemtes  de  pajjion ,  Pour  ajujler  les  mow 
vemens  de  fon  ejprit  ç^  de  fa  plume  fur  les 
régies  de  la  vérités  ../',... 

Si  nous  en  croyons  nôtre  Auteur  i 
il  cft  exempt  de  tous  ces  défeuts.  Ô 
à  eu  ,  avec  la  fincerité ,  toutes  les  lu- 
mières néceflaires  ,  pour  nous  obFiger 

1 4  à 
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à  donner  toute  créance  à  (on  Hiftoirc. 
Il  fqitles  Auteurs  que  nous  venons  de 
nommer  «  16rs'qu*il  n'a  pas  de  raiibn 
de  s'écarter  de  ce  qu'ils  ont  dit  ;  il  a 
'raflèmblé  des  mémoires  &  des  relations 
particulières  ,  &  il  s'en  fert  pour  au- 
torifer  ce  qu'il  rapporte  des  autres  ,  fans 
fajfîon ,  $«r  fans  aucun  autre  attachement , 
que  celni  qtion  doit  avoir  à  la  vérité. 

Cependant  y  il  paroit  bien  attaché  k 
défendre  Corti%, ,  le  Héros  de  fon  Hi- 
floire,  &  à  nous  en  faire  voir  les  beaux 
cotez  ;  &  il  repoulTe  avec  beaucoup  de 
dureté  ceux  qui  ont  jugé  moins  avanta- 
jgeufement  des  defleins  de  fa  Nation,  & 
qui  ont  reniaràué. après  la)  Balzac, 
que  la  charité  de  ces  bons  Chrétiens  ,  ne 
vàqjfan  Pays  ùà  le  Soleil  f ai f  de  Por^ 
(if  ne  iejl  point  encore  tournée  vers  ks 
dernière^  parties  dm  Septentrion  ,  oà  il  y 
a  bien  des  âmes  à  convertir  ;  mais  où  il 
ny  a  que  de  la  glace  ^  des  neiges  à  ga- 

fnér  ;  ^  q^fils  ne  veulent  le  filut  que  des 
^eùples  du  Pérou  ^  de  la  Mexique.  Il 
iie  peut  fouffrir  ceux  qui  ont  parlé  des 
Cruautez  que  les  £fpagnols ont  exercées 
dans  le  nouveau  Monde  ;  &  c'eft  »  fé- 
lon lui ,  s'en  prendre  a  la  fageflè  éter- 
neUe  de  Dieu». que  dé  regarder  com- 
me iniuftes  les  moyens  dont  iisfe  font 

fcr- 
[a)  VojiTLfin  ?rittC9  fag.  9^.  de  l*£dit* 
^  farts,  in  4* 
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feivis  pour  le  conquérir»   H  lîbiivîat 
bien  ,    qu'en  quelques  endroirs  de  ce 
'  nouveau  Monde,  il  s*eft  paffedescho- 
fes  contre  la  raifonSç  ccmrfeïa  pieté» 
-&  qlii   méritent  d'être  condamnées. 
-Maisil  prétend  qu'elles  ne  peuvent  ott- 
icorcir  ia  glotre  dek Conquête  t^  gér 
néral ,  *  &  qiî'on  ne  jes  doit  regarder  q  ue 
comnieces  licences  niilitaircis,  qui  font 
.  toéviiabies  dans  toutes  fortes    d'Ar- 
mées. Cette  Hiftoire  eft  d'ailleurs  rem- 
plie de  tant  dMncidens  ,  '&  d'avantu- 
tes  fiibrprenantes  &  il  peû>vrai<^ren^ 
blableS)  qu'il  di  bien  difficile  àt  s'empê- 
cher de  la  regarder  con^mê  on  peiv  Ra- 
«fluaoef^o^y  joint  que  Tes  mir^!es^  que: 
J'Auteurirapbfte  comnie  véritables  fenn 
itentun^ped  trop  là  Légende  ,  pour  tie 
pas  Ëiireiunc  impreflibn  peu  favo^able^ 
lut  l'efprit  de  ceux  qui  ne  font  p js 
oiuniesd'une  trop  grande  crédulité; 

Cela  n'empêche  pas  qu'il  n*y  ait  dà 
plaific  p  lire  cette  Hiftotfe.  Elte  'eft: 
ÂQnté  d'iHie  qranidre  fort  agréable',^ 
-L'Atsteur' mêle  dans^ibn  récit dâ  coh^ 
tes'R'éBexioos  qoi  te  j-endentvrf  St*t^ 
ftàchaot.  $es  Defcriptions  ne  font  point 
cnnuyebfes,  ni  fa  mani^rtfde  narrer làn- 
guidante^  &  W  TratdtKSionfqu'onnoa jr 
eh  donne  eftbonneàlMgar^du  fa^ga*- 
ge ,  fî  of>eiiî«ceptr^elaoer termes^ 
jHMr;p»olflenPUtt;peii  négligez,  .coo*^ 
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.  iBC  loiç'^i'en  parlant  de  certaines  raf^- 

.  fons ,  il  dit  qu'elles  écoient  plws  jl^/- 

aeujès  ,  ifmt  fnbfiantielks  ,  au  lieu  de 

,  /  1 1.  O  N  ne  fera  pas  fâché  qu'on  ra- 
pporte 4ci  quelques  particularités  tod- 
.chant  le  Mexique ,  avané  que  de  par- 
tler  de  la  Conquête,  que  les  Efpagnols 

en  ont  faite.  . 
'  Cet  Sflspjre  porte  aujourd'hui  Ie<nom 

deNom^elh  Efpagne^  acaufèquequel- 

aues*.  foldats  ,  qui  fuivoient  la  Côte 
/luditan.y  découvrirent  plufreors  édi- 
fices bâtis  de  pierres:,,  con thé  la  coûtu- 
me  des  Indiens  «  &  dirent  que  ce  Pays 
étoît  fort  femblaUe .  â  IvËipagne*  Set 
longueur  du  Levant  au  Couchant  étok 
de  plus  de  5  00.  lieites ,  &  ileq  avoir  tvt 
quelque)  endroits  looi  tie  largeur  da 
>iidi  au  Septentrion.  ".  U  cbmprienoie 
un  grand  nombre  de  Provinces  &  plu- 
fieurs  Ifles  »  où  conunandoi^nt  divers- 
Seigiieorsappellez  CZ^/j^^;^,  dépendais 
fivt  tributaires  de  TËmpereur  du  Mèx^ 
jR}^^  Hy-avoitfientr'autres;trenfe^àf- 
wx%  iS  puiflans  ,  que  cbâcoxi  â*eux:  é- 
toit  capable  de  métré  en' campagne  une 
Armée  de  cent  mille  homme».'  te  Pays 
étok  fort  peoplé'v  Hche  ^  fertile ,  & 
rempli  de  pluneursgrandoi^Vitles.  La 
Capitale  de  tout  Penipkeétok  Mexico^ 
Itlle étoitiltiiée  «amilicttxl'uoeeipéce 
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de  tuer  de  trente  llieaes  de  cirucit,  for- 
mée par  les  torrens  qui  defcendoient 
de  pluGeurs  montagnes  très-hautes  Icf- 
qaeîles  envrronnoient  la,  plaine ,  où  cJ- 
leétoit  fituée.  Cet'te  Merctoit  divifle 
en  deux  grands  lacs  i  dont  l*un  plusî- 
levé  étoit  d'eau  douçé  &  claire,  & 
Pautre  plus  bas  àvoit  une  eau  épajfle 
&  falée,  à  caufe  du  terroir  grofliec  & 
nitreux  oùeîles'amafToit;  car  cUp,vç- 
•noit  des  mêmes  torrens  que  l'autre. 

CeLacfaléfur  lequel  propremiènt  ë- 
toit  bâti  MekîCp  ,  avoit  (ouvçnt  he- 
foin  de  l'eau  du  Lac  fupérieur,  &  il  la  lui 
.communiquoit  par  les  ouvertures  d'u- 
ne digue  de  pierre  qui  les  fôparoit.  Cet- 
te ViUe  étoit  jointe.â  la  .Tene/p^r  trois 

.digues  ;  .'dpnt  la  première  du  côte  du- 
Midi ,  aVoit  trois  lîeues  de  longueur., 
îa  féconde  au  Septentrion. n'étoit  qUe 
d'une  lieîJe  ,  &  la  troifiéipe,  un  pêU 
"moindre :étoit  du  côte  dé  rOccident. 
Ses  rùë5  ^toiei?t  à  peu  pr&,  qomn^ 
celles  delà  plupart  dès  Villes  de  Hol- 
lande.   Elle  étoit  partagée  en  deux 
Cartiers ,  dont  l'un  n^étoit  rempli  que 
de  menu  Peuple  ;  les.  Maifoji^  en  é^ 
toient  bàfles  &  inégales-  l'agtrç  étoît 
fc  féjour  de  la  Cour  &  delà  NgblefleY 
fes  Maifonsenétoientde  pierre  &Dien 
bâties.    Elle  étoit  habitéer  d'environ 
fcixante  mille    Familles ,  &  elle  étoits 
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environnée  de  plus  de  ;o.  Villes  ou  Vi- 
'  lagey.    L'Empire  du    Mexique  étoif 
~  parvenu  à  la  grandeur  »  où  il  fe  trou-*** 
"  volt  fors  que  les  Efpagnols  l'attaquè- 
rent, dans  l'efpace  de  mo,  ans.  Efe- 
pois  qu*il  étoit  devenu  éleAif  >  il  a- 
.  voit  ça  onze  Rois,  félon  les  peintures 
de  leurs  Annales.   Le  onzième  qui  té- 
gnoit  aîors  ,   étoit  le  fécond   du  mm 
•  de  Mateiuma.  Comme  les  Empereurs 
"  ûefefaifpientquepar  réléârion  fondée 
furlavareur,  fans  avoir  égard  àlanaif- 

■  lance  ,  à  moins  qu'elle  ne  fe  trouvât 
jointe  avec  le  mérite  ,    Motezuma  é- 

*t(>it  monté  fur  le  Thiône,  par  fes  gran- 
des quâlitez,  plus  que  par  Tavantage 
qu'il  avoit  d'être  de  ùng  Royal.  L'Au- 

■  teur  convient  àe  cette  vérité  ;.  quoi 
quedafts  Fa  fuite  ,  il  nous  répré(ènte 
par  tout  ce  Prince  comme  un  Tyran , 
qui  par  Tes  cruâutez  ,  avoit  donné  à 
Tes  Peuples  tant  de  fujets  de  méconten- 
tement y  que  quelques  Province?  i'ê- 

^toient  révoltées  ;  te  qui  feii  ;à  diml- 
;ïiuerla  violeqceSc  riojufticecre&  Efpai- 
'gnols  à  fon  égard.  Il  y  avoit  14.  ans 
^u'it  régnoit.  Fors  que  Cortez  aborda 
fur  les  côtes  de  fou  Empire,  &  il  eu 
^régna  17.  en  tour. 

'  Quant  au  Gouvernement  des  Mexî- 
tktm,  il  y  avoit  divers  Confeils  ,  qui 
r^Ioient  lc$ finances,  les  aftircsdelà 
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;|uftice,  cclka de  la  guerre, &c.  Ibn'é- 

-*  toient  compofcz  que  de  perfonne^d'u- 

\  ne  expérience  conforamee.  Mais  à  l'c- 

*  gard  du  Coofeil  d'Etat ,  ^i  fe  cenqic 

ordioairemenc  en  préfencé  du  Soave« 

rain  ;  poury  avojr  féanqe,  il  6Uoic  ê- 

tre  Ëicfteur  de  TEmptre ,  dignité  qui 

nefe  donnoit  qu'aux  plus  anciens  Priç- 

ces  dd   Sang  ,  &  à  laquelle  ils  moa- 

toient  fucceOivement^  Quatre  des  prf'* 

miers  Confeillers  étoient  logez  âç  nouf- 

ds  dans  le  Palais,  a6n  d'être  toûjoucs 

auprès  du  Roi ,  &  de  lui  donner  leurs 

avis  dans  le  befoin. 

Ces  Peuples  n*avoient  point  de  loix 
écrites  •„  la  coutume ,  Teur  tenoit  lieft 
de  loi ,  lors  qu'elle  n'étoit  poitvt  dtc- 
rée  par  la  volonté  du  Prince,  Quand 
on  jtjgeoic  des  procès ,  le  Demandeur 
&  )e  Défendeur  paroiflbient  '^  chacun 
avec  ki  raifons  &  Tes  témoins ,  &  VaC- 
faire  étoit  décidée  Air  le  champ ^.exçiep- 
té  lors  qu'il  yavoislieud^appelau  Xxhr 
^nal  fuperieur  $  car  alor^  pn  emplpyoit 
un  peu  plusdetemsâ  examiner  la  cbo'» 
ie.  Les  crimes  Capitaux  que  l'on  pu.* 
niflbit  de  mort ,  étoientriiomicide»  le 
vol ,  l'adultère,  &  les  moindres  ircé^ 
Térences  contre  la  perfonne  du  Prince  « 
ou  contre  la  Religion  ^  de  même  que 
fe  défaut  d^intégrité  dans  les  Miniftrea 
^ui  exerçoient  des  Offices  public». 

I  7  Oa 
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^     On  avoTt  un  grand  ftiin  de  l'éduca- 
tion des^  Enfans.  Il  yavoitdes  Ecole* 
publiques  ou  l'on  enfeignoit  à  ceux  du 
^Peuple  ce  qu'ils  dévoient  (avoir,  &  des 
■•efpéç^s  de  Colégés  ,  où  l'on   élevoît 
les  Nobles  depuife  I^ur  dus  tendre  jeu- 
liefle  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  fuflènt  capa- 
•  blés  de  faire  leur  Fortune.    Il  y  avoit 
trois  Clafles  dans  ces  Coléges.  Dans^ 
'la  première,  onaprenoitaox  EnFansà 
•déchitfrer'îes  Caradëres  &*  les  figures 
*dont  les  Ecrits  étdient  compofez  ,  & 
«ils  aprcnoient  touteslescKanfons  hifto* 
riqueç  ,   qui  contenoient  les  grandes 
aftionsde  leurs  Ancêtres  ,&  lesloQan- 
iges  de  leurs  Dieux.  Dans  la  féconde 
Claflfc  ,*  ils  aprenoîent  ta  modeftie  ,  la 
'Civilité  \  &  à  bien  marcher  ';   &  dans 
*fe  troîfi'éme ,  on  les  exerçoit  à  lever  des 
fardeaux  ,  à  luirer ,  à  courir  ,  à  fau- 
ter, à  manier  des  armes;  on  leur  fai- 
foît  mêfne  fouftir  la  faim,  la  foif,  & 
tés  iijjûrés  de  l'air  &  des  faifbns.   II  y 
aVoîtâuflî  d'autres  Coléges  de  Matro- 
nes dévoûécsau  (crvice  des  Temples  ^ 
où  Ton  éîevoitles  filles  de  qualité. 

Les  armes  les  plus  ordinaires  des  Me- 
xicains éfoient  rare  &  fa  flèche».  la 
corde  de  l'arc  étoit  faite  de  nerfs  d'a- 
nimaux >  ou  de  poil  de  Cérf  filé.  Les 
flèches  étoient  armées  d'os  pointus  ,. 
ett  dlu-êtes  de  poiiToo.  Us  avoien taufli 
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une  efoéce  de  dardqti^flslâiiçDîént,  ou 
dont  ils  fe  fervoient  cotniBe  d'dne  de- 
.  mi-pique ,  des  épées  de  bois ,  dont  les 
deqx  çôtçz  étdiènt  aimez  de  pierre  à 
'fiiél  ,•  i>Oiir  en  fairede  trçncharit;*  des 
JDaSitês  fott.'pefatitcs  y  armées  au  boot 
.  de  pointes  de  cailiou  ;  &  des  frocided  , 
'doot  ils  tiroient  des  pîerres^vec  autant 
de  force  qued'adreflo.  11  n'y  avoit  qtie 
tes  Caciqaes<j&  lest  ICapitaiiies  qui  em- 
.fcnt  des  armes  défenfivès,  ^i  étoient 
des  japons  de cotopmal-tailfez;,  &  des 
•boucliers de bbis;  oQ'<^écaiUesde  tôt* 
tuS  ,  garnis  du  premier  métal  qu'ils 
•{>ou voient  trouver  ,  d'or  ,  de  même 
4)ue  de  tout  aatreii  Les  âcTt^es  Indl^ 
:coœbattôî«)t  tout  tîiudtf.    Les^  k^rth 
»cns  dont  ils  fe  fervojettf  pôiir-fè  rat* 
lier,  &  pour  s'animer  au  combat,'  é- 
toienC  des  flûtes  de  rofeaux ,  des  co^ 
quilles  de  mer  «  &uneefp^cede  Tam- 
bours ,  faits  d1i)i  tronc  d'arbre  creufé» 
£eurs     Bataillons^  ^étoient   compofez 
4i*une  Troupie  de  Soldats ,  f^s  garder 
•aacan  ordre  -  de  rangs  ,    ou  de  ffles«. 
iear    préimiéfe  attaque  y    acconipa?- 

fnéc  de^cris  horribles,  fe  faifoit  avec 
eaucoupdeférocité.  Ilâ  lançoientdV 
bord  leurs  javelots  ,   afin  d'en  venir 
aux  mains  à  ec^up  ^'^péefic  de  niaflu& 
&S8^ât€ac&oirnt  plus  à  faire  des  prtfoti- 
-idcra  f  ^à  ttier  kors  Eoaemisv  Xe 
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'plua.bi^e  '^(fit:  cetiii  tjfnî  amènoItTe 
•filusd^lvîâiiiis&poaple  Sacrifice. 
'  ;!  Pour  ce  iqui  regarde  la  Religion,  ils 
i:adoc3(>if(%C)ctiYerws>  idoles  ,  qui  qaoi 
'«^He- diffdDeiues'i'pour'  U  nratié^e^  éc  la 
rfibtiqae:  »jâe:iiivânje  «poar  la  r^éfen- 
,t9tion«  év6iebt;Coaterxohfartnes  d^ns 
l«ar aie  aftVettx  &  tcri^ible.  '  Il  y  en  avolt 
fiirtoutuatrès-gcand  nombre  à  Me:sr- 
•  qùei..  ji  pwff:  ^>â%'t^bxxc  Aiiceur^^ 

téiairp  ^  .  âr!  H  Hifi  poiat  de  mal  dont  la 
Natt^^ffi  fyihfpém  un.'tinbut  far  mti^ 
Mfirmité ,.  qHÎ  ftmt  fi»  autel  y  ou  les 
.Mexicains  couroient ,  pour  y  trouver  le 
-r^dt.  c  si  -jf.avoit  pkisde  inéUe.  Tem^ 
^^%  i  oiï  roA.adoruic  aataDtid'Idoles 
-aifféi^f^esenflgucé^  eii  pouvoir.  H 
.y  en  a^oiç  oeuf  principaux 9 qui  écoîent 
•Sâti^.à  peu  prè»  de  la  même  manière» 
ay^nC  les  muraiUeà  âc  Jes  autels  cou- 
,vcct?  d©  joyaux  &  de  pierres  pricieu- 
.-(es  4  Â^r  de»  plumes  d^  couleur.  Dao» 
)e  principal  deccis  n^u£  Temples  étûic 
)a  ih'inçipale  Idoledes  Mexicains»  ap»» 
peilée  Viuulipauli  par  .les  Indiens!» 
f>*eft-à-dire,  le  DJeudefe  guerre.  Cet^ 
te  Idole  étoit  de  figure  humaine  >  afiife 
fuM>n  Thrôrc,  foiit^nu  par  un  G-lebe 
.d'^ïur,  qu'ils  appelknentle  CTicK  £li- 
Jeayoit  fur  latéce  uû  cafqttede  ptdmeS' 
.d^  dÎKÇFfe^  couleurs  ,jj»)  'figiïrç  d^fr- 
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feaa ,  arec  le  bec  &  la  crête  d'or  bruni. 
Disox  rayes  bleues  far  le  front  &  (br 
le  nez  augmentoient  la  laideur  effroya- 
ble de  fon  vifage.   Sa  main  droâte  s'a^ 
payoit  fur  une  couleuvre  ondoyante  ;  & 
la  gaacbe  portoit  quatre  flèches  venues 
du  ciel»  éc  un  bouclier  couvert  de  cinq 
plumes  blanches  mifes  en  croix.  Touc 
cela  «voit  fes  lignifications  my  ftérieufe& 
Les  Sacrifices  qu'on  ofTroit  à  ces  Ido- 
les dans  le  grand  Temple  de  Mexico 
étoient  de  viftimes  humaines/  Il  y  avott 
pour  cela  une  pierre  verte  de  cinq 
pies  de  haut  »  taillée  en  dos  d'àne.  On  y 
étendoitfurledos  lemiférable»  iaoîde* 
▼oit  (êrvir  de  viftime»  afi»  de  loi  rendre 
l'eftomac  &  d'en  tirer  le  cœur.   Maili 
c|Qoj  que  les  MexicsûtB  adoraflènc  tta 
Idoles  ,  ils  œ  laiflbieht  pas  dé  récon^ 
noitre  une    Divinité  fupérîeure  â  qid 
Ils  attribuoient  la  création  du  Ciel  Se 
dé  la  .  Terre  ;  Quoi  qu'ils  cruflèoc  que 
poor  gouverner  le  Monde,  il  a  voit  b6- 
A>io  du  feeoors  de  certains   Génies  • 
qnije  produifoient  ,   hrs  <tue  Us  Moruk 
én/oicHt  biJQtn  dilenr  ajlJiftai$ce.  l\s  Ctc^ 
yoient  l'immortalité  de  l'ame  ,  des  réi- 
compenfes,  &  des  peines.  Ils  enterroîenC 
avec  leurs  morts  beaucoup  d'or  de  d'atrr 

Êent  pour  les  frais  du  voyage  ;  &  poqr 
^ur  tenir  compagnie,  on  faifoit  mourir 
quelques  uns  de  leurs  Domefiiques.  Les 

fcm- 


ïiO     BéUothe^  Vmverfelle 

femmes  légitimes  s'immoloient  auflî 
far  les  Tombeaux  de  leurs  Maiis. 

£ntre  les  cérémonies  qu'ils  faifoient 
dans  les  Temples  après  la  naiflance  de 
leurs  £nfans ,  il  y  en  avoit  deux ,  qui 
aprochotent  du  fiàtéme'&  de  la  Ck- 
^oncifion. 

:  L'Ecriture  des  Mexicains  écott  fem- 
blabté  aux  Hiéroglyphes.  Ils  avoient 
•des  Libres ,  oh  ils  confervoienc  la  mé- 
«abirè  de  leurs  Àntiquitez,  &  les  An* 
:ti8les  dé  leurs  Rois,  Ces  Livres  étoient 
de  toile  «  enduite  d'une  efpéce  de  gom« 
me  &  de  vernis.  Leur  forme  étoit  com- 
me celle  des  anciens  Titres  tcompofez 
ide  plufieurs  peadx  de  parcfaeœin  fort 
Jargbs  &  cûlees  enremble.  Ils  plioient 
^ance  toile  en  force  que  chaque  dou- 
i>le:faifoit  une  feuille,  &  tous  enfem- 
btc  compofoient  un  Volume,  qui  pa- 
roiflûit  écrit  de  tous  cotez. 
^*  Leur  Calendrier  étoic  réglé  fur  fes 
lîiouYemens.du  SoleiK  Leurs  Semaines 
étoient  de  treize  jours  chacune  )-  leurs 
'mois  de  vint  jours ,  &  leur  aonée  de 
^8.  mois,  qui  avec  cinq  jours  inter- 
calaires, qu'on  ajoûtoit  à  la  fin  de  l'an* 
-liée,  faifoient  565.  jours.  Leurs  fté^* 
ties  étoient  de  quatre  Semaines  'd'an- 
tïées.  Il  eft  tems  de  pafTcr'â  THiftoirc 
de  la  Conquête  de  ces  Pays  par  les  Ef* 
pagnols  >  qu'on  ne  fera  que  parcourir , 
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fins  entrer  dans  udi  graitd.détail  ;  de 
peur:  de  trop  groflBr  cet  Extrait* 

III.  CE  hit  dansllâé'de  Câba  que 
le  dcflèlh  decet»  (f^cMuquête  futfortné 
par  le  Capitaine  Z>/%o  Veh/fues^  qi^ 
«n  étoit  ôlorë  Godvértieûr.  JI  ne  coi^ 
ftoi8bît  point  lePtfyt>qa*il¥Duloitc6n* 
quérir;  la  feuîe  prévention  qu'il  étoit 
rempli  de  rich«îSe^^-&qaél^ue8;Bi joint 
qo*op  avoit  aportex  de  ta  Peninfolc 
<i-IàCâtarr,  ijul-en^dl -foiâne,  qaol 
^oe  d'an  or  ft^  bas  St^tA  petfonoiiibre  \ 
itiffirent  pour  portier  le$  Efpagnols  à 
former  ce  grand  deffefn*    -      •       .  / 

Velafques  voulut  conimencer  par  îk 
^nqufête  aHàcatânv  *»icUl  •  dwrgea 
/'<wr  GrtjàPs^.^  \k\  zpXSt  donné  'pditf 
totite  Aîinécr  ii<s.  UAA9^im%  le»  RI* 
lotes  &  les  MatckHô.  Cette  première 
'^^édition  ne  ftft  ni  longue,  n*coofi- 
^erablcjbîen  qde  les  Efpagnolsraroaf- 
«ftntefi  fii»  Jbiirs  podr>qiiin2eÀmtile 
J»«rcs  d'or,  qu'as  changèrent  avec Jea 
^xl^ns ,  :^ontf e  des  Oiwi^es  de  ver- 
'^,»  des  peignes,  &  des  couteaux.  -Mi 
^'avancèrent  que  Jufqaes  à  un  Cap  qui 
pooflbit  bien  avant  dans  la  mer  ,  ÔC 
^^}b  ^^  purent  Jamafe  dotfbler ,  <eurfc 
y*îflèaax  étant  «  toûjoufô  tebôuflfez'  t^t 
7  vagues.-  Cet  àcfeldefit  'àrfârtiii  lëa 
Jpï*s ,  déjà-  ch^r Inr  par  là  lô»%flW« 
^a  Voyage;  déporte  qae  le  retour  se* 
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tanç  condlii  tout  d'ane  voix^  la  Flote 
reprit  la  rotste  de  Cvi^^  où  elle  arriva 

Jcjî.rNdvemhrçin'B^»  .         ; 

Velafques.  attiré  par  l'Or  <)u'c»>;  lia 
iivoif  apôrté  ,  .  réfcSuf  de .  pOuflèr  Con 
efltreprife  ;  .&  irrita  cçmtce.  <îtijàlva> 
qvt\\  nâlgré  fes  Qvdr&il  u'avoit  potot 
fait  d'étrfîUflim«ntv'  iKdoon^  le  coi»- 
ttiaDdemèot  dtf  fa  femjid^  IflojCe  à  Fer* 

tcaft  fU  X^init.  on49Cf:J«  la.   Féiçficr 
|6i9i..«y«iît|p<vi^  |<î!iî^i  fprces  iifie 
Flote  :4e  ônsze  [V^ifleau»;-^  &  une  Ar* 
mée  de  (o8.  iKi>l^at^,  X7-  Chevaux, 
&iO!9.ienRC[MMtfesde  Vaifleaux,qae 
Klp»r.,!i8çr(faitej^l»--AT>ciQe  Cortex 
foMl  parti';  f«r/Vd4fgiWîPife  répeodt 
4t  I^at^oirrlcbiitgéde.cette^cQpamiâtofv; 
il donj)»  4es  ordres  poufr.l'en'  dépoâè- 
der  ;  mais  ii^^yaiiç  pasrétifll»  fa  maa« 
vaife  bumeqr  iie.  St;<{Qe  rendre  Cortez 
f&tarii»dép€^»Q(; ,  &  |>! IIS  hardi  à  en- 
tttpfmâr^i  .Hyapteq-tadreflfe  4e«ôtre 
4ans  jfes.  taiserêc^rtQiif  ceux  qa^i^l  co«^^ 
ittindott.      )  ,  .. 

.  Après  plufieurs  viâoires  remi>ortée9 
furies  Indiens  t  &  ane inâpité d'avan- 
eured  .égaliçn^^t  cjurie^fes  &  extraor- 
4inajt!$$,  Cor^te^arriv^dans^ la  Province 
*  Qy-iabiiff^,^  qJi  ayjaftn  ëti;fort  bien 
iQf u d(ÇS.' P^i^pfcalaflezd^'la  Tyrannie 
de  Mo^zqqA  >  M  >^.tca les  fondeuiens 
:;     '  de 


quête  dé.  tout  \t    Mexlqoe;  :  Feâdant i 
qo'onf  fôrtifidit  VeraiCriWf  iSloteka- 
malui  envoya  des  Ambafiacleurs  avec 
deriehes^préfens  poot'lë  décoorh^r  da> 
defleîri  d^âlter  4  Mexicb-  v  mair ce  fiit: 
inàeitèinêtW. -;fcqrtei;'. âyiafttfait  échcBaer. 
faf  fa  t&té^toUsïeff  grùl^Wâîfl^ox,  ftnsr 
rffervèr  quelles  èrqnifeppiv  làpèdhe  i* 
continua  fon  chei^i^n  p5fr  terre  vers  lac 
Capitale  de :èéc  Empire-  Il  laiflà/iço.. 
hommes'  de  deu^  Che^ux  pourri»  Gar-. 
ififori^^J '^eri-Çi*» s  &'at^ant:groffi  fesi 
Troii|>e<  a*àrt'pc#  é^us  i£îe'«énc-  hooi'^. 
iH^s , ^ii'«iv»ôîetftfiti*'les  fan&ionS' de 
pilotes' &'  de  matelots  î  'i!  fe  mit  en > 
chemîfi  ^  âvee  fofptttte   Arniée  comj-:: 
pofée  de  f  36;  F2fetalBft$:  /  dequinjEo 
Cavâlft^SÎ  '6t  "d^'fixî  ^Iécè3*a*Hôrte  ;': 
iVjOfg^it-  à'çottîicelà  ^tfOi:îïndiô4s8d©> 
Zôttipoâti/  ^  Pfcïfieô^p  4>r(é]^lm:«ie-»Te-  { 

Î:drent  fâvâ^raMerh^fm  ifrïcée»-  contre  / 
ônr  Enapéfê^f  ^  8b  il  sVaingtaît  en^di-  • 
vcrfes  rencontres  icéltes^a*  vonliwénti 
s'oppo^  à'-(bft  t^fl&g^/  :  fier^'lttdiewii? 
de  'T<âftala'V""R%>eMlqiïe  iStvsmmï 
Cîn^flt^  l!e»ès:de:iGir<ft>ît:;î:i^rewt> 
ceux  q^i  luidôîirtérerttle  plus  deteHîe; - 
agfSs  teà  avoir  vaiRCu^en  diver(«rcn-  . 
coéti*^s  j  '  mkîgtédes  Armées  de  cln* 

aaàiâtè  lifflle'hQfliiifeflf  qu*ils  lav  oppo-. 

^:,  Ji  avec 


2(14;    BAHothiqnfiL^niv^fiih 

a«ec'Ms&ifi^  ^tid&w^Iné^le  cnfiiite 
dMis.fori  expéditiotv.    Après  pJuG^urs, 
Ambainide^  «nvoy^es  iHHtileçjfii^t  au 
Général  Efpagnol»  poor  le  détourner 
du  ddToia  d'aller  à.  Mexico  ,   enfin, 
Mûtoïomaiîr^falat  df  te  «^if Ypir  »  iftï, 
Itti^'cnWiyiitdirefiîtt'ilJefOit  te  Iwn.yçn: 
mf|  quoi.qurà.l^. vérité ,.il^'çâ$  d-^am 
tre  deflcin  ^  q«fe4e  Je  jâttcr^d^p^Ja. 
fécurit^  •  pour  ropprimcr  plus  fure-r 
meot.j   Mai&CoiPtesî  iay^pt^iettreufc- 
ment  fdrîDO!^t(i)to»§.ç}es^bôacile^.,Aio- 
tezuma  .fe  vit  f oritrwôt)  4 .  J«  rfC^yoir  i 

av«fon:Arm&.  Ciit^illi^Ç  pris  ^« 
Msxico^ilQsiNcAlmvinienCr^^Ui  devant 

de  lui,  &  k  f^i  parut  peu  deteros 
aprèa  aVffQtinej)ofr|pe  véritableinent 
digoe^'u»;  f\  gtaodî  Prince .  &  te .  reçut . 
fpct  «iiiiaatfeB^ihll  l'altaivifitçiirftûfi»te> 

dBbsjleili3gem«3jt.iJu';»li«yo«:  feit.pré-fi 
paterr^lpoMT  lui  .6c  |i09t  Jî0lus.kS(£fp%-\ 
gnolsr y^&iM fit  ««« lot^e. b^ainçve, 
cjaiparoit  IprC  Hit  ^  1^  wçon  de  notre . 
Hiflaiieuw  PAoTiefUI^  i^m^  Te  i^iTérj^Qt^ 
ema*fliœ»!»rfcipwç)cfl^  &;)eô  <}if«i]^if-î» 
fenjcnw'jMaia  ptTOrG6rtc55 ,:  fiîif  fqpcl-> 

cjses . ^ét(t36te9) f&*  fairi t 'e^t  J9  pfiffili^  » 
de,Mote5h3riià>-fl«i  par  crainte  ^  par. 

foîH^flfi,  jfit  toasrfta  effor^S'PQW  ^m^. 
pécher  que  fes,  Peuples  ntS^  fçûfewafr» 
fêne  ppQi;!  le.  déli^^  i^ jdé^lMftni:) A«i$  ' 
dâtoit^Kle/fiM^bOQ  gré4»Ul^tf0i(  fnff?; 
'3  /;  leurs 
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leors  mains.    Cela  n'enopêcha  pas  qoe^- 
les  Parensde  ce  Prince. 6c Jts  Peuples 
n*entrepri{Iènt  plufieurs^fois^de  Jemé'-i 
tre  en  liberté  ;  mais  toti jours  inutile- 
ment. 

Motezuma,  connoUIàot,  fans  don-' 
te  ,  la  pofGoti  dominante  des  £(parj 
gnols  ,  .ccât  qu'il  n'y  avoit  point. dei 
meilleur  moyen  pour  fe*  tirer  de  leur», 
mains  »&  congédier  de  (i  facheas  Hô«<: 
tes ,  Que  de  leur  faire  ouvrir  tous  les; 
Thré(ors ,  &  ceux  des  grands  Seigneurs  : 
de  fou  Royaume.  .  Cela  fut  fait  ),îeat 
Ëfpagnols  enamafièrent  uDefommedel 
fix  cens-miUe  marcs  d*or  eh  barre 'iLOUr.'/ 
tre  les  joyaux  &  les  pierres  précieujfes:/ 
mais  ils  ne  partirent  pas  podr  tout  cela  v' 
attendant  ceisx.qu'ifs  avoient  envoyés.] 
ea  Efpagné  pour  demander 'd  a. feceorëi) 
afin  ide  fe  readre.  abiblomeiit  MUnM  \ 
de  tout^t  Empire.         *   «^      i    'iî.j 

Cocte2  . n'eut  pas.  aHaire  aux.  feuls^- 
Mexicams.  Comme  il  étoitàMexIcoif 
ilaprit  qu'une  Flote  de  iS.Vaifleaoat,.; 
commandée  patt.Pajnfbikide  Ntvnmt^i 
avec  800.  Soldats,  qu&jV«lafquf$)eQr:> 
voyoit  pour  s'oppoferi  ia  conqu^i%'v 
écoit  unriTée  k  la  ^pte'  d'Ulûâ',  Si  qbe  : 
Narvaez  ^yant  mis  pié  à  terre ,  mar^ 
choit  avec  foQ:  Armée  droit  à  Zempoa- 
la*.  Il  alla  .â  fii  rencontre  avec  ia^plu^  ' 
grande   partie  de  -  fea  Soldats  »'  •  n*ea  ■* 

:\  '  ayanc . 
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ayant  h)flë  que  80.  à  Mexîqae,  pour 
garder  le  Roi ,   &  pour  pouvoir  tou- 
jours rentrer  dans  cette  Ville.  Il  battit 
Narvaez  ,  le  fit  prifonnier ,  reduific 
fon  Armée  à  fervir  fous  lui  ,  fe  ren* 
ditmaitréde  fa  Flote.   Mais  pendant 
cettp  expédition  ,  les  Mexicains  pri- 
rent les  arnieS'  pour  délivrer  leur  Roi  , 
&  reduifirent  a  de  grandes  extremitez 
les  Efpagnolsque  Cortez  avoit  laiflez 
àf  Mexico,  Cortez  marcha  au  plus  vite 
à  leur  fecoai^ ,  &  entra  dans  ta  Ville 
fans  oppofition  ,  ayant  arec  lui  mille 
BMtaffins  )  cent  Cavaliers  Efpagnols , 
&'det0c  niille'.  Indiens  »  que  ceux  de 
Tlatcnla  lur  avoient  donnez  en  pallànt. 
MaisJes    ^Mcx^caÎDS  n'abandonnèrent 
pasieurdei&in  pour  tout  cela  ;  ilshar- 
celevent  fi  fort  leurs^  Ennemis  ,  &  les 
réduttrent  à  de  fi  grandes  ex  trémstez, 
qu'enfin  Cortez  jugea  qu'il  n'y  avoir 
point  d'aotre  parti  à  prendre,  que  ce- 
lui de  la  retraite.  Il  déclara  fon  deflèin 
:  àr^4otezoma;  qui  croyant  que  cela  fa- 
ti^erpit  /on'  Peuple  ,  voulut  lui  apren- 
dfe:cette'boni)enouvelle.  Mais  auHea 
dei^outer  ils  le  traitèrent  de  lâche, 
èc  le  Uefferenti  de  plufieûrs  coups  de 
flèche  ^  6c  fur  tout  d'un  coup  de  pier- 
re qui  ofiènfant  le  cerveau ,  le  fit  tom- 
ber (ans  aucan  ièntimenw  II  ne  iriou* 
rut  pourtant  que  trois  joursâpr<^s ,.  plein; 
de  défefpoir  &  de  rage.  Les 
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'  Les  Mexicains  livrèrent  encore  pïa-* 
fieurs  attaqaesâffez  inutiles  ,  aux  Ef-t 
pagnols,  après  la  rtortdeledr  Rôi,&:: 
voyant  enfin  qu'ils  ne  pouvoient  pa« 
ks  vaincre  par  la  force,  ils  réfolurent 
de  les  faire  périr  par  la  famine.  Ils  en- 
trèrent pour  cet  effet  dans  des  négo** 
dations  de  paix  ;  pour  lesamufer,  & 
firent  cependant  occuper  exaâemenc 
tous  leS'paflàges ,  par  où  ils  pouvoient 
fc  rétirer.  Cortez  ayant  pénétré  dans 
leur  deflèin  ,  réiblut  de  fortir  ifacet* 
famment ,  ce  qu'il  exécuta  far  le  mU 
nuit  ,  â  travers  mille  diflicultez  qoé 
les  Indiens  loioppoférent,  après  avoir 
perâii  l'ofe.  E(pagt)ols,  46.  Chevaux; 
&  plus  de  mille  Tlafcalteqties,  outre 
la  perte  de  toute  l'artillerie,  qu'on  ftit 
obligé  de  jetter  dans  l'eau. 

Après  plufieurs  obftacles  ,  Cortez 
arriva  enfin  dans  la  Province  de  Tlafca- 
la  ,  où  il  reçut  aflcz  de  fecoars  pout 
former  la  réfôfutfon  de  retourner  à  Me^ 
xico.  ^  ♦ 

-  Deux  Vaiflèaux  abordez  huit  jours 
l'un  atprès  l'autre  a  la  rade  d'UIûa ,  que 
Vclàiques  envoyoit  à  Narvaez ,  le  mi- 
rent en  poflèffion  de  11.  folÂit»  &  de 
trois  Chevaux.  Un  autre  (ecoursf  plue 
Confiderable  arriva  encorfc  peu  de  tems 
après.  Trois  Vaiffeâu^^  d^ne  Flote 
^ue  commândoi«  Fm^Kott  4t  Aaar^i^ 
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/ijaî.tâchQit  de  s'établir  diicôté  de  Pa- 
jiuio,  &  qjUi;  avoitbon  dcGèin  d'ufur- 
pçr  iq^clque'  partie  du  Gouvernement 
die^OF.tez  ^  vinrt nt  ^bo4  deç  i  la  Côite  dô 
Vçr^-Çrv?  prefcjtt'^n  pêf»eitçaw,  ^ya^oç 
it44i{iîe!rife55  pat  ilatéûftaflcô  des  In-, 
difitd^.  Il3  aifQÎçn^  fur  I$ur  pQj^d  plus  de 
t4Q^Soldîat3^di«rfôpt  ç^e^a^^ix ,  &  une 
gljafl^e-  pr^vifuMi  d>rmes  &  de  mur. 
t)i]tioo5t  Çeu.'dç .^ejBS  apf es  ^ .  il  vkit  en- 
-cor^i  ai?/Vai{r(?a»  ^es.  Canaries.,  chargé 
à:^m\  qtt^Wré.çoHfidér^'lp  d'af^uebu- 
26?:,!  dç  pQwiie  ,  §c  d'ê^tçesR  qwf>i- 
tàofis  <}€  SûRrr/s,  av^ec  ums  <*ey%ux* 
On,4cl|çfc%tWfeOÇte>  ,§^1 1^  B^ftarfa 
pièîî^  a»  Çapitair.ç..S^  siu  MAici:eda 

f«;^i?,e.&pJda^<ip'Jk  ûyoi^t :4,v^  éux^ 

Coitez  fortifie  dç  toiaace&fecouw  rc-j 

ç»l  isPlitif!  tt^t^  fççt^  d'appftreiwïe,nîar- 

cbiifeïS  2y4e;M:gi|^*aveçfimÀwwe,  fQPr 

XàlRv/iqiî,,  !&;.^çp«^f  i>»4ce^  .^î^iMUîçri^'; 

outre  les  Troupes  des  Indiens  AIlicT^, 
émX  te  P^nJ^rAgmft*  A  fpr^^-foi  Ira^  ren- 

ititidivaftfcMfi?çi4U!5eltiS,d«  d4^Krc!^- 
jTOite  Ae^MUeSî  lo*!^  fon  îÇ<wwM»»ld^ 
fpfer.tsi  W6wst<îefftiiMrQnsj^PM«>G4«^ 
j-al'd^^i«^^!'4«<^*ô«».^3iii{M^iM^'  li 
4wifi{a  éffi*-^  :«iû!a4^s,^.très-fl|M 

'  -  cb3- 


lfji>    •  ^  -. 
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chemin,. &  après. la  prife  de  plufieurs 
Villcç,  il  mit  le  fi^  devant  la  Capitale, 
qui  ,0^  fe  rendit  qu'après  qjuatre-vints- 
trcize  jours  d'atu^ue ,  le  nouvel  Efn- 
peteup  (guiîL  ks  Mfewcaînç  aboient  elû» 
ayapjt  &é  gcis  par  Ie8,ï:fgaj3iiQls.CeTa  ar- 
riva le  ti.'Acmt  1:5 1>^  la  Viïl^  de  Me- 
xique étant  prife  ,*  lc>  Princes  Tributai- 
res de  ce  grand  Empire  foreét  les  pre- 
miers, à  venir  rendre,  leurs  bcmmagcs 
&  leurs  fpûmiflîons  à  Coitez.  Les  Ca- 
ciques vbifins  fuîyirent  cet  exemple  ; 
&  c*efl  aififi  queff  fwrma  en  feu  de  tems , 
dit  nôtre  Auteur.»^  cette  vSeMonar- 
"Aie. ,  î  qui  d  méfMi.  U  nm  de' Nouvelle 
Effag^e. 


A  ^ 


X. 


'J  Eytmd'.  Cfi  Y  L  O  N ,  of't  Kcmn^ 

ryckCoMdy;  ;  G^fent  ,  e»  mw^theu" 

river  da»  âyt  ie^ooren  ojadech  door  jR^ 

t^  K.  l}ï  O  ÎC  ,  -  SchçcPS'CaPUam  der 

En^de^   OoJl'Mifihe.    C(mp.4mie\ 

die  20.  Jiuren  lang  in  dit  Geweji  ge- 

vanfkluck  acngehouden.  geweeB  ,    en 

eyndlyck  'i  (elve  dfier  de  Vluzt  ontko^ 

.    fnenis,  Beklfende  eeneygentTyçke  Be- 

•  fckryvdng  yfm  van.  'tXaniifii/zp^ ,  t» 

'  fi^'fçhen'rakd^rlvwàétderen^  Bor 

_  lUie^^  Regejemg ,  Godsdiett^ ,  Zeef»y 
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KonfléHi^en  meenigertey  feldjàmâ  Ge-^ 
'  woonten.  '  Veftaeld  door  S.  de  Vries. 
Met  Koopere  Figurèn^  en  eennietm/e 
namvkeurige  Land-Kaert  van  Hgeheele 
Eyland  Ceyhn..  C'cft-à-dire.  iTefirip- 
'  tton  de  Vlfie  de  Ceyhn.  A  Utrcdit. 
Çhe2  Guillaume*  firoedeIct«    in  4. 

IL  y  a  plus  de  dix  ans  oue  ce  Xi« 
vre  a  été  imprimé  à  Londres  en  An- 
glois  ,*  mais  comme  on  n'en  a  point 
farlé  dans  cette  Bibliothèque,  &  qu'il 
cft  àflc?  corîeûx  ,  on  a  crû  tjQ'fl  ne  fe- 
iroîc  pas  lïôfà  de'  prorios  d'éh  donnée 
l'Extrait,  à  l'occafion  de  la  rerfton  fla- 
mande qui  vient  de  paroître.  L'Auteur 
ne  parle  point  fur  des  oui- dire,  &  ce 
n'eft  rien  moins  qu'une  Hidoire  des 
Sevarambes,  11  a  demeuré  dix-neuf  ans 
&  qudques  mois  dans  J'iiflede  Ceylon; 
51  l'a  paf courue  prefquè  toute  entière 
a  diverfes  fois  ,\8r  s^it  y  a  quelques 
lieux  où  il  Tie  (bit  pas  aile ,  Il  lésa  vus 
du  haut  de  quelques  montagnes  ,  ou 
s'en  eft  exaftement  informé  des  gens 
du  Pays.  C'efl:  ce  qu*il  nous  aprend 
lui-même  dans  k  I  ivre  IV.  de  fon 
Hidoire  ,  dans  lequel  il  nous  raconte 
la  hianieredont  il  fut  arrêté  dans  cette 
.  Iflc  avec  fon  Père  qui  étoît  Capitaine 
d'un  Vaifieaudela  Gompagnie<dcs  In- 
des 


des  d'ÂQglc^crre ,  &  «vec  phGcQts  anr 
tfica  Aogtbia .$.  comme  il.  a  vécu  peQ» 
dant  r^  oétentioD  »•  lesaccldâos  qui  lai 
font  arriver  9 .  &  la  manicre  donc  il 
s'eft  fauve., Toate  cette  Hiftoke  efl: 
.accompagpée  de  arconftances  remac- 
qaables  , .  ât  occupe  plus  du  tiers  de 
rOovr^e  ;  mais .  oo-  ne  s'y  arrêtera 
poi«t  ;  etaoc  perfu^dez  que  le  Ireâsuc., 
.prendra  plasae  pl^ifir  à  ce  qui  concerne 
rlflede  Ceylon. 

.'  I.  L£  premier  Livre  de  cit'iOuva- 
^  traite  du  Pays  ea  lui-même,  de  (à 
.fotilit^  ,  de  fes  fruits  ^  de  lès  Ani- 
.maoX)  &c. 

i;  yAuteor  ..ne  a^^rfête  point  à  la 

::defcripiion  des  C^tes,  qui  appartiens 

fitnt  pr^totemeot  au»  HoUandois.  Il 

iecontfVk^e.  dp  «aarquer  Us  princip^fs 

•Placer  qu'ils  y  poiTédent  /  la  inanierc 

'dont  ils  les  ont  prifes  aux  Portugais ,  & 

les  difiërens  qu'ils  ont  eus  depuis  avec 

le  Roi  de  C4mde  y  qui  a  defiendu  à  fes 

'Sujets  d'avoir  aucun  commerce  avec 

■eux.  Son^priadpal  deflèin^eft  de  nous 

.éooQ^r  la  defcription  da.iledàos  dés 

iTcrreç  ,  lefqneHes  (ont  pcéi^titement 

,  ibas  l'obéiflàoce  d'un  feul  Roj,  qu'on 

.apelle  Roi  df  Cmds.  Ces  Terres  oqc 

été  peu  connues  jufques-  ici  ,  &  les 

Holfandoismême»  quoiqu'ils  en  pof- 

.  iédc9t  ks  Cotes  y  n^Qjt9iCQt>guéces 

K  j  *  mieux 


D^eft  pas  fiirpnînâitot  rptf  is  qlM  tie  leurefl 
]pa5  permis  d'entrer  datt^le i^rf«  >  8t  que 
tOQS  ceuk  qui  ont  o(S  PefititpipeDdre  y 
ont  été  rerenas.  L' Aut^or  ndu»  en  don- 
ne QRe  Carte  qu'il  prétend  £tre  fort 
exaâe ,  &  dan$  laquetle  il  a  diftingoé 
•foij^eufement  tout  ce  ^ui  ^^ifXHtknt 
^o  Roi  de  Cat)de  ,  i*rfjsc  ce  qoe  les 
-^oIlandoi3  &-  les^  Mâlabareépeèédent 
le  long  des  Côtes. 

^  Le'Pà^rs  eft  divilë  en  grandes  &  pe- 
tites parties.  Lès  grandes  feotdes  cf- 
^ces  de  PfOjirkiots  ;  il  y^4i  a  13.  dont 
l'Auteur  nous  donne  les  vMùièy  &  to» 
'ÔM  1 2.  ÛIÛ9  norâ  iqtii  dépendait  '  des 
Hollandois.  Les  fHsftite^  parties  fooe 
conime  des  Comtes  ret)fcriï»ez  dans  ces 
'PfOtriôee^.  Comme  toutes  ces  parties 
^Ibnt  remplies  de  moiuagfies  ,  à  la  re- 
ier^e  de  (îx»  elles  ont  un  nom  général 
qu'elles  einj>rarjtei]t  de  là'  ;  c*eft  celui 
de  C^nde^ilda^  0'eA«à«dire  ^  fur  la 
hanieut  des  fti&fftagmef.U  n'yâqkiecinq 
priftdpaltss  ViVles  dwj^  tomes  cesPro- 
•  vincés  X*  Capitale  eft  celle  qœ  les 
•Eafopéen!^  ;  appellent  C^y  %  ^arce 
^ qu'elle  eftfituée  e^tredes  montagnes, 
qui  k  nomment  Cew^  eu  tangue  Cifh' 
tuléffe.  Elle  eft  fitaée  au  milieu  éé  l'ifle, 
îur  la  grande  rivière  de  MaveUmi»- 
Z^i  .qui-tràverfe  ppefquetoot  te  Pays 
•'  ^  c  -^  du 


dô  Sud  au  Nord.  Il  yà  ed  aatrefois  uh 
plas  ^rand  nombre  de  Villes  ;  mais  el- 
iesfont  rainées,  &  ilenrefte  Fort  peu 
de  vcftiges.  Les  Bourgs  &  les  Villages 
ne  font  pas  fort  confidérables  ,  puis 
que  les  plus  grands  ont  à  peine  cent 
matfbns.  Comme  les  Habitaos  aban- 
donnent fou  vent  ces  Villages ,  lors  que 
quelqbe  gr^mde  maladie  les  attaque  ^ 
&  qu'il  en  meurt  deux  ou  trois  Von  »• 
|>rès  l'autre  ;  on  en  trouvé  ptufiburs 
rurnez. 

Les  bois  dont  ce  Pays  eft  rempli  de 
même  que  de  itoontàgnes  ,  lui  ferveoC 
<omine  de  fortereflès  ,  &  féparent  les 
Comtez  les  uns  des  autres;  auflin'eft^U 
pas  permis  de  les  défricher.  La  {^lusbau- 
te  montagne  de  toute  Tlfk  eQ  celle  qdb 
les  Européens  appellent  Fico  iAdam. 
Elle  eft  raitêenpainde  fucrê>  &  il  y  a 
au  defllis  un  vèitige  ,  qui  femble  êtce 
Teoipreinte  d'un  pié  hutiiàin  ,  quoi 
qu'il  foit  une  fois  plus  grand.  Les  Peo- 
plet  de  ce  Pays  croveilt  que  jc'e&  le 
veftige  de  leur  DieujBiM^^iiy'lorsqQll 
monta  de  là  au  Ciel.: 

11  y  a  plnileurs  rfviérefi  a  Ceylont, 

Îiui  arrofent  cùuc  le  Pays  &  le  rendeot 
ertile.  La  plus  jgrande  fort  du  Picp 
d'Adam,  &  traverfàntune  bonnepar- 
cie  de  l'Ifle  y  ssi  fe  jeîtcr  dans  la  mer 
à  Treokiaiàlay  V  jditcôté.da  Nord.  El^. 
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le  eft'  large  de  la  portée  d'an  dard  » 
4:emplie  de  roches ,  &  innavigable  par 
cette  raifon»  &  à  caufc  des  Torrens 
;qoi  la  traverfcnt.  Il  y  a  beaucoup  de 
Crocodiles  vers  fon  embouchure  ;  mais 
on  n'en  trouve  point  ailleurs. 
> .  Les  Saifons  n'y  Font  pas  les  mêmes 
f>ar  tout.  QasLtïd  leventd'Oaeftfojfle, 
A  pleut  au  Couchant  de  Plfle ,  &  c'eft 
4etefDsde  labourer  la  Terre  >  pour  cet 
cndrioit^là  ;  mais  en  même  tems  ,  il 
fait  fort  chaud  &  fort  fec  du  côté  de 
i'Orient,  &c*eft  le^temsdela  moiflbn 
{)our  ce  quartier-là.  Il  en  eft  tout  aa 
contraire  »  quand  le  veut  d'Orient  foi»- 
ifle.  V         :    . 

•  «Ce  Payé  eft  fort  peuplé  dans  le  mi- 

4iett  de  l'Kle  ;  mais  il  Teft  beaucoup 

moins  vers  là  Men  Ileftauffi  fortfain^ 

«xcepté  du  côté.du  Nord ,  où  il  n Va 

pas  de  bonne  eau  ;  furtout  dans  les 

rgrandesféchereflè8,qui  y  durent qurf- 

-^uefbii  plufieurs  années  de  fuite. 

ri  2^  Il  y  a  diverfes   fortes  de  grains. 

ILâiplus' commune  &  la  principal  eft  le 

ris,  dont  il  y  a  de  cinq  efpéces  diffé- 

.nrates  ,  qur'iè  diftinguent  par  le  plus 

jOU'le  moins  de  tems  qu'il  leur  faut  pour 

^parvenir  à  une  parfaite  maturité.     On 

y  trouveaufli  tous  les  fruits,  qui  croif- 

fenrdans  les  Indes.  Le  Beul  eft  le 

priràripal  &  le  plus  eftimé.  Leu  arbres 

'-»  {•     i  qui 


qiA  lèporeené^decroifl^ot'^'aaMidi  âsl 

an  Coneham  de  riflfr'  Ilsnaiflènttiatu-i 

it^meaC' de^noix  de  fieteU  quitom-' 

bcot  à  teittt  ,  quand  .dles  font  jnureâi» 

H»  ibQt  fort  baatB^ftpfèrcdrâit^tcft 'fie 

ptedulftnt  drAoâiiMmit  fpt^uae.fcMa 

ràbnéeJ)Lcb»[feuines  ibkit^eraupdessda 

Cioq  CRiifiKpIés,  &:  Tcflèmâoit  fisrt  jb 

celles  de  rArbre  qoiprodait  ieCoeos^ 

Le»  HabHaDB  fe  ièrvetit  da  frait  de  Bè^ 

tel  en  place  de  -monnôye ,  qu'ils  n^ôot 

point,  &  en.  vont  trafiquer  fur  les.  Cô'* 

tes;  de-'  Goronah^ly  dfob  ibapoftent 

les  chofe^jqut'lètirinanqiientj  ^kiié  lé 

tems  '  '  que>  l' Abteér  artvyli^  dana^PIfle  « 

en  endoniiDit.vIntMriillê  poW  iin  ^u; 

Il  7  a  on  autre  fruit  .qu'on  notntne  Jom^ 

io  y  qui  a^le  goftt  d'une  pomnoe  ,  efli 

plein  de  fuc ,  &  ioTt  agréable  â  la  vuâ; 

On  trouvé  encore  dant  ce  ihiys^  leCo- 

cx>8^  des  Gitroomèrs V  &  .des  Qcaûgert 

dediverfofortetw  î  ,   •  :  ,i 

'  .  Oitveteo^ce&arbreafrwders  ^  VAvt» 

teur  nons'parle- Je  trois  autres  ibVtéfe  j 

qui  font  tort  eftiinées,  «La  prèmiiére 

t'appelle  Tal^tr,'  &eft recommandât 

ble  àcaufede  fesfettîHesv  Cècnrbre^dd 

fort^haut  &  fbrjc  droit.  Lèsîfeûlilleien 

fent.fi  grande»,  qu^u ne  feoié  feûtârf^ 

fee'poar  totivcifl'*quiiMEe  ouv!l|nr'Jhofo^ 

meà  ^'.  &>lesr.défttdt«*  dttotre.  la  :^li^yet 

•Iba<^gBiat.i«a.ât.ycàidcit  ,<;2SAiSi^^^ 
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foht  (ekhestlloibm  foc tdoresi  âr  te: 
même  tems  fort  legéfèft^i&.iactlei  a; 
porter  f  fesDuvaitc  &ra]er!^eift  foiiie 
(t'éventârl  On  âr'ieb  ftr t  daati  ks  ira]f»«-: 
gos  pour  Ëribe  d}s^leot0al,:li^.  pfMH*  fe 

Dfae  oèoradoîtdaitniïqvek  dcsiMéie: 
antiéè  oriiii  vsé^;  {nttlîs.Uteo  pitricatoits 
en  fi  j{mi4te:c(09iTtiîiié  >  iqki'ii' Ifeft^Uti  fe 
dédommager  der  tom^s  îes^aaiétt  ivé^ 
cédèntes  »  i&  ço'im  feol  jfKeot  en  aoû<» 
ner  affsZy  pour  rem^ir^tcMit  ttn  P«y8« 
Cefnn|te(b  delà  gfoiSimr^'iiDecefcifey 
&  il  nt  fort  c{ire!de:fétni9»ce  pour  eni 
peévigaer  J'eTpéce-L» fleur  quile  préf 
cède  eft  d'ooeddioif  fiftirte  &  fi  de-^ 
Âigrédale,.  que  les  Hâbftan&  font  obU? 
s^  d'abatre  ceiix  qm  tidnc  près  de 
ieors  màifUns»  > 

La  féconde  fiorte  iA' Arbre  fb  nomme 
Ketpmk  y  A  rtonxf  un  focrqui  ti^ilft  pas  pies 
fort  que  de  Peau  y  maâsijoleâi  doux  & 
agréable;  Oin.  en  ttfr  de,  eb&q  oe*  :arbre 
jufqu'à  1 6.  pietés  par  jotiir.  On  enfadit 
ane  efpéce  de  .Sucré,  qui  eft  naturel 
lement  gris  »  mais  qpe  Ich  Habitans  orit 
le  ftcret  de  rendre  bit  blanc. 

La  troifiénie  farta  \  ce  (ont  les'ar^ 
bres  de  Canelle,  qahcroifiènc  dans,  lés 
bois  en  grande  ^ûamité^&  fans  euhu^ 
re  ;  &  particulieFeQicnt  an  Coucbaoc 
de  la  grarn^  &i»rére.'Ce8'4irfarcs  poi- 
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daifent  an  certaihfrlil^  Tansîni^e^r  ;  x^ 
étant  ctiitdans  l'eââ  refidtine  erpé'tt 
d'faotie  Mafttbe'  ccwinèdelâ^raiflèi 
dontXMi  fe  fcrfpdiir  fe  ftoi5#rle§riïem»- 

On  eo:t)ràte^  «rfS  dan»  »**#  tertpee ,  *« 
l'on  en  fait  des  cbsoâdtes ,  .!<]fiil  rte'ibht 
zmpkfsfA^  fpifi  ViïfMgçf  de  I*  éouK 

^  Il t'f  â point defcfons,  de toopd { 
àe  Ciie^aux  ,  d'Anei  , .  i»l  dt  Btë^H 
àms  ioptt  Vlfié\  tbaiHcftij  trotnt  Ifel 
fioenfi^,  dès  06«e»  ^  Jes  Pourceau*  » 
ëes  Gbévré^ ,  dé$  Ceffo ,  cf é$  Lièvres  \ 
des  Civréicis,  dè$^ Singeai  àè^  T)gtt$v 
des  Ours ,  des  Eléplmnrs,  &  pAuHèîirè 
antres  bétés  fauvagés.  Parmi  }C9  Cèrîs^ 

il  y  en  a  d'âttfltgi^andsgôedes-BuflêSv 
&  d'anfii  petits  que  des  Lièvres.  Pdr mf 
les  Eléphants  ,  il  n'y  à  f^e  las  tùSM 
qoï  a^ent  des  deftés.'  il 

Entre  les  diflfërentes  (birès'de  Sea^ 
pcnrdont l'Aortebr nousparte ,  il y^ en 
a:  plufienrs  qui  ne  font  point  venIrAeu W; 
Tel  eft  celui  qoelesCiiDgQiayes  àppet^^ 
lent  Pimberahy,  qui' «ft' de  là  groffeui^ 
d'un  hômtne ,  &  lobg  k  propôrrion»' 
11  fe  nourrit  de  ttrft,  6c  d'âufi^es  bê- 
tes de  cette  nature ,  fof  lef^uelhfs  »!  fe 
jette  lor;  qi/i)ls  .p^fl^bt  d^ns*  iM  I1eu3^ 
où  il  fe  tier  t ,  &  les  perce  avéé  un  aï-* 
goiHbnqti'ri'a^'è'lbiqiutae.  Hy  et?  a  de 
deuKiQcna*  fortes  qui'  f()itt  vémmcfi»  ,• 
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iQçiqui&biiltOèntri  fort,  qqe  lors  qa'îTs 
ie  rencontrent  »  iU  ne  nianquent  jamais 
d^ fe  batre,  &  ne  fe  quittent  point , 
jqa'il  n*y  en  ait.iin  d«:ifiorc<  '■  L'un  eft 
IfC^qg  de  cinq  ou  fix  pies  »  &  de  cooleiir 
.irertç  ;  &  l'aoïçre  d'environ  quatre  pies , 
€(.de  couleur.j«ioàtr«* 

4.  Pour  les  autres  pto^uâîoBS  de 
cette  Ifle,  l'Auteur  nous  aprend  qu'on 
y  trouve  des.  pierres  précieufcs  »  com- 
inaedes  Rubis  &  des  Saphirs  ;  du  fer» 
du  C%\U\  y  &  du  boi^  d'£béne  eà 
fju/M^tité.  IlyaaufSda;mu6:,  dupoi* 
yre  i  do  i^lpétce  ^  de  l -y voire  ,  &  du 
coton  en  abondance  >  dont  Jes  Habl- 
tans  font  de  la  toile  ,  qu'ils  vendent 
fur  tout,  à  ceux  qui  detneurent  fur  les 
montagnes.  Mats  leur  principale  mar- 
ebandile  çft  la  canelle. 

II.  LE  fécond  Livre  de  cet  Oavr^i^ 
ge  parle  du  B^oi  de^  Cande  &  de  fon 
Qouvcr Dément.  1.  Il  y  âvoit  antre* 
fois  daps  cette  Ifle  neuf  Royaumes  2ou« 
vernez  par  autant  de  Rois;  mais  il  n'y 
a  maintenant  qu'un  Roi  à  qui  tout  le 
dedans  du  Pays  obéît  9  &  qui  s'appelle 
RajarSinga.  Il  a  voit  plus  de  70.  ans 
lors  que  l'Auteur  écrivoit.  Il  en  fait 
l'hiftoire  tout  au  long ,  fiir  laquelle  on 
ce  s'arrêtera  point. 

'  2..  On  rem!  au  Roi  des  honneurs  fem- 
blalides  à  ceux  qu'on  rend  aux  I2ieux , 


&  Hifim^'JèPAttnée  1691.    2%^ 

&  qaand  fes  fojets  loi  parlent,  ik  loi 
donnent  de  h  Divinité  dans  les  titres 
dont  ils  (è  fervent  poardéfignerfa  per«* 
fonne;  &  quand  ils  parlent  d^eax-mé-* 
mes  ,  ils  ne  le  donnent  point  dViatfe 
qQBlitéi  qae  œUe  de  membre  deehiemt 
&  pour  daigner  leurs  enfuis  ils  les  a^ 
pelient  à^Jemtescbiem. 

3.  La  manière  dont  Raja^Sh^^agoo'^ 
▼erne  (on  Royaameeft  toat-à-&tdef^ 
potlque*  Ses  Sujets  font  de  véritables 
efdaves,  delà  vie  &dii  bien  defooeb 
jldifpofe  cotninebon  loîfemble.  Il  les 
occupe  inceflanaraent  à  divers  Ouvra-» 

Se&,  de  peur  qalls  n'ayent  le  loifirdc 
lire  réflexion  far  leur  fervitude ,  •& 
qu^ils  nepenfent  à  fe  foûlever.  Ilgoo- 
veme  fes  Provinces  par  des  Omciers 
qu'il  y  envoyé  ,  qui  n^ont  pas  la  pert 
miflBon  de  faire  mourir  perionne,  cela 
fiVipartenanr  qu'au  Roi  feu(.  En  ydon*' 
fiant  ces  emplois  »  il  ne  regarde  pas 
tant  à  la  capacité  de  ceux  aufqueb  il 
les  donne ,  qu'à  leur  nobleflè  »  &  c'eft 
ordinairement  bien  moins  pour  les  gra« 
tifier,  que  pour  fe  défaire  d'eux. 

III.  L'AUTEUR  parle  dans  le 
troifiéme  Livre  des  Habitansde  Cef» 
lon,  de  leur  Religion ,  de^  leurs  mœurs, 
de  leurs  coutumes  ,  &e.  i.  Outre  les 
HoUandois  ,  qui  poflëdent  la  quatriè- 
me partie  de  Plfle^  ilya  lesMalabfueil» 
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QQ^  vivent  dam  an  «ittàrtier  du  cotéda 
Nord,  foas  un  Prince  particulier,  qui 
paye  Ctibuc  aa  Roiée  Caadè.  Il  y  a  oaffi 
de^More^,  q«ft  tt' y  fout  que  camme 
éOr^Qgers  fam  f  pcmèder  des  terres.  €>a 
tro»^  auf&fKM»  \és  périt»  ëerHàbitsms 
sgsêWdêMdMnres»  deMôrès^  &:dè 
certains  Nègres  v  q>^  Àmbiènt  êtcQ 
Garii|<^M|«es  'Romans  t  par  les -croix 
^V^ifs  pbftevt  .  &  les  chApeteés  donc 
kytkfcfvené,  Phkfietirâ  â'entt' eux  font 

.,  L' AutHtr  entreprend  fur  ûnrt   dé 
novs  pkx\et  dé  ceux  qnnVni  appelle  C/sy* 
Ètlity^sii  tfak  (ont  ic$  Habôcam  naturels 
a  Pa^y.  Gn  neiirlt  rfien  d'afluré  tou- 
chant leur  origine;  mais  on  dit  qu*an 
fils  du  Roi  deTa-Chtne  ayant  été  bannr 
par  foh  PérCt  à  lâfellieiration  dé  fes 
Peuples  ,  qt»,  à.caiif&<feAr  cruauté* 
cra%i3o!ent .  de  l^âvofr  'Uir  jour  potkjt 
Roi  ,  vint:  dams;  cette  Me  avçc  quel-* 
quds^  Chinois  qui  i^âôient  attdc&ez  à 
faDerfonné*  &quec'c&  delàqnefont 
'defcendus  ces  peuples.  Nôtie  Auteur 
ne  croit  point  ce  fcntîment  vrai-feni* 
ilaWe',  ^arce  ijù'il  n'y  a  aucune  con- 
4bf  rfiitf  entre  tes'Chihois  filles-  Gthgu* 
layes,  ni jddns- leurs  niaVilércadevivrei 
:bJ  dans  leur  Langage.    Il  croit  p)ât6t 
*qii'ik  vieénent  dés  Mdisbares.^;  qui  Mat 
.kr  ptupÈ*  iek  plwVpifinà^  dé  cette  iflc  j 
-  ^  \    *  quoi 
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quoi  qb'â  oc'tircfurc  polcn  de  '•  Nfttioa  v 
qui  ait  plus  de  rappoit  avec  }es  CingQ^ 
kijes ,  que  l'Européenne*  11  y  en  a  qui 
fonteÉiCaérementlSaiiVa&ès»/  La')i^rotirK 
ee  de  Hmxrn  ^  qui  ^eft  :^prerqi:^  loate 
eouverte  de  bois  y  eft:  pteiee  dmxÈ»  ibri 
CeBjdeigeMi:Hqfa'6ifi  ^^fH^y  t^ad^bii 
Ks  îft'bist  tniHMilbe^V  m  f  ilbîgev^  11^ 
deiyemèpt  fats  dte  atb^  «iprès  de 
qablfoe  rcf  iére.  Il»  né  pfbfttent  poincde 
Tîgaes't  &  neTi^etit  qae  de  lewr  cbaifev 
de  mkl  Se  de  fraies  :  iboftt  le  «lâme 
kmgâge .  &.  la .  même  i^éligidn  ,:  que 
les  autres  Cingulaycs.  Avant  le  résntf 
de  D^aja-Singa  ils  imcdfpnt&doitét  fort 
fe  o4;ûce  ,  le  fai&Bt  dmtoer  aux  Paf^ 
ÊHI6  tdutcc  qix'ils  vouk)4ei)t;  floaJs  ce 
RDI  a  re]^ii)né  lelirs  courfeir,  en  en  fai-. 
fine  mourir  plufieors. 
;:  1,  Encre  le»  Dngtflayesfrârics^,'  ceût 

2tiî  demeurent  Tuf  les  mMtdg^s  font 
3f  es  différenâ  de  ceux  qui  bm^iPeï^t  le 
platipays;  Ces  derniers  fo^t  oâieieux  > 
fiîicéi^es,  bons  amis, ^^6NAto»S  ôr  dffa^ 
blés  envers  les  Etrangers  )  raacH^  il  if^^eH 
eà-pas^^de  même  des.  autres;  quoi  qu'à 
Vextétie^if  ils  fembîent  plus  civite  & 
pitftcbartoi).  La^meilitrore  q4iaiitéde$ 
CJlogifk^dS'  eft  de<  ne  point  dérbber; 
maji» ifW -hoâc  pbii«: de- -honte  de  men:- 
ilvv  *ï*^  *3  «ampier  à  lear  parole:  Ih 
âut  fosclpttf^eM'  l' âc'ûtt  ftf  là^iaiit 
;^  an 


^a  traWiil  ;  atr'aprèfîfaiOD'^deâr  dolaisv 
&  quand  h  ncocffitéliss'preflè» 
'  f .  Il  y  9  'divers.  â«tS'  parmi  ces,  pctH 
fies  ^  qui  neibot  réglnrnhpar  les  riM 
«hcfics:,  nbpar:les  cffiiikplolr»'  mais-feo^ 
Icflieiic  i»r  :1a  fttf0in)9&  ;.de  ibrte  iqoe 
de.ginara,tiôli  da  généntieir  âk.fcBie 
tc^jQUf  s:leâ«  iDÊmça  ^  car  ceux  qui  fontf 
dVinccrtatniét«ty  m  fe  smricDt  jamai» 
arec  d'autres  qui  foient.de  moindre 
condition.  Ils- ne, paflent  point  aa/& 
d'uo  roétier  à  un  autre;  &  les  cnfaos» 
apreni^ent  tp^oursieclui  i^e-  lears  Pé« 

:  4.  Pour  ce  c|oi:râgatde  la  Religion  ^ 
U  principal  de  kuos  Dieux  eft  celui 
m'ils^  appellent  d'un  nom  i|ui  ûgnife 
U  Crtateur  du  Ciel  is'-  de  U  Terr^  Ib 
lui  attribuent  la  conduite  &  le  gouvoM 
fiement  du  Monde  ;  mais  ils  croyent 
i^u^'il  envoyé  fur-Ja  Tetre  d'autre» 
DicuK,  qui  ]Oac  foin  et  iairc  caécatei» 
/V  volonté,  CeSr.Oieox  font  les  Ames 
4îcs  perfomM^svartueufes^,  qui  ont  vêt 
cti  kfbas  ^  tout  de  ntèice  que  les  Àmea 
des  méchans  font  des*  Diables*,  qui  leur 
font  tous  1«  maux  aufqueis  iblont  fii'^ 
:i<ts.  Ilaofit  eocioreun AUtregrand  Dieu 
qu'ils  appellent  Budtiom'^  & -à  qui  ill 
^tribubntk  Calut  des  Âmes.  t'Auteiie 
croit*  qu'ils. regaird^t  enc»féJà. Soleil 

&  la.i.uoç  comwc  d^  Diiâqitn^  par*^ 

ce 
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ce  qu'ils  lear  donnent  des  titres,  qa'ib 
ne  donnent  point  aux  autres  Aftres. 

Leurs  Temples  font  en  fi  grand  nom* 
bre  9  qu'on  ne  Auroitprefque  les  com- 
pter. Ils  font  bâtis  de  pierres  fur  lef* 
quelles  i^  Y  a  diverfes  figures  ,  dont  la 
gravure  eft  il  ancienne  >  que  l'Âoteur 
n'a  pu  aprendre  des  Habitans  par  qui 
elle  avoir  été  faite  nienqueltems.  Les 
Idoles  qu'on  y  voit  font  d'argent,  de 
cuivre  ,  &  d'autre  ni^taK  m  diiêat 
qu'ils  ne  les  regardent  pas  comme  leuj^s 
Dieux ,  mais  feulement  comme  les  ima* 

âes  des  Dieux,  qui  forvent  à  les  répré* 
^nter  à  leQrefprit.  Il  y  a  de  certaines 
fbtiiHures.  parmi  eux  ,  fort  fembl^*- 
hles  â  celles  dont  il  eft  parlé  dans  la  loi 
de  Moyfe^ 

Il  va  trois  fortes  de  Prêtres^  quîré"- 
jpondent  aux  trois  fortes  de  Dieust  de» 
Cingulayes.  Lapremiére&lapluscon-^ 
fiderable  eft  celle  des  Tirinanxes  ,  qui 
font  attachez  au  fervice  du  DieuB»^- 
iom*  Leur  habits  font  d'une  efpéce  ton- 
te particulière»  Ils  vont  nud  tête  ,  i- 
vec  un  éventail,  (èmblableâ  un  écrâin 
à  la  main  Ils  ont  dans  lu  Ville  de  Dï- 
^//^uneefpéce  de  Couvent,  où  ils  de- 
meurent &  où  ils  font  kurs  Afîèmblées» 
pour  l'exercice  de  leur  Charge.  Ils 
ne  reçoivent  dans  leur  Corps ,  qiie 
ceux  qui  font  <}ela  pTus  noble  origine, 
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Se  qui.  ont  une  bonne  éducation.  Maà 
tous.  Q^t  qui  font  dans  ce  Corps  ne 
So^  pas  poi^  cela  Tirinanxes  :  il  n'y 
^n  a  q^e  crois  oq  quatre  qui  portent  cet- 
te qualité  y  les  autres  s'appellent  Go»- 
ni.  lUeureft  deflfcndu  de  faire  le  moin- 
dre trairait  de  leurs  mains  ,  de  fe  n^a- 
•rier ,  &  même  d'arbir  aucun  commer- 
;Ce  ayecksfemmeSi  Htnè  j>euvent  fài- 
'tt  qft'unfepiirpariOur;  mafsil  teurcft 
Mïtni&dfî  di«f^r}e  imitin&  I^  foirdu 
rnrtttt  OIS  dm  Hs  ^  &  de  boire  de  rcâu  ; 
«car  ils  o'ofeot  (ê  fervârdèvin;  &  qcfdi 
-ijn'Hs  fiia^gent  de  toutes  tes  viandes 
^qai  font  ^rmifes  aux  autres  ,  ils  ne 
peavet^t  tuer  aucune  bête ,  ni  hiême 
!  donner  ordre  qu'on  en  taê*    Il  leureft 

Ï»ermis  de  quitter  leur  Ordre»  s'ils  veth 
entft  marier.  Lors  qu'ils  le  font  »  ils 
iettent  lear  habit  dans  la  rivière  »  &  k 
.lavent  la  tête  &  le  Corps»  après  quoi 
ils  font  laïques. 

Quand  un   Gingtilaye  (bubâite  d'à- 
.voir  un  Tirin^fc  pour  ta  bohfbhtion  & 
-le  falut  de  fon  ame  i  il  y  eft  condutc  en 
portipeé  &  le  nfkalade  lui  fait  des  pré* 
^kits^  feloh  fon  pouvoir.   Tout  l'Office 
-du  Prêtre  dans  cette  occafion,  c'eftde 
cbânter  pendant  la  huit  dans  un  livre 
.fait  de  feCiilIes  de  Talipot,  de  ccrtai- 
^fies  cbofes  qu'on  appelle  Botma  ,   qui 
regardent  la  Réiigido»  &  à  les  expli- 
quer, 


un  flilt ,  qoé  le  Pc^e  A'^^Metid  pic^til. 
Làfiwr\A&ihite  dt  Prêer««  s'apfM^U 
le  Kmkhs,  qôi  fo))ten)p)^]^âu  fer- 
Yîee  OÉs  autres  Divux.  Leurs  faaUtB 
Ti'otit  lien  de  difi^àtdeceMiMei^ni^ 
Ifmo  ;  mais  il«  eii  <rbat)ge!^t  ]ots  qu^ite 
font  le  fefVk^.  li  confifteà  préfentcir 
àdx  Idoléè)e«  dlïotîd^s,  qutte  iieiiple 

-â  Ws  reporter  dehors  â^pfrès  }<fi  y  J^yok 

)«flKc5  quelque  eem» ,  afin  q^^Jteifi^ 

i^iteurs  du  Temple  iHftiàDgvnt,  i;>etiei(- 

*frâu4ei  font  ^omMfifes  de  toutes  fertei 

de  metd  >  excepté  là  viànde^  Ces  Prèiite 

peuvent  tfavâHIer ,  <:on)nie  le  Peuple. 

•  '  La  troÂfiéiiie  forte  dl:  des  JudJrfis 

x>û  de^Ptidtres  deiEfprM&detAtoin» 

ib  n'ont  )M>iât  de  rêvent»  wmmtim 

-autres .    Il  eft  pei'mfiB  â  tour  le  œoodte 

d*eott«r  dans  cette  forte  de  Prétiift. 

-Quand  quelcun  a  aflèz  de  dévotion 

f>our  cela  i  il  bfttM;  Qtf>e  petite  Chupel- 
e,  qu'il  Qtt^  deftt  urmes&dediver^ 
fed  pdtxnteê^  fit  il 'S'en  fiait  le  Prâtré. 
Le^  jOUrtfordluaim  dêiîfecre&au  col* 
•te  de  leufs  Dieuk^  fMt  le 'iAeCredi  ir^ 
le  faniedi.  Ils  9*ai&tûblent  particolié- 
remeftt  Ibrs  qu'ilt  font  malades  ,  pour 
demander  tear  goérifon.  Ils  font  dj* 
verfeâ  cérémonie9  que  l'Autear  rapor* 
te  \  ^e  même  q\àt  cellds  dont  -iWié 

fer- 


fervent  pour  honorer  les  Am^  des  taé- 
ehans  »  queces  Peuples  .ciraigpent  beau- 
coup.    AuflTi  die  ii  qu'il  a  vu.  plaûeurs 
perionnes-qnienétoieotpoflèdées.  Ce» 
.peuples  ont  diverfes  fêtes  »  &  il  y  en  a 
âeuxfurtout,  quife  célèbrent  à  Thon- 
near  des    Dieux  qui  pnt  le  gouver^;ier 
loent  des  chofes  apartenaot  ^  la  vie. 
Les  autres  font  pour,  le  Dieu  Buddou> 
Tout  cela  ne  -conclut  pas  ,  que  Jes 
'.Cingulayes  foieot  fort  réligjepx.    Bien 
Join  de  là  «  ils  di(ènt  fouvent  des  in- 
*)uresà  leurs  Dieux,  lors  qu'ils  n'en  re- 
çoivent pas  le  fecoors  qu'ils  en  acten- 
dolent  «  après  leur  avoir  donné  qqel- 

3ues  préfens ,  &  Jeur  en  avoir  promis 
e  plus  grands  ,  s'ils  étoipot  exaqcez. 
.Le  Roieftencore  moins  de voc  i  qu*ai^ 
^n.defes  fujets  t  auffi  »'ii^->i  japiais 
fferféçuté  les  Chrêtiena*  qtii    demeor- 
f oient  dans  fon  Royaume  >  déclarant 
même  qu'il  regardoit  leur  Dieu»  com* 
.(ne  plus  grand  que  ceux  de  fon  Pays. 
.     Cca.Peupi^  crdyent  une  réfoncft  ion, 
.l'iiçmoctaiité  de  rame  ,  &  une  vie  à 
•Venir ,  &  c'eft  fur  ce  principe  qu'ils 
honorent  leurs  Ancêtres.  Ils  aametteot 
-une  efpécerdeprédedination,  ce  quia 
•donné  lieu  à  ce  proverbe  parnai  eux.: 
•  Cela  eji  écrit  fur  lui  y  ou  fur  fa  tête.  . 
.     4.:  Sans  nous  arrêter  à  la  maniéœ 
udout  les    Qûigujayef  viveoc  dups  leur 
-.4  par» 


particoHer ,  &:  qise  T Auteur  diicric  forti 
exââement ,  nous  cUroDs  feulement  » 
que  la  coûtatne  qu'ils  ont  de  permette 
que  leurs  £nfansy  dès  qu'ils  commen- 
cent à  être  grands  9  aillent  cc^cher 
chez  leur f  Yoiiirïs»  eftcaure<}aelafQr-r 
âication  :e(b  il  commune .  parmi  eux  ». 

S'il  n'y  a  point  de  femme  ,  qui  ue 
[t  coupable  de  ce  crime;  d'autant 
plus  qu'clliès  ont  des  Tcmédes;,  pour 
^'empêcher  de  devenir  groffes.  Les  Fil- 
les étant  aîofiaccoûtuméesàla  débau«' 
che  ,  il  ne  faut  pas  a^étonner  ii  elles 
vivent  de  inémè  lors  qu'elles  (bnt  ma- 
riées ••  mrigré  la  loi  qui  permet  au  Ma^ 
H  )  de  tuer  l'Amant  &  rAmante ,  s'il 
les  fur'prend  enfemble.  Us  font  d'ail- 
leurs (i  peu  jaloux»  qu'ils  prêtent  faci- 
lement leurs  femmes  à  leurs  amis  ,  ott 
aux  autres  perfonnes  de  confidération  « 
qui  les  viennent  voir.  Tout  cela  fait 
qur'on  n'apporte  pas  beaucoup  de  façoq 
pour  les  mariages.  Il  n'y  a  point  d'homr 
me  ,  de  quelque  condition  quMl  foit  » 
qui  ait  plus  d'une  femme  ;  mais  une 
•femme ,  a  fouvent  les  deux  frères  pour 
maris ,  &  alors  les  enfans  qui  naiflènt 
de  ces  mariages  donnent  à  tous  les  deux 
la  qualité  de  Père. 

'  Ils  coofultent  ordinairement  les  Ar 
firologues  pour  favoir  fi  leurs  enfans 
font  002.  £9U9  une  mêcbantç  <  ou  fou^ 

'une 
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iln«  bonne  Piiiieée  ;  &  ils  fpM  tomxxt 
pour  l'ordintîre  ceax  qai  ne  font  pa9 
fle2  (bat  ;  une:  finrorable  conAcUatlûn  » 
dllâat  qor'jisiie  veoleot  pa»  nourrir  un 
DtabtedaiM  bars  maifbns.  Quelque» 
fois:  ils- H^ï  idoonent  àdfaoftres  qêrlc» 
ad4»poeoo,f  qroyant  qve  ceélvnjMOieni 

Mais  iU^nç  tniiiont  pas.atiiB  Ietts»pre« 
ililerd  oev  ;''^À  ce  n'eft  ordsnaii«fneDt 
que  lors  ooe  teois  fafluUèeigcoffiflènt 
m>p ,  ;qtt'iis«^a^ife»tde  cette  eritaoté, 
^u'àticane  toi  ne  puait. 
-'5;  fis  ti^DM  ^ine:  de 'kâ%  écrites  ; 
h  voItMléi  da  Praooe  leôc  fiâm  de  réglé 
^Kmr  fi»  i^mAàxJOL.  '  Il  ^ai  pourtant  de 
certainUss.  vieillesuroâtaiitts.,.i|ii:'ilfl  ot>^ 
f^vitvK  compié  dfM.  Loôc.  Aififi  leurs 
biens  îimiieabies  paAeeti  par  fiicceT* 
fion*  de  père  ^afils.  Les  Aioez  y  ont 
bontle  pane  y^  quoi  que  les  Bâresbuifr 
fe4)«  les'panagisr  ent^-e  leqra  Enhiiis. 
Oo  ti  -Vaine  s^ifiipare  de  tout  ^  il  eft 
obîigéde  nottmriaiinére:,&iei9ile  de 
fa  feniltte.  Qoaiidxjttelcun  emprunte  da 

{rraicrpour  wbfifier',  il  eit  obligé,  dans 
e  tèmsdelainioiffiHi.d^en  rendri&  pour 
une-  meTore^  uneinâbf:e&  dein  ic  ;  & 
fi  la  debte  dure  deux»  ^ns-^.  elio  aog-i 
inentlj  dtar daubiez  >  aprés/^jÉoi-i'idlbre 
ceflb^  Le  Cmancier  !peuc  v  pour  fif  fai^ 
re  pay«r,.ii;  faifir  dubien-defittiDe? 

bi- 
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bttear  y  fiç  le  faire  efcUve  >  s*il  n'^ 
rien.  ï 

Ih  feieçventd'anplâiiraotQxpédieDt; 
pour  fe  £aire  pa[y.«r  leurs  decces.  lia: 
s'en  voot  chez  l^oc  litébiteuf:  avec  d^a 
feiiijttes  d'une  plapt;^  ^piiBtQufï^  i^  il(^ 
le  œeoacest  »  qsie  slil  ^  les  p^jte  /pat» 
iocoûcioeiit»  il$jQi^i)geronticQsfçîltjiics.: 
C^tce  nien»:eaUdriiie^iietiietQefÂ.Jeiï>é*' 
biteur  ,  que  sji  09  pç^iiî  payer  aotce* 
Qieoii,  i(  vMd  ^kao'^  ies  onfans;- 
paf^.^  fi  le  Cheia{)C(iiei:  mangeoie  de 
cts  feuilka  ,  op:  r<egjai:d£foit  Te  Débir. 
tsuc  comme  CQtipai^^  ^^  ft  ntiprii ,  & 

il  £aadr0ti;^tt'iliTadKt4tfiitiû^pûurde 
Vatgent.  >s  dàutç  p0i}rfâ|nt}  v  «w  fi 
ceux  qui  doivent  ,  s'opiniâcii^nt;  à  ne 
vouloir  ^^  payée  v  il  y  ^aît)  beaucaup 
de  ceu3i  k  qui  il.eft  dû  ,  qui  Qiet<3er.c 
ea  ufa^e  \x^.  tel  nipyien  do  fe  faice  piH 
ycr;  £w3^.th*eft  qvioIefcCiqgtiteyeiibifint 
autceineiiC  uiUqfiOrtout  te  i;eâ«.idffs 
Hcttnmii^  1^0^  qu'une  fetOQi^  feféf 
fiara  d&ioiï:  n^ri  fant  iontconfeote^ 
«ent , .  il  n'dl  permis  4  ^pcr^fonne  de 
répouftnV  qi  moins' qsae.  Ifijutaci  n'eâ 
ait- pria  une  autfie.:  .        > 

.  7.  LaJtangqe ^és  Gji)giilaf«€  .Içur: eft 
tour-à-fait  particulière.  Il  y  a  hiea 
iqùdqiîes.  niotii;.  qv)i  foinc'iCoinaiilns.en- 
tr'^usî  &  les  M^abares^  mais  ils  font 
en  fi  petit  nombre  >  qu'ils  ne  fe  peqf 

vent 
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Tent  eoteodre  les  ans  les  autres.  Nô« 
tre  Auteur  dit  que  cette  langue  eft  fort 
riche  &  fort  nette.  Il  7  a  lept  diffé- 
reos  mots  pour  exprimer  le  nom  de  ^/. 
Il  n'y  a  point  de  difTérence  encre  le  lan* 
aged'ua  Payfan  &  celui  d'un  homne 
e  Cour  ;  8t  les  uns  &  les  antres  fe 
fervent  toujours  de  fort  longs  compli- 
mens  ,  lors  qu'ils  fe  parlent.  Il  paroit 
par  quelques  mots  raportez  par  l'Au- 
teur ,  que  les  noms  ont  une  différente 
terminaifon  au  pluriel  qu'au  fingulier; 
mais  il  ne  nous  dit  pas»  s'il  en  eft  de 
même  à  l'égard  des  cas,  Mifmis^  un 
homme  ,  fait  Minnn  au  pluriel.  An- 
bomt ,  un  Cheval ,  A$t^io  ^  des  che- 
vaux, &c. 

'  Il  ne  nous  xift  point  non  plus  ,  s^iW 
a  des  articles  dans  cette  langue  ;  il  n'elt 
paâ  plus  exaâ  à  Tégard  des  Verbes  ', 
dont  il  ne  raporte  que  quelques  tems 
comme ,  par  exemple  :  Mon  conna  , 
je  mange ,  Mon  cava  »  f  ai  mangé>  Mam 
ctmyttmy  je  veux  manger,  Cenda^  m^xï* 
^cv^Capaudi^  il  peut  manger,  &c*  Le 
t)om  de  nombre  fe  met  après  la  cfaofe 
dont  on  marque  le  nombre;  Btteerann 
œuf  9  Butera  Cattei^  plufieurs  oeufs 
&c. 

•    8.  Oi>ne.doit  pas  chercher  chez  les 

Cingulayes  beaucoup  d'habileté  dans 

4es£iences;  favoir  lire  &  écrire ,  c'eft 

\  pref- 
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prcfijae  le  tout;  enooreyena-t-îl  plu- 
fiears  qui  se  favcnt  ni  l'un ,  ni  l'aune. 
Leurs  autres  fcienccs  font  lAftrotegiè 
&  Ja  Magie.  Ce  font  les  Prétrtfâ  du 
premier  ordre  ,  qui  font  les  Aftftilo*. 
gués.  Ils  font  des  AIroanacs  >  oi\  ife 
marquent  les  Edipfes  de  Soleil  ^  &  de 
Lune;  les   têins  &   les  jours  prdpée« 
pour  labourer,  pour  femer  &  pour-  voya- 
ger. Ils  fe  mêlent  fitrtout  de  prédi- 
re  l'avenir,  par  la ccmtemplattoft» de» 
Planètes  ,  qu^ils  comptent  \\£&àt^  â 
neuf ,  parce  ^ue ,  comme  lecroit  1* Aoi 
teur ,  ils  ajoutent  aux  fept  commanes 
la  Tête  &  la  Queue  du  Dra^n,  Quand 
quelcun  eft  malade,  on  ne.maoque^ja- 
mais  d'avoiç  recours  â  c efe  Aflfcologae», 
pour  favoir  le  fqccès  delamaiaiieî& 
afin  qu'ils  eo  jpuiOènt  juger  ^  où  lés  in* 
ftruit  du  tems  de  la  nativité  c|e  celtli 
pour  lequel  on  lés  confulte. 

On  ne  trouve  point  parmi  les  Cingii* 
layes  d'autres  Livres  »  que  ceux  «ui  • 
traitent  de  le^-  Religion ,  &  des  remé^ 
des  dont  il  lêfautfervii:  dans- les  malai*' 
dies.  La  langue,  daps  laquelle  ils  font 
écrits  eft  un  peu  différente  de  iakngue 
ordinaire.  L'Auteur,  fans  la  nommer, 
dit  qu'elle  eft  à  leur  égard ,  ce  qu'eft 
le  latin  au  npç^j  C'eft .  peut-atre  là 
Langue  Balte ,  -gui  ^ft  U^Uû^cûvàd- 
te  de  plufieurs  aq^jcs  Pays  dc$  Jfedea. 

2i»5î:XXlir.  L  Ou 
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Ot  (c  {en  jpoor  écritt  ^  its  feailles 

de  Tatîpat,  «fui  irAmMefit  feità  ^ô- 

^te  patàbdttïku    On  y  trâce  les  létres 

pireG  on  Aile  de  ftr^  Qoand  on  veut 

filtrera  lifre,  ^on  coupecès  felHlIes  eb 

l^ufieucs  pièces  â'anà  lâétne  grandeur 

49t  ^'afte  fiiâsbe  fotme.    La  longuetir 

<èft  tiincôttd'«nfpié ,  tantôt  d^on  pié  & 

'àemiy  ^sou  moiins  ;  itiais  k  Urgeur 

n'tift  <]«e  d^cnviron  trois  doigts.     On 

éctit  6h  ces  imes  de  ta  ^^uche  â  Ui 

jdrpitCi;  &  «tnaad  ils  font  remplis  on 

les  âtsàche  &  dteos  petites  planches  , 

4|iie  Ton  tnet  Jes  dett  cotez  ,   par  le 

ilBoyfîn  de  deux  cordons  ,  qa^on  paflè 

à  truTCcs  des  (eâilles^^qcii  coimpofent  }e 

'|i¥re.  X^akid  on  vent  Ike  ,  en  léire 

la  preosfwe  j)hbche  ,  que  l'on  met  à 

côté;  &'çnteite  ichâbUË  fetiille^hi  Li- 

"Vf e  I  -^i  xfenievre  <:ependaht  toâjoiirs 

attaché  à  fes^otdons.  Peur  écrire  letik-s 

létrc*  »&  les  affaires  àe  petite  cohfé- 

'  ^qoeoce  4  as  jfe  fervent  d'un  atrtré  for- 

A'4k  feMttos,  far  lerquellésil  éft  ''pl*^^ 

ifiibik  ^dlécri» ,  que  ftfr  >ct41bs  ^e  Tali- 

ipà  ;  inftl^4*lles  ne  ïb^t  {)sls  propres  à 

Mveides  Livres. 

9.  Nicws  <nen6as  arrêtèrônsj^bfnt  à  ce 
qftediti'Âateor  destna^#ies<)e$Cingu- 
iàycB  i  orties  i*feroëd»<}uMlà^émp<6yeht,' 
&  nàusfioimiis  cet  Sittràfe ,  par  la  ma- 
Biete  do«  ife;  en  trient  à  riég*rd  des 

Morts. 


Morr8«  Di&$  «ja^il  y  a  igoèlCDor^e  moïc 
dans  dDd  «laifon  ;  on  n'ofe  friot  8'en 
amocher  de  quelques  jours ,  deipeyr^de 
fe  Rendre  Impùv.   À  l'égard!  desxbrps 
des  perfonnes  de  qualités,  on  «OHUnenr 
cé)cnriei^>llflrer  toffiétonteiiraB:  uptht 
isL  iadct,   £nfti1te^oif  les  xronvre  ^it^h 
>draip  de  linv  &  on  lesftiit  b^ier.  Ou 
-^  Voa  ne  veut  pas  les  brûierfi  tôc ,  oh 
-arrache  un*  arbre*  y  on  le-  cnroTe  y  on  y 
met  k  eorp»  mort  "^^  on  i«nlf44(  de  poi- 
vre lesefiàoer,  qui  reftent  vo^dleiv  ^ 
on  laifiè  k  mort  en  cèe  état  liâins  fa 
maifoA ,  )n(que$  à  ce  que  le  Ra^i  €^on^ 
•jie  qtf'^m.  le  retirts  de  là  »  &  ^j^'on  le 
'ikfic  brûtor?  Y  câr^  on  «V^rerok  fe  fatrè 
fims  foi)  ofdf>e  ^  fi  t'eft on<  iromm«  ^oi 
aiitlèr^P&fo'Couir*  Et  œcMée^èc^i- 
dre  eft  quelquefois  longtem^  kkittn^^ 
en  l'attendant ,  ils  font  un  trou  dans  le 
▼eftibule  de  leurs  maifons ,  &  ils  y  met- 
tent le  mort  avec  fa  bière.     Quand 

ftr  un  lit  du  Défunt.  On  porte ^c^,  lit 
£uf  les  épaule^  jufqùes  au  lieb' où  Poa 
'>*èittfâkelé*bather.  Ônm6tfcx?of^ 
for  *an  taaf  de 'bois  ,  on  jette  é'autre 
'toié  ddibs.  On^ôuvnî  îe  tout  d'une 
^pécede  tfèHalt  à^(^âë  là^ite^TÎL 
^  »  ae^  f éttfeaùîf  }'  8c  oti  y  îhe t  le  fetf . 

'k  m  Xèùùt^  en'un  monceau  ^  en  for*- 

L  X  me 
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sne  de  pain  de  fiicre  ;  &  ^iijék}ueibis  oh 
fait  une  cloiibn  nufour  da  liea  où  le 
Corps  a  été  brul4>  pour  oropéçhet  que 
lea  faétei  TaiivâgesA'y  viettoeot^jm^^on 
y  féme  de^iierbe^.  >  v.  v  i  -  i  ■;'•  .  > 
A  l'égard  ^cfràx  qui  fimtidc  tooiocfav 
coDÈditioir^  JD&  les  enierre^dansD  les  bo& 
ia>is  céréfi^oniei  n'y  apot:  t}Qè  deux 
ou  trois  peffonoai  qiit  les  accompà- 

JnQPC.^I'C^iA«liri4iu,Qé6i«tU!<)ni  veir*- 
rot  f(iv9ii^roiQ  à»  fon  amfi.i  q^lipies 
5piirs.it^âsfajfiot ti/;  fopttifmA^^  Prê^ 
.4re  fckps:*fd  m^îToQiple^iiii:)  <4la(0eâx>ate 
l^nuît  :iJlre!o0  à-fibam^rj^r  ki.fahic 
^e  l^ame  dp;  D^fiiQt;*:  fié /Prêtre  ne 
^fUi  f>aft  r^pftfie.<)0»K:)0)itr!el:aci'oriJl: 
iif^aiie  bi^n4)pA9i/ait);Qçt)fro  deè  pnâ- 

^ôb«zltilaQ>A)|i:dQi{  ^.nftçMixf^ns*  ;!.)  -  :L> 

g!  -•  .  !)     r  ■'     :         .  ^^:   f  '  ■ •_ o. 

- — .  ■■  ,  ■  -  ■  ,   .. » 

-    :'t!    ,  '  I  -'>    .  •     •  ..'   f.    j-    ;    ,     .    .Ji    '.'■' 
•*0  l  :fo''^nFYr.  é^''S:u'\    i^laf^j  :»?'*••'.; 

l'un  deâ.I^pdcui'S  doÇbn  t^ems  qui  s^çft  le 
.pliisoppof^'  aMX,anjqftflsî.Drjf  tachons  de 
la  Cour  de  Ronie  ;  c'^Ia  ^i^  4^»te  r-cfi 

<3ui  a  dooné  U(ÇRi4lîA^t^4^^^^^ 
vi[agc.xlelaidQt\çifr  lc:titcç4',g^r«*  * 

.1  ^   ..  i'^^'/^» 


Gèr/^i^;^càrfen- unique  bdteftdë  rèfii- 
ter  l'opltiiofi  àes  Dàdeùrs  Italiens  tou- 
chant 1^ Autorité  qu'ils  attribuent  aux 
Papes.  Ce.  livre  a  été  fait  &  imprimé 
eh  Frttnçe  à  PoccaSîon  des  dernières  dif- 
pdtes  entre  là  *Cb«r  de  Rome  &  cdle 
dfeFrance;  rtaîs^MÎ  n'y  a  ni  nomd'Au- 
teur,ninom  d^wprîmçjiir,  rtile  lieq  où  il 
srété  imprimé  j  &  aparemment  it  ne  s*efl: 
vendu  que  fous  le  manteau,  parce  qu'il 
n"â  paru  que  tors  quelles  deax  Cour» 
étalent  en  termes  tf*ac(:omroodetnent.' 
•  l'Auteur  remarqué  'd'abord  ,  ^  que' 
da^sîes  dénfïêléz  quîïor^îènnent entre' 
lé' Pape  &  les  Tlpis  de  t'rarice,  il  fe' 
trbilve  de  trois  fortes  d^Efprits  dans  le . 
R^aume.  les  uns ,  iftfediez  du  poi- 
leà  del'lhérélîeou  du  libértiDage^n'onlS  ' 
aocun  it^tpeft  pour  lêS»  Siège  >  &  paci 
toftakie-  Incbnîidèrée  qulls'  o«t  contre^^ 
Romev  reftifent  au  Pape  lajuftèadto^'^ 
rîté  ou'iî  poffé*?,  tant  de  droit  dîvin^ 
qiiedâ  droit 'ht»main»  les  autres  ayant 
u*e  côrfcflênce  trop  t*mideJ,;ou  étanc'^ 
préf^mis  dies^  Ifluffo^s-  dé  iir-doftri^e 
de^'Canoniftes  rtîodérfies',^oo  par  des 
iiotfréts  particuliers  qui 'les- attachent - 
ao  Pape ,  lui  donnent  beaucoup  plus 
qo'iV  ne  lui  apartient  /  confondant  le» 
attt'ibats  ^o  Chef  min ifteriet,  qoi  eft? 
IcïFflte^'-aveC'Ceux  duaî*tff  eflehtJe!; 
^  •  eit  |«fos^  i;lirift  :  i  la  •  tro  jfiéqîe^orre 
.'-I  L  3.  de 
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dcgensrootceox  quMl.nommç les  vé- 
ritables Chrétiens   &  Içs  fagcs  politi- 
3ues,  qui  tiennent  le  milieu  entre  ces 
eux  cxtrémitez  ,  qui   renferment  la 
Puiflance  du  S.  Siège  danai  les  borqes 
légitimes  que  Dieçi  lui  f  donnée  ,  & 
qui»  fan*  fedépattir ci» .profonds pef- 
peéb  qui  foot  dîis  a«  premier  desEvê* , 
qoes ,  ai)  Succefieui:  àe  la  Chaire  de 
S.  Pierre,,  au  Chef  Miniftériel  de  l'Er 
glifc  j  >'oppofentaiyçcyigu«tf  .^oj^cn- 
treprijjss  ityafte§>.qye  l^  cçile'm  r  l'fai*, 
tèrê^ ,  la  vengeiince  »  Si^ ks^àutres  moa- 
ven^en^  bain^îoç I^i  infpireivc  quelque»'. 
fois  \  pour  faire  ua  abqs  vifible  de  (bu 
autorité.  C'eft  pour  établir  ce  mfte  mi- 
lieu, y  <)ui  eft  la  Do&rine  orthodoxe, 
^'ût>.a  toujours  foûtenuSe^^r^toce» 
€fft  l'Auteur  a  fait  cH  O^vxwg^  ; 

;J.  PPUI\  ^voir  uni^jafte  idée  du.: 
Pape.^  ai^no^s-aprend  qu'il  faut  dîAin^. 
guerenliùdeux^randesquaUtez»  dont 
la  cçd^uf^m  /ed  la  (buree  de  toatts  \». 
cFrei^-^j QÙ  l;oo  peut .towbw^n.  parlait;, 
dç  fa  Paiflâwjft  '><!i^  k  ftijet  dupre-^ 
mier  Chapitre.  uLa.pfeq[)iénç.&;la  pla^^ 
émînenie  di^  ces  qu^Utez  eft  celle  de 
premier  Yicaire  de  jefus-Chrift  ,  de 
Succeflèur  de  S.  Pierre,  &  de  Chef  de 
r^ife  >  ce  qui  eft  la  même  cbofe. 
L'Autre  t  girande  en  elle-même  ^  iniKis 
b^mcoup  jQCûodreque  la  première  » .  eft 

celle 


celle  Ae  Somromm  tvnfKiret  do  Fattl-^ 
moine  do  Su  Picire,  qiKfe  PapetionQ 
delà  libéralité  des  Rois  de  France.  La 
première  eA  fpâritiielle  j  &  la^  eft  cofi^ 
mane  avec  tous  les  Evéçot»,  ei^repté 
la  Primauté  ;  l'autre  eft  cemporeile ,  & 
lai  eft  conuBone  avec  tous  Isf  Souve- 
rains &Rola  delà  Teste.  Lap^eaiéro 
fait  le  S.  SM%e^  &  l'être  la  Corn  è^ 
Rome.  L'wede  ces  dignicea  n'a  rà« 
de  comaïQaaieo  i'amie^  M  tem^posel^^ 
le  o'aioàtaoc  rîs&  à  la  Baftocafe,«t  lafOM 
fioiale  i  la  teiiif>oretie.   Oa  s^aaiywi 
Que  les  Papes  n'ont  employé  tes  ^nmm 
IpifitoeHea)  que  depuis  lisut  $évati«» 
temporelle,  qo^its  e^  ont>  âtô«  l^iatoak 
ment  4e  leurs  payons,     Caft  cvtii^ 
graadear  teipposelle ,  ipà  eft  le  ft|*^ 
des Ckapitrea fuivani^  '^   ' 

X.  L'Aoteur  remarque,  quelutot»^ 
à  C&nfiaitti»,  tous  les  Evênoea  d«Rc>* 
me  ont  vécu  dans  la  pauvreté  v  fciyati|> 
les  rkhcflR»&  la  vaine  pompe  déagraft* 
deurs  mondaines.  Mais  Içs  Iglifee  s'4- 
tant  enrichies^  ènfolte  par  la  pieté  de# 
fidèles  ,  les  Evoques  curent  beaucoup 
de  part  à  ces  libéralitez,  &  principa- 
lement celui  de  Rome  aux  donations 
immcnfes  des  Rois  de  Frafice  »  qui  é- 
toientbien-aifesdelèur  fourftk  deqttol 
Ibutcnir  l'éclat  dé  leurs  digiûteï, 
Pour  Êsiire  voir  à.  quel  titre  les  Pa- 

L  4,;  pes 
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fcs  pbflldent  leur  SôaTeraîneté,  on 
coaimence  par  rélîuter  ta  prétendue  Do- 
nation de  Komc  &  derfimpire  d*Oc- 
ciderîft,  ^Q'on  fQppofe  avoir  été  faire 
aiif  Pape  Sylvefire   /..  par  l'Empereur 
Conftahtin.  On  allègue  neuf  raiibns  dif- 
féreotêâ  pour  établir  la  faoflècé  de  cette 
E>ODattoD.,  ootte  le  puiflant  préjugé 
oè'odfrtire»  de  ce  que  fiiiro»i«j  n'ofela 
fûâteojr  véritable    dans  Tes    'Awtaks. 
Voici  quelques  unes  de  ces  raifons.  i.Le 
frlencede  tous  les  Auteurs  (x»n tempo* 
nrios  y  qu^i  ont  écrit  la  vie  de  Conftan- 
titiv&  raporté  Tes  moindres  libérali- 
té ,  &  qui  n'auroient  pas  publié  une 
circonftance  fi  importante^  2.  Dans  les 
t>éRiékz.  que  Içs  Papes  ont  eûa  avecles 
FACvlacchcadeCopftaBtinoplSfils  n'ont 
jamais  allégué  cette  Do()ation  préten-^ 
daJS  i'  jcomme  un Xiusi. ^leur  Supé- 
riorité;  pequliis.n'autgienb^pas  man* 
qHé  de  ftire.  j  •  Cette  prétenaiïCPo- 
natiôn,  eft  remplie  d'anacbronifoies^-^ 
&  d'un  trèsrgrand  nombre  de  fauflès. 
circonftanctô  ;  comme  lors  qu'il  y  eft 
parlé  de  j  Conftâptinople  ,  qui  ne  fut 
bâtie  par  Gonâantin^  &  honoiée  de 
fonnom,  que  i7.ansaprès  tequatrié- 
me  Cphful^tdecèt  Empereur,  duquel 
cet  te.  pi -fie  eft  dattée.4.  il  eft  conftant 
que  le^  Sucoeflè^lS  de  Conftanrin  ont 
joui  long;ten)s  depuis  ^  dç  \9i  Soi^verai- 

ceté 


jKHinavcette  prétendue  D^oation.  Le$ 
•antresrrA^ilons  fontàpeupr&s  delamér 
me  fprce.  _ 

C'^û  donc  la  feule  libiralit^  des  Rois 
de  Françc>  &  non  la  Donation  die  ,Qon- 
ftantin  qui  a  tait  dits  £véques<]e  Rome». 
de  Puiiflatis  f  rinçéa  temporels  ^  &  voici 
eomment.  All^om  Roi  des  Lombards- 
a  voit  fondé  une  {a)  Moiiarchie  dans 
^etre  partie  de  l'Italie,  qui  eA  entre 
Içs  Alpes  &  les  deqx.  mers,  dont  Pavie 
étoir  la  Capitale".  4ftolfe ,  Tun  de  ks 
&ucce0eurs,  envahit  l'Exarchat  de  Ra- 
vende  fur  Eutùhius^Ac  XIV.  &  der»r 
nier  des  Exarques  ,  qui  gouvernèrent 
l'Italie  pour  les^ Empereurs  Grecs;  a- 
ptè-iquPf  i}  formate  de^ein  de  réduire 
imJ^Xaft^flance  krefteda/Pay^.âçde 

^  rendre  M»îtï^  ^  1^^?  r  9^^^"*^ 
<}ue  U  <j[îiviû^c^-qu*ily  Avoitentrè.r,£fla* 

peieur  iSc  le  P^çewfujetdes  images,; 
feciiiceroitiqnentrepnfe.MaislePape, 

|3e  Voulani:  p^js^  %v^ir  UR  M^i^rÇ  (»  près 
4«  iwi,  SK'oppofa  vigouieufementi  l'en* 
iç^Bfifé  d*^ftolfer,'&  eut  recours  a 
Cè^ks^  J^arpel  alors  Maire  du  Palais 
ieà  Frîance,  â'qui  il  donna  la  qualité  de 
'Patrice  de  Rome.  Mais  Charles  Mar- 
4»!,.  l'Empereur  ■leojf,&  le  Pape  Gr^- 
im-^^  U^-^êuat  ;yorts  ceue  même  an^ 
"  *      L  5  ^*^' 


9ftf^  *  MlUihequeV^iverfeltt 

née-,  &Afl'6îfe't:ont}naantdânsledif- 
itin  de  ^'emparer  de  Komè  ,  Eeiemtt 
qai  foccéda  â  Grégoire  aHaen  France 
Implorer  le  fçcours  aePj?/»  fil»  de  Charr- 
ies Martel  ,  qaç  lc§  François  avoient 
élcYé  fur  le  Thrèfte-,  Jiaf  Vlabdicâtioft' 
A*  Jeariè  Ohitdtric  âgé  de  1 7.  ans  qa'ofi 
téttferma  dans  un  Cloître  ,  le  Tuppo- 
fant,  ditrAuteor,  incapable  du  goo- 
iwnement,  quoi  cju^ll  nVûtd'antre  dé- 
faut qoc  la  foiblefle  dé  fon  âge ,  &  la 
puîflance  exceffive  de  fon  preniicrMi- 
niftre; 

Etîetine  àfyant  fàcré"  Pephi ,  dont  on 
dit  que  rélévation  étoit  devenue  légîtn 
me parla  mortdeChîldèrîc,  &  lui  ayanr 
donné,  pour  Tobliger  à  le  protéger  , 
là  quaJiw  de  Patrice,  qui  lui  donnoit 
la  ttiprême  jfotorlté  dans  Rome ,  corn* 
me  Éicutenàfït  de  TEmpereuf ,  Pepiii 
paflà  etï  Italie  âveeÉtfcftnrj  &  ayant 
vaincu  Aftolîîr,  il  PèWigeflde  fiiire  la^ 
paix  ateclesRomâiriâ*  Vlt^t  ce  Prince- 
ayant  repTÎsle  ddfftifï  dcrfe*  conquêtes 
l'année  folVatite  ,  Pépin'  tetourna  en 
Italie ,  le  dépotliUa-de  1t:*archat  de 
Ravenfie ,  Çë  de  la  Marèhç  d'Ancone  ^ 
apellée  alors  Pentapok  y  &  en  donna 
rufbfruit  au  Pape ,  fttt  réfer\rant  la 
^uveraiftcté,  qui  liW  aparjcttoit  pif 
droit  de  conquête ,  &  par  fa  Qualité 
de  l^atrice.  ^ 


&Éf/fm^iie  de  P^Annee  i  ê^l'.   a^i  ■ 

Didier  Succeflcur  d;AflolfeiS  ayant' 
ravagé -lés  Ettrtâ  du  Pape  ,  Charkma- 
gne  à  qui  le  Pape  eut  recoui^v  -^lîa  eiî 
Italie  ;  affiégea  DWiér  dans  Favîe  ,  le  * 
prit,  &  Pcnroya  jJrifbnnter^n  Fcâricé  i' 
8C  s'étâht  rendu  maître  dé  toute  I4  Lpm-  ' 
bardîc ,  il  fiit  à  Rome  ;  oîi  noh  don^ 
ttnt  de  cdnfifmerla  donatîotf  de  fou» 
Père,  il  y  a;oût;ileDuché'deSpôléte„'. 
aux  mêmes  conditions ,  c*eftra-dire^ 
et)  s'en  réfervant  la  Souverainei:é-  Ç^^3 
arriva  en  774;  &en  781.  ay^nt  fait  un 
fécond  voyage  à  Rome  V*il  donna  en- 
core au  Pape  tout  le  territoire  de  Sabi- 
ne ;  &  dans  un  troiGéme  voyage  fait  ea 
7^7  ,  ayant  vaincu -<^r/^//^  Duc  de  Be- 
ncvent ,  il  donna  encore  à  TBvéqqe  de  ' 
Rome  la  Ville  de  Capottè ,  8t  plufièurs  « 
autres  Terres  de  ce  Duché.    On  fait 
voir  par  pluficurs  raifons  que  Charle-^ 
magne  a  toujours  joUi  de  ce  droit  dé 
Souveraineté. 

LoUis  le  Débonnaire  confirma  ^  au  Pape  ' 
Pàfcdl  toutes  lés  donations  qui  avoienc'^ 
été  faites  au  S.  Siège  par  fôn  Pére&  pac 
fôn  Ayeul ,  &y  ajouta  la  Ville  de  Ro- 
me, avec  tous  les  droits  de  Domaine»» 
de  juftice,  &  de  principauté^  à  la  re-; 
fei-ve  dé  la  Souveraineté  qu'il  rélervaà 
lui  &  à  fes  Sficccfleufs  >  &  qu'on  fait  ■ 
confluer  â  faire  battre  raontioye 'd^ns - 
Rome,  confirmer  réle&ion  du  Pape, 


envoyer,  des  Cooiinifiàires  pour  réfor- 
mer la 'juQice,  &  publier  des  Loix  & 
des  Ordonnances.  Les  Papes  profitèrent 
eniuite  de  la  fbibleflè  des  Succefleors 
de  Charlémagne  «  &  des  révolutions 
defaMonarcnie  Françoife  &  de  TEm- 
jpire ,  pour  étendre  leur  puiflance ,  & 

Îour  ûluipêr  i^ne  autorite  abfoJuë  fur 
LÔme  &  lur  le  Patrimoine  de  S.Pierre. 
'  il.  ÂP&fi's  avoir  ainfî  expliqué 
î>utorité  temporelle  du  Pape ,  l'Au*i 
teur  pàile  à  Ton  autorité  Spirituelle,  & 
Voici ,  félon  lui ,  les  fentiroens  de  I'£g.li- 
fe  Gallicane  8^  de  la  Sotbonne  fur  ce  fu^* 
jet.  i:  Que  PEglife  a  été  inptuée  Jk 
Jelm^Chri^  une  Monarchie  fubordomtéè 
aux  Loix.  d'un  gouvernement  Ariflocra* 
tiqae,  2.  Que  Je  Papen^eji  que  le  Chef 
Minipriel^  PEglife ,  dont  Jefus-Chrifi 
ejl  te  feul  Chef  effentiel^  ^  que  les  Clefs 
•nt  àé  données  à  toute  PEglife.  3.  Que 
four  tes  Evêques  ont  leur  pouvoir  inani- 
diatementdeJefuS'Chrif ,  «'y  ayant  qu'utt 
feul  E^ifcjotat ,  auqtiel  ils  participent  Ums 
égatenïeni  avec  te  Pape.  4.  Que  Pinfail'- 
Iwilité  apartient  à  PEglife  légiiimenten^ 
àjferïihlée^  î*f  non  au  Pape  J eut,  f.  Que 
êeConcileeJî  au  deJTus  du  Pape^  lors  qu^il 
êft  œcut^Aiique  £j  légitime,  6.  Que  les 
Princes  Séculiers  ont  été  ^  font  en  dr^it 
de  convoquer  les  Conciles ,  C9^  que  les  Con- 
ciks  fiant  pas  hefoin  pour  fenr  i^atidite 


&  Hîflorique  de  P^inn/e  1^92,    %^^ 

de  la  .  confirmation  du  Pape.  7.  Qn^it 
y  a  aucun  pouvoir  y  ni  direéi  ^  ni  iudir 
reû ,  fur  k  temporel  des  Princes  Séculiers^ 
Ces  fept  Articles  font  oppofez  à  aa« 
taoc  de  faufles  prétenfions  des  Théolo* 
giens  qui  ont  intérêt  de  flater  le  Pape, 
C'cft  ce  qui  fait  que  l'Auteur  emplojçe  te 
rcfte  de  fon  Livre  ,  a  établir  les  pté^ 
tenfioDs  de  l'EgliTe  Gallicane, &  a  ré- 
futer celles  des  Ffateurs  du  Pape;  yo* 
yons  quelques  uns  de  fes  raiConnemens* 
Pour  voîrli  le  Pape  éft ,  comme  le  pré- 
tendient  les  Théologiens  Ûltraman-^ 
tains ,  le  Monarque  Souverain  de  TE- 
glife,quîeft  elle  même  une  Monarchie 
Spirituelle,  on  diflingue.de  trois. for- 
tes de  Monarques  &  de  Monarchie  y  & 
Ton  montre  que  TEglife  n'eft  une  Mo» 
narchie,  que  comme  la  République  de. 
Vénife,  qui  véritablement  a  un.Chef, 
mais  lequel  ne  peut  exercer,  les  aâ:e»de 
Souveraineté ,  que  par  le  confentemèot 
duCoi-ps  fur  lequel  il  préCde,  &  dans 
lequel  réfide  toute  la  puiDTance  ;  ainli^i 

Sarler  proprement ,  le  Pape  cft  le  Doge 
cla  Rcpqblique  Chrétienne.  Ileftfur 
péf  leur  à  fes  Frères ,  qui  lui  (ont  égaux- 
dans  lecaraâéreefTentiel;  &  il  dépend 
tellement  du  Corps  qu'il  gouverne, 
91^*11  eft obligé  d^^gir  félonies  Lpi'x que, 
ce  Corps  lui  prefcrit  dan3fe$  Canon9é., 
Cela  fè  prouve  par  la  coutume  de  Tan- 

L  -7  ■  cien- 
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cienneEgîifè,  qui  aflembloit  très-fbu- 
vcntdes  Conciles;  parcelle  des  Apô- 
tres mêmes ,  qui  n'ont  rien  déterminé 
qu'après  s*être  aflèmblez  dans  un  Con- 
cile, q'airépréfcntoit  lé  Corps  des  Fi- 
dèles. C'eft  ceqtii  paroit  encore  par  ce 
eue  le  Pàpé  ayant  condamné  des  Héré- 
nés  dans  des  Synodes  particuliers»  on 
a  fait  confirmer  ces  condamnations  par 
des  Conciles  Oecuméniques  ,  comme 
on  peut  en  alléguer  divers  exemples. 
Si  cette  coutume  ne  s'obferve  plus  >  ce 
n'eft  que  parce  que  l'ambition  des  Pa« 

f)es  Ta  abolie  peu  à  peu,  pour  établir 
èur  autorité.  On  foûtient  que  cet  abus 
eft  la  fource  de  tous  les  défordres  de 
TEglife  ,  &  on  exhorte  tous  les  Frin* 
ces  particuliers  à  obliger  lès  Papes  à  af- 
iemolerdes  Conciles,  du  moins  de  dix 
en  dix  ans. 

L'Auteur  prouve  enfuite ,  que  lea- 
Clefs  ont  été  dofinées  à  l'Eglife  ,  & 
que  S.  Pierfe&fes  Succeffeurs  n'en  font 
que  les  Chefs  Minifteriehi  II  explique 
lé  célèbre  paffâge  de  S.  Matthieu,  Tu 
éî  P  serre  ^.  8c  les  autres  dont  on  fe  fcrt 
piour  établir  l'Autorité  du  Pape,  à  peu 

grès  comme  le  commun  des .  Prote- 
ant^.Il  prétend  que  tous  les  Evêques 
ont  reçu  leur  puiffance  immédiatemêtit 
de  Dieu,  ce  qu'il  prouve  par  çepafla*, 
gedc  Si  fictï^ypaiffe^ïi  Troupeau  /ur 


&  T^fioriqHêMPAmee  \^^%.   tff 

ieqâei  Dfèut^us acmJlituiX^  Illept-oofe 
encore  de  ce  qa'il  n'y  a  qù'to  fcol  E- 
pifcôpat  ;  répandu  dam  toute  i'£glire^ 
&  dont  châoue  Evêque  a  fapart  ;  de  ce 
que  les  Apôtres  oot  été  égafèineût  en- 
^voyez  par  Jefus^Gbrift  ;  m'ih  en  otft 
également  reçu  le  ^om  Se  leàifàâéte; 
vfQ'îU  (ktont  égàtement  sNITts  f^  des 
Thfônes  ,  &  qoe  KËglife  Uoiverfclle 
Ta  ajnfi  reconnu  de  toutcesis.  Que  fi 
Ton  objeéte  à  l'Auteur,  qu'il  feut  oéan- 
moins  que  l'ëleftion  déS'  Eviqœs  Toit 
confirmée  par  une  Bulle  du  Pape  ;  il' 
répond  que  cette'coûtume  lir'eft  fondée 
ni  fur  I*£crkdre,  ni  fifrladoârinedes 
Pére^t  ni  fiir  l^ancienne  pratique  ;  Se 
que  ce  n'èft  qu'une  reconnoiflancè  de 
I^uhioh  daud^  laqueUe  l^EgUrcf  doit  erre 
Mtc  fon  Chef  MiniftérîeU   On-  infère 
de  là;  due  lès  Roië  de  fVande  n'avoiônr 
pas  biffoin  du   CotidDrdàt  fait  avee 
Jjé&H  X.  pour  établir  le  droit  de  iiotn- 
tnei^  aux  Ericbez,  en  abolifiant  la  Wrét'- 
wapiatte  SéMâim  \  qu^i)  ne  faloitqueie 
cofilèntettientdu  Peuple,  &  quête Pa* 
e  tie fatisfaifant  pas  à  ce  Concordât, 
Fraiice  û'eftplûsobUgée  de  Tôbftr- 
ver.  L'cbtigatioh  d'avoir  des  Bulles  de 
là  Côurde  Rônoe,  n'eft  venulf  que  de 
ce  mie  lés  Évéque»  «vant  que  d'être 
«onftcteil  ;   fàifbiei^c  utie  epnBrilioii 
|tlt  fb)  entfe  tes  nxaiûf  du  Pap«»  com* 

me 
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..«rCbrf de  rEglife,  &  reccvc^^t  d* 
kiiuiJCâttejftatiott  de  lejBrOrthodoxie, 
On  remarque  que  plufieut^  P(ïpcs  n'ont 
poioç  prétendu  à  U  ^«alieé  d  Evêque 
.nnWerfel >  &  ^oc  quelque  rcÇeâ:  qu^ 
Charlemagne  eôt.pouf,  If  S.  iSiege  ,  U 
■défeîHl^t.4An^  fw.  C«piÉuJaire.,  d'apet- 
lerlePapePrwe4fciPr?^wj,m  »S<?i«ver 
ràin  Pfe^cf,- voulant  qu'on  fe  conten- 
tât de  lui  donner  le ûxxçiàEvequedH 

premier  Siège,  /.   ,1  ,  i.  z 

■  Pour  ce  qui  regardç.irinraillibihté 
^a'on  atrcibi*aiJiPatt)e,;,il  faut  >  félon 
r Auteur  ,diôipguec  la^perfonne  fingu- 
Itère  do-Patpe\:d'avec Je  S.  Siège:  Gom- 
me l'Eglifen'eft  pas  toujours  aflçmblee 
en  Concile  Oecuménique  ,  les  déter- 
laio^ons^  du  a.  Siège  fur  le.  feit  de 
4a  ppi'  fpnti  jivfâiaUble^,  .bien  qu'elles 

^ft  p^iffent  pafl<?r  ^<^m  - <jp§  :Can'ç}ns  * 
•M?<ipFès  avoir  é«é-^ppH>yv^f5Sl>|r.  no 

Gciociie  Général  ;  mais  Je  Pape  par4ant 
ieuU  ^  de  fon  propre  mouvementé 
iio^me;,.«î<îmrot.les.awiïe^;;,^,pai^c^- 
iéquentÂjjçt  à_  rerrquç,  J^es  rpron^efies 
^Bâgnifiques  -qu^.  jefusrGhirift,ia  feltctà 
ipfr  Apôtres  >  de  jçyp  dopRer  fon-iEf- 
prit,  leur  ont  été  compauries  à  toiif, 
4k  f egardoientgénérajement  toute  P£- 
.glifcquc  cegi. premier  i1ifi|Pres.r4r 
préfentoient  5  j  témoin  <^s  p^^ipks  du 
Saignçur  ^  lor^ue  vous  £cre^*:dcnx,  ùh 

troi^ 
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troh  ajjintUet,  en  mon  nom^  j^f^^  ^^ 
miUeu  de  V04s.  Pour  ce  qui  cft  dti  Pa* 
pe;  S  Grégoire^  S.  Angnftin  ,  S.  Jer^^ 
me  &  les  autres  Pére»  ne  l'ont  point  re- 
gardé comme  infaillible,  &  i'Hiftoife 
Ecclefiaftique  nous  fait  voir ,  qu'il  y  en  a 
plulîeurs  qui  font  tombes  dans  l'erreur»' 
Le  Droit  Canon  fuppolè  encore  que 
les  Papes  peuventerrer ,  puis  qu'il  éta- 
blit aue  le  Concile  peut  les  dépcfec 
C>ur  tiéréfie.  L'Auteur  reixite  fort  au 
fig  les  préteations  de  Bellarmhâ  fut 
la  Supériorité  du  Pape-  aa  deflus  da 
Concile  ,  &  les  caiTons  fur  lefquelles 
il  l'a  établie. 

A  quelques  Conciles  qui  femblent  a« 
voir  reconnu  comme  juiles  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome ,  l'Auteur 
oppofe  celui  de  Confiance,  qui  déci- 
da clairement  &  formellement;  que  le 
Pape  eft  fournis  au  Concile.  Il  fait  voir 
auffi  par  l'Autorité  de  ce  même  Conclr 
le,  que  ces  ABemblées  ont  droit  d'or- 
-donoer  aux  Papes  qu'Us  convoquent  lc$ 
Concites^ dans  les  termes  pr^fcrits.  Ce- 
lui de  Baie  décida  quM  o'étoit  patau 
pouvoir  de  TEvêque  de  Rome  de  le 
transférer ,  ni  de  le  diflbudre  fans  fon 
confentement.  Les  Papes  qui  vouloient 
être  indépendans,  voyant  que  ce»  Af« 
femblées  les  incommodoient ,   tâch^ 

cent  d'en  abolif  Tufage  peu-  à-peu  »  & 

de 
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d^pejur  que  lç$  Princes  temporels  ne  les 
CQOlraigniilènt  d'en  convoquer  >  ils  s'a« 
pUquérent  à  fufciter  &  à  fomenter  des 
pierres  continuelles  eotr'eux.  Témoin 
Jm/ifi  //.    qui ,   à  ce  qu'on  dit ,  jetta 
k9d<&c)e  S«  Pierre,  pour  prendre  Té- 
pée  4e^  S«  Pa$ff ,  changes  diverfes  fois 
é^  parti  dans  les  guerre»  dltalie>  (èlon 
f9»  inféra  ou  foo  caprice,  &  ne  vou-* 
bu  imais  afItmUer  de  Concile ,  qaV 
prèi  9fon  yd  qati  k»  Princes.  Chrétiens 
ta  avoml  co^To^oé  m  à  Pik^  On 
«oi^iCitQillelapelnQ^e  de  donnèrent 
toi  Priocsea  poor  ««iflor  hs.  Papes  i  leur 
devoir  fur  cet  article  ;  &  tout  ce  que 
firefkt  les  I^apes  ,  pour  éviter  de  con- 
voquer lia  Concik.  ils  fe  vàgtnt  enfin 
QMitraiQt^  à  jndire  celui  de   Trenu^ 
conclu  d'uaemmiîérc  qui  h^ell  penoet 
pas  la  réception  en  France  ;  &  <tepv)6 
xt  tems ,  c'eft-à^dire ,  depuis  i  ^7.  ans^ 
41  ne  s^en  eft  point  tenu  «l'autre». 

On  fait  voir  après  celaleridicatedes 
prétentions  des  ultramontainsao  fujet 
des  Conciles.  Ils  prétendent,  1 .  Que  le 
droit  de  les  convoquer  apartient  aux  Pa- 
pes; ceqoi  en  aboliroit entièrement  l'a*- 
lage»  z.  Quelesréfolations  en  doivent 
étreconcercées  avec  lui,avant  que  les  Pé» 
res  prononcent  ,  ce  qui  les  rendroit  en- 
tièrement maîtres  des  décifions,  &  leur 
donneroit  le  pouvoir  de  les  prolonger , 

au- 


autant  qp'ilUar  ptaireiti  comme  cela 
arriva  an  Concile  de  Trente*  3.  Que  le 
Concile  n'a  d'autorité  ,  que  quand  il 
eft  confirmé  par  le  Pape  5  ce  qui  lui 
donneroit  le  pouvoir  d>oéantir  tout 
ce  que  TEglife  auroit  prononcé  contre 
fca  intenijoçs.  L'Anteiir^ît  qaq  toa- 
it$  CCS  pcéteotions  font  i^iàSks  ,  con- 
traires à  la  raifon  &  à  la  pratique  de 
raacienne  EgHfe  fit  il  les  réfute  tou« 
tes  l'une  après  Pautre. 

Pour  «  q^i*.  r^aide  hi  pratique  o^ 
V^ife  ,•  a  fiwt  dilHugw  les  tema. 
EKîFfiDelefttrolç  -piemitr?  fcécl^  &  K* 
gués  à  Confiant»  »  k»  Copdlfs  w 
pottvoknt  pis  s'afleoWce  par  l'ordre 
d«  Empereurs ,  ni  d'aucun  Prioce  tem- 
poceK  puï»  qu'iU  étoient  Payons,  Lç$ 
C^ciW  Pi^ftTOniuir::r4fl«ïbl0Î«it^ 
atoR  del'aiftocit6da  Patriarcbcou  d« 
Métroifiolitain  ,  chacun  dans  .fon  f ef- 
fort ,  êi  fouvent  fans  la  participation 
de  l'Evèqoede  Rome,  quin!avoitinC- 
pcftion:q»€.for  fon  Pacriarchat;  dan« 
fcquèl  même  il:  s'eft  afiêmblë  quelque! 
ConcHes 'fiins  fan  autorité ,  cohime  ce- 
lui de  Sinucffc  ,  ^  qui  s'affembla  pour 
condamner  le  Pape  Marcellm* 

Dépuis  Oonftantin  jofqu'au  neuvié- 
meifiécle  ,  que  TEglife  Greque  fe  fé- 
para  de  la  la»ihe ,  &qtie les  Empereur» 
d^Orient    P^rditènt    toute    Fautorité 

qu'ils 
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cju'ils  avoiént  en  Ôdcîdent,  lés  Con- 
ciles furent  convoquez  par  tes  Empe- 
reurs y  &  quand  les  Papes  en  ont  voufir 
convoquer  fens  l'autorité  de  ces  Prin- 
ces, les  Evêques  n'ont  ppiftt  voulu  let 
reconnoître. 

•  Après  le  réifabriflemiept  de  l*Btnpire 
d'Oècidène  eh  la  pérTontie  de  Charte^ 
hiagne  ,  les  Seftateurs  de  KYahomet 
ayant  défruit  le»  Eglffes  foûmîTes  aux 
Patriarchats  d'Alexandrie  ,  d'Antîo- 
che,  &  de  Jcfrdfatei» ,  «t  lEvêqoe  de 
Rome  dénieurant  ftul-- Patriarche  dans 
fa  communion  >  à  caoft'dii  Schiltne  de 
l'Eglifede  Cânftanttiiople ,  cela  inftr^ 
ra  aux  Papes  Wdée  d^ure'Monarcnie 
fpirftueile.  Mais  tandis  que  f  Empire 
fut  à  la  Mairon  de  France  ,  le«  'Roiy 
de  cette  Maîfbo  ne  laiflèrent  .point 
^rfurpeyiianx  Papes  le  dsoH  dé  cotvroi* 

Sîr  Isès  Conciles  ,  &,  le  prenoier  qt» 
convoqué  à  Rome ,  foufe  ^Empire 
de  Chariénvigne ,  fut  aflemblé  par  Tes 
ordres,  &  ce. Prince  y  fut  ptéfent  pouo 
recevoir  l'acciiâtion  contre!  le' Pape 
Leon«  Les  Defcendansdecaèt  Empe-^ 
rcur  a^ânt  paitagé>  feS'^Etateiv  &•  F  AK 
lemagne  &  ritalie  ayant  étédiviféerà 
plufieurs  Princes ,  i^  ne  fujtpaadiiftlile 
«ux' Papes  durant  ces  rémkitiona^dtu* 
furpcr  des  diaite,  qui  rteMenf-  dparûe» 
floieni pas  ;. ce  qui  futdaulc dcrooi  jon^ 

guc$ 


guos  gnelroenCf'^ux&les  Ëœpercors. 
tL-Âuteur  croit  néanmoin»  ,  cju'à  çaq- 
.fe  de  Ja  divifipn  or^inair^dcs  PrJQCÇS 
.Chrê  ienSft  po  peut  laiffer  ^ux  P^ip«$  )e 

fi>in  deconyoquer  les  Conciles ,  poui  rjli 

-  cju'ilf  feff^Dt'  en  forte  .qu'il  s'en  tienne 

-  vn  de  fMsjnjS  ;top6  k.9  dix  ans. 

il  n'êft  paç  moi  ns  fort  quand  il  parle 

des  prétentions  des  P^kpesfurle  tfrmpo* 

^f«lde$  .Rpifiy.ll  £jiitvQir  paf  rçxeiQple 

,dè  J<:f«ft-Ç6rîlt&f<kfâ8  Apocres.  & 

,f^,.Ccilujde.S,  Qrégairé^  que  les  ,Evê- 

'  ]<)iie^^de  iÉ^Bip  n'ont  qu'une  puifiance 

Spirituelle ♦,  ^.qi|'iin;y  a  queues  Clefe 

.du  Royj|(jM1l^  dçsXieuxxqui  leurayent 

^4^^  CQfîgé^fl , .  &  parcc^  quç  Bellarnain , 

;ft9Qr .  4lAbli^>  ce  préte^d^  droit  des  P4- 

.^fttî.*W^g»€}.  L'exempte  d€;..plpiîçuj-s 

t^'/eo^/eax'v.  qai  oiu>f{èâ:iv<iBen£  ufé 

.(4e  oe  droit;  rÂuteor  répond  qu'il  ne 

s'agit  pasdefavoir ceqaeles  PapesoQt 

fait  ,   mais  ce  qu'ils  ont  eu  droit  de 

•feire. 

Après  une  récapitulation  de  tout  ce 

que  l'Auteur  a  traité  dans  Ton   Livre  » 

:tl  vient  çoiin  à  fbn  buf  priociDal  ,  ipi 

.eft  4'appliqùerà  la  conduite  a'Innocefit 

'  ^L'ious  lés  principes  qu'il  a  établis. 

.14  prétend  qqfi  ce  Pàpç  a  eu  tort  d'avoir 

^  entrepris  I  domniçTrince  temporel  & 

/Souverain  de,  Ron/è,  ^çitf  aux  Am- 

baUadeurs  du  Roi  de  France  un  droit 

d'hon- 
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d*honnear  ,  fondé  noti  feulement  fur 
UDèpoflèiEon  immémoriale,  maisauffi 
fur  un  titre  authentique  v  ies  Rois  de 
Frttnceétantleé  Patrons  du  Patrîmoioe 
Je  S.  Pierre,  lequel  ils  ont  donné  gra- 
'^uîtement  aia  S.  «iége  r  en  fe  rérervant 
le  droit  de  patronage ,  ^  eof>articii- 
lier  celui  de$  Fratitbifes.  Il  infère  de 
là  ,  que  ce  droit  étoit  particulier  aux 
Kois  de  Vtttfct  y  malsque  les  Papes 
l'ontétendu  «uit^utres  Aflnbaflâdeurg  » 

nr  faire  oublier  par  cette  oonfofiofk , 
roit  particulier  de  ï^attonage ,  ^ae 
les  Rois  de  France  ofift  fur  la  Ville  de 
Rome.  Il  conclut  -en  jdftifiant  l*ap- 
pef  du  Roi  Tiièf^Chr6tten^  attftfcur  Côn- 
cife.  Ce  Ttnilf^eflibkft  &  c^i^nvainquant; 
c'èftddmftfifage  qu 'il  vienne  at>rès  coa]p , 
8cqu%me  ik3arinefi  Utile<à  m  'Gourde 
France  >  n'ofe  fe  débiter  dons  ce-  Ro- 
yaume qu'«n  cacheté. 


•*  j— 
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•  «       -  .  , 

Henrict  MUHtlI,  Bretjienfis ,  'ProfeÏÏB^ 
ris  Pukk  Orditiarii  m  Âcad.  Ho^ht. 
Kilon.  de  Origine  Lin^uartimn/at^Jùi^ 
rum\  ftirpéqaeac  Maire  XrriùCay  La- 
tinaf^  Germanicoè  y  IfiriiJed^i)lS* 
SERTATIO  ,  inlllupi  CM'- 
fiiém-Àliertitta.Dier/IL  jrOr.  i(^. 

pu- 
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pubUcè  habita  y  quHm  Grv^r<e  Çg*  ffc- 
br^ns  ,  '^Urarumqiêe  Orient.  LiHg.  if- 
temcpie  Homileiicef  ac  Poèfeor  fvi- 
feffimem  Puhl.  Ordinariamf^iemmtir 
a$^icarêtwr.  Kilonli.  Samptibos  Joh- 
Seb.  RichttH.  in«*,pargg.  t^B. 

CE  n^  ici  qa\ine  cfpece  dfffai 
d'<m  aflè*  grand  norniferre  d'Ou- 
vrages ferdc*  ihatiércsi  peo  wés  de4a 
indme  tiaMrè ,  ^tftcéHcs^ai  Vint  trai- 
tées 'dans  te^ttùfpfft^ioh.  M.  3&lfht4f 
noafepWïlûet^àflsA  Préfeceati  Traité 
fttr  4'OH|BfNi6  àt  la  Ftniofo^ie  dbs 
Gpets ,  ôà  a  ^rotîvera  qtte  toute  hi  Mt- 
thologiie  tâtit  Grecjue  qtïe  tèttHre  eft 
veona  d-Ofiètit.  UnautredffïKbWff- 

•  fnfcs  qui  («efttbtif tcritdafnsles  AoteaJ-s 
I^atinsy  <3recs,'&  Anemâfid8,'Untrofî- 
fiêriie  de  feçohs  de  t>iirter  Allemandes 
9a4  fc  tfbatewt  dans  tes  fengoes  ides 
peuples  de  VOritfnt  5  dans  celle  -des 
Grets  &  dans  celle  des  Romains  y  &a 
On  peut  dire  que  t*Atrtebt  patletin  peu 
de  toirt  cela  datis  cette  DHIèrcation  ; 
mats  il  s'attache  princîpilenïcnti  -firire 
vôk ,  que  la  langue  Hâ)raïque  eft  la 

•  plus  ancienne  de  toutes  les  langues , 
&  que  c'eft  d'elle  que  tirent  leur  cri* 
gîne  les  langues  Greque  ,  Latine ,  & 
Allen>ande. 

L'Auteur  commence  par  remarquer 

qu'il 


ï 
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la^il  n'y  a  point  de  Pays  dans  le. Mon- 
te où  les  langues  foient  plus  cultivées 
.qu*^en  Âll^magne^  en  forte  qu'il  n'y  a 

f>piQt  aujourd'hui  de   Peuple  avec  qui 
es  Allemands  nç  paiflênt  s'entretenir. 
C'efl  pajr  eux  qu'a  consmencé  d:iQs  le 
fiéclè  précédent  l'étude  des  belles  lé- 
tres,  &. fur  tout  des  langues  Orienta- 
bles.   C'eft  un  ReucUin^  un  Mmtfierms^ 
un  fVidmoitfiadt  y  un  Spey^  qui  dans  le 
.  Cécle  précédent  ont  comnepcé  à  faire 
la  guerre  à  la  craflè  ignorance  dans  la- 
quelle étoient  tous  ceux  qu'on  nom- 
mott  alors  favans. ,  à  l'^égard  de  tout 
ce  qui  regarde  les  langues  mortes  ,  & 
j  fur  tout  les  Orientales. M-.  Mublius  nous 
.raporte  à  ce  fujet  des  paroles  fort  re- 
.  marGraables  d'^n   Moine  de  ce  tems- 
là*.  Il  difgit  dans  un  fermon  à  fes  Au- 
diteurs; que»  avidt,  trouvé  depuis  peu 
une  certaine  langue .  qu4>H  appelhip  dre- 
que,  de  iaquelte  il  faloit  Joiguêufemeut 
fe  donner  de  garde  ;  parce  que  c^étoit  cette 
langue  qui  enfimtoit  toutes  les   béréjies, 
Qtfon^avoit  publié  en  cette  Umgue  uncer* 
tain  livre  ,  qsion  nommait  le  Nouveau 
Teftament  >  lequel  on  tâchoit  de  métré 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  ^  qui 
^  était  tout  plein  de  ronces  ^  de  vipères. 
Qu^il paroijfoit  encore  une  autre  nouvelle 
langue  ,  qu^on  nommait  Hébraïque  ,  tf 
que  tous  ceux  qui  rapprenaient  devenoieni 

Juifs, 
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Juifs,  On  iâit  aflcz  !e  procès  qti^dnî 
fit  àReacWfn  poor  avoir  ofé  «"ôppoftr- 
ati  2éle  hxÂ^tttt  de  quel^fae»  Moines^ 
Ignorafîs ,  qoi  tootoi^nr  fâ>r«  ccmdAfn- 
iTcr  aa  feo  toi}»  I^sË^frcfs  dè^  Rdbins. 
Hrfëtoft  rk»  d^  fi  ordfnaîre  «jued'cn^ 
tfendre  les  Prédirtitwrs  '&  ttf^-Dtn^^fi^- 
vans  de  ce  teitis-4i  d^lorer  to»  fiiaU 
fienrs  de»  terni ,  &  )é  rîireard^iMi  nom- 
bre ifififir  de  perftmnes ,  ipi}  eaolo-^ 
jtyient  leur  «ems  â  apraidrr  le»  taD^ 
gnetf  Greqde  ,  Hébralcpte  ^  ftc.  Ma^ 
fîôtre  Auteor  reiï)afi|ue  qff'îl  feroithknr 
pfiis  à  propos  de  ééptorer  le  maftieur 
arrivé  à  cettK  quf  batiffbleflf  1»  Tour 
de  Barbel ,  qaî  ncm«  eftgzfee^âw  la  du- 
re néceffité  d'ctnpîoyei*  t&ebefiflc  par- 
tie de  nôtre  t^  à  réttfdcdHiangrter 
fi  efitroyètifè  ,  itial^  -fié^mèirt»  fî  fié- 
cefifâTrc., ,  ^eWe  eft  lé  fofidémèrtt  de* 
totrtes  Ici  aotttfs  tonftoîferK3c».q<i€  txm» 
âvon?. 

M.MfaWîos^pfétemlqiï'âfâtif  tt  De^ 
fogié  lejKommesii'ôfïtpariéqTB'ewefea- 
fe  wngoe,  ft  qfoe  ce  fifntfrtïent  eft  ëtân»* 
blr  for  le  témt>igft^e  de  jM&rj(5» ,  d« 
rHiftoîre- des  Jr*//7<rf ,  &  déCfelfed'y*- 
ï;^t£<;flrf .  11  croît  néâtrtwôW  çtTiJ  p«»t 
loi  être  arrivé  qcelqtre  îeger  cfiâiigei' 
meirtîTégardde  ft  prèwoi  Cfeftlofl  j  ôl 
de  rrfJflefien.  Mârf^  fl  fc«rrt>le ,  cftte  fi^ 
Vbn  tronfidére  qtf^it^'eftécoiïMl^ir  4f 
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{év£t  cehs  ans  depais  la  création  dir 
Monde  jufques au  Déluge,  &  que,  com- 
me le  reniarque  fort  bien  l'Auteur,  les. 
hommes ,  dont  le  nombre  s'étoit  extrê- 
mement accru  pendant  ce tems-là, s'é- 
toient  répandus  aufll  &  diftribuez  fur- 
toute  la  fur&ee  de  la  Terre  j  il  fera, 
difficile  de  comprendre  que  fans  un  mi- 
racle ,  il  ne  (bit  arrivé  de  très-grands- 
changemens  dans  la  langue  de  tous  ces- 
Peuples.  L'expérience  nous  apprend  que 
toutes  les  langues  vivantes  changent 
continuellement,  &  que  ruôgeVem- 

Eortant  fui?  la  Raifon,  il  s'introduit  toos 
rs  jours  de  nouveaux  mots  &denou« 
velles  manières  de  parîec,  dont  on  ne 
fàuroit  rendre  aucune  rakbn.  Or  cela 
étant ,  on  ne  conçoit  point ,  pourquoi 
la  même  chofe  ne  feroit  point  arrivée 
durant  les  feize  cens  &  tant  d'années 

Î|ui  ont  précédé  le  Déluge,  L'Âateuc 
emble  ne  point  approuver  te  (entiment 
de  ceux  qui  croyant  que  les  langues /e 
font  pertedionnées  peu-à-pea  ;  puis 
qu'il  croit  que  les  changemens  qui  font 
arrivez  avant  le  Déluge  à  fa.  première 
langue  que  les  bommesont  parlé ,  n'ont 
£iitque  la  gâter  &  la  corrompre.il  croit 
encore  Que  cette  langueétoitrHebra'i« 
^ue  ;  à  laquelle  il  faudra  avoder  qu'il 
«ft  arrivé  de  grands  changemens  ?  s'il 
cft  vrai  qu'elle  fi^t  parfaite  dés  le  conu- 

meof 
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mcDcement  da  monde;  puis  que  de 
toutes  celles  que  nous  connoiflbns  ,  ît 
n'y  en  a  guéres  prérentemem  de  plus 
kaparfaite. 

L'Auteur  s'arrête  allez  longtems  ^ 
Cir  le  changementqui  arriva  à  cette  lan- 
gue commune  a  tous  lès  hommes ,  lors 
qu'ils  entreprirent  de  bâtir  là  Tour  de 
Babel.  II  ne  croit  point  que  Dieuinfpi- 
rât  alorf  aux.  hommes  de  dififerentes 
langues,  comme  il  fit  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte à  l'égard  des  Apôtres  ;  mais 
feulement ,  que  par  un  miracle  de  la 
juftice  de  Dieu  qu'on  ne  (îuroit  bien 
expliquer,  les  hommes  corrompirent 
Ta  langue  qu'ils  parlaient  alors  >  en  la 
changeant  en  plufieurs  manières  diffé- 
rentes ;  en  forte  que  cette  prcuiiére 
languca  refté  comme  la  M'éire  &  la  four-* 
ce  âe  toutes  le»  autres.  Une  cxoitpointr 
qu'on  puidè  définir  le  nombre  des  lan- 
gues qui  s^introduifirent  alors  dans  le 
Monde  >  Si  rejette  également  tout  ce 
que  les  Savans,  &  lea  Juifs  ont  çnfei- 
gné  fur  ce  fù jet^ 

De  là  M.  Muhfiùs  paflèau principal 
£ujet  de  fa  Diilèrtation ,  quiconfifte  £ 
faire  voir  aue  les  langues  Gireque ,  Lati- 
ne ,  &  Allemande  tirent:  leur  origine* 
de  l'Hébraïque.  Popr  ceqi^,  regarde  la* 
.GréquevOnaffùre  que  leS  caraâréres- 
dc^cette  langue  font  ticz  dàs  cai^âlires' 
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tîebraïques.  Tout  le  Monde  fait  que 
les  Anciens  ont  écrit  que  ce  fut  Cadmus 
qui  4es  porta  de  Phénicie  en  Grèce.  Eu- 
folemus  nous  aprend  chez  (  ^i }  Clemeni 
et  Alexandrie  ^  que  c'eft  Moyfe  qui  a 
ènfeigné  la  Grammaire  aux  Juîfs,  que 
les  Phéniciens  l'ont  rêcoè?  des  Juife, 
fe  les  Grecs  deff  Phéniciens.  On  remar- 
que en  pattlcnlier ,  que  pour  ce  qui  re- 
garde la  Syntaxe ,  il  y  a  un  grand  ra- 
port  entre  fa  jconftraftion  Gréque  & 
riiebmîqoe  II  en  èft  de  même  desmots* 
srAureuf  ti*à  pas  de  peirte  d'en  trou* 
ver  un  gratid  nombre  <te  Grecs  qui  ti- 
rent leur  oiigine  de  fa  tan^e  Sainte- 
Il  fait  t^oirla  même  cKofeâ  regard  des- 
langues  tatine  15^  Aftemande  ,  mais  îï 
feroît  trop  long  de  s^  arrêter. 

Il  vaut  mieux  remarquer  avec  T  Au- 
teur, qu'en  cette  matière,  comme c» 
ÏJufieurs  autres*  il  y  a  on  certain  mi-* 
ieu  à  obferver ,  dont  on  nefaaroits'é-- 
carter,  fans  tomber  dans  mille  abfor- 
dîtex,  qui  font  t*éctietî  ordinaire .  des 
Etyrnologiftes. ,  Il  eft  furrour  conôaRt 
qu'à  regard  de  ïa  Syntaxe ,  «  feroit  fe 
tromper  que  de  prétendre  qu'une  ccr« 
faine  conmuârion  Gi^éque  o«  latine  eft 
Heferaïque»  de  ce  que  les  Hebceux 
conÔruFirënt  delà  même  manière.  Cat 
%ïi£ïk  qu'il  y  àîc  pïpfieurs  cottftxuftiôns 
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ifontotitic  fauroie  aHegner  d'aatrerai*- 
fon  que  l'ufage ,  &  qui  même  font  cotîv 
traires  à  la  raifon  ;  il  eft  pourtant  vrai 
Que  pour  Tordinaire  elte»  font  fondéê's- 
fur  quelque  raifon.  Les  conflruâior» 
Latine  &  Francoife  qui  I  l'égard  de  l^ar« 
rangement  des  mots  font  ii  dilEfrentes^ 
(&  même  fi  oppofées  *  ont  néanmoins 
toutes  deux  leurs  raifons  ;  comme  Ta^ 
fait  ?ûiifr  l'Abbé  I>affit  dans  Texcellente- 
Préfacc,  qo'iia  voiStzxx  devant  defon 
Diftiofialpef%rsncotf»-LatiD.  Celaétant, 
f]ui  empêche qoeéiffsrens  Peuples^  qui 
partkripeftt  tou»à  1»  même  raifon ,  ne- 
coB^ruifent  leurs-  not»  c^nc  même 
manière  ,  fm»  que  )c9ims  f'ayent  apris^ 
^e»aMitre9.  On  fie  pemcondun^  qu;u- 
necoffftriiâion  latine  eR  tlrfe  4erHe^ 
tra¥qiie ,  QO^ti  fiii&iit  ^oî»  ,  4111e  cet- 
te conAruâion  ft^eft  po»  naturelle ,  oa 
^*eHeefk  contraire  au  genlt  dt  tatan- 
gtie  Latine. 

Il  ne  6ot  pas  ort)B€r  de  remm-quer 
:rvant  queëe  iîn*r,  nfac  M^MuhHus  , 

Si  eft  n®n  feotement  P^ofelTeoc.  en; 
ec  &  <Jan^  le*  ïaff^es  Ofîewra*es , 
tearis  auffi  en  Poétique,  ».  wiîo  feire 
Vok  par  tm  Pof  me ,  qa'îl  a  takê  a»  de- 
Vaitt  de  fa  Wfftt  tatîett,  «pje-e'eft  avec  ju- 
ttict  qu'Oïl  Icrf  aconfifrécètémpiofi  On 
^dt>ît  encore  afôôter  qtre  l*A?rfem-  étant 
imElére  dh  Sàvwtt  M.  LtiMfy  *  n'a 

M  3  pas 
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jjzs  négligé  Tétude  de  la  langue  £thlo%> 
pique ,  que  ce  Savane  poiTéde  fi  bien. 


xir. 

ChriftophQri  v^  C  A  M  PE  N  Poliatri 
Bredani  COLLECTANEA  THE^ 
RAPEUTICA  de  PLEURITIDE 
y  APOPLEXIA  in  quihusad  men- 

.  tem  Veterum'  Medicorum  dij^itur  , 
de  Cfyjieriumj  Pnrgantium^  Vtmito* 
tiorum  ,  Difereticorum  »  Sudorifictn 
rum^  Fena  JeSionmn:  y  CueurbitHla^ 
r4tm  ,  Acidorum  ,  Salinm  Volati- 
lium  j  Ofiatopuny^  Balneorm»^  Ab-- 
fiinentiay  Hordeatorum^Vinsp  Laélis^ 
Potus  çalidi  ,  Frigidi  ,  Jufculorum  , 
Topicor^m ,  tffu  tsf  ahnfu.  Sabjicitim 
ejufdem  Exercitationum  Mediemaltum 

,  D^c4i  Prima.  L  EÀ  de  Indice  AU 
fhabetico  Salitan  votatilitm  »  HipPo* 
arati  ufualium;  i»  qmofieHditur  tpfitm 
ac  fuccejjhres  ejus  fulverem  capte  belr 
gici¥%,^fakannmiacum.^  c^oriitm^ 
uriftam  t»  aliaque  Salia  volatilia  tam 
foluta  ,  quàm  ligata  agr/>tafftiius  ex^ 
iibuijje.  IL.  de  Drymypbasia  ^fi^^ 
Salium  volaiilium  ^icriorum  du.  IlL  De 
Circulis  Methodicorum.  /r.  De  foe- 
abus  volatilibus  ligatis.     V.   De  Sali* 

bus  Volatilibuf  Mutiu  FI.  De  Sale 

AU 


cJ*  Hij^0nqHe  de  Pj4nnte  i6g%.  w^ 

•  Mcah  fcfL  Uxiviofo,    VIL    de  'acido* 

VIII.  de  lermentaùone  Hippocratiea, 

IX,  de   Conttirbatione    Hippocratiea. 
X»  De  Bharmacûpœne  Amfielodanfjenr 

fis  rationalii  Seâione.  XL  de  puheri* 
bus  pstr^jmtibus.  Bredx.  Typis  Cor- 
nelii  Seldenilach.  i.69>i  •  in  8.  pagg^ 

VO I L  A  un  Tître  d'une  invention, 
toute  nouvelle  v&  fi  biencircon- 
ffantié  qu'il  ne  laiflè  rien  à  dire  à  un 
Journalifte.  Car  que  dire  d'un  petit  livre 
in^»^  de  176.  pages,  après  ce  quieft 
contenu  dans  le  Titre ,  fans  le  copiée 
tout  entier  >  Il  fuffit  donc  de  leprifenter 
aux  yeux  du  Le&eur ,  qui  verra  affifz 
ipar  là  ce  qu'il  doit  chercher  dans  le 
corps  de  TOtivrage. 


XIII; 

HISTORIA  e Mem&riereconiite Sof* 
fra  alla  Vita  di  Oliviero  CROM- 
VELE,  detto  il  Tiranno  femM  vi* 
xJ  y  il  Prencipe  feftta  virtù^Scritta 
^GREGQRIO  LETl  Par-- 
te  L  divifa  in  Jette  Libri:  Pnrte  IL 
divifa  in  otto  Libri  :  Arrichita  di  fnol" 
U  figure.  C'eft  à  dire ,  VHifioire  de 
CrormvcL    Axnflerdamo  |   appreflb 

Pie* 
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Pietro&  Giovanni  Blaca.  1691.1118, 
pagg-544-&  592. 

ONdoniîcroît  on  Extrait  de  ce  Li- 
vre y  s'il  lî-en  devoit  paroîtrc 
dans  qneîques  mois  une  •traduâion 
FrançDife ,  imprimée  chez  fe  Sr.  V^'olf- 
gang.  Dès  qu'elle  fera  publique^  on 
ne  manquera^  pas  de  fiiire.  remarquer 
ce  qu'il  y  a  icî  de  plus  qae  dans- 
PHift^re  de  Crûm^el^  p«r  Mr.  Ra^ 
guenety  êoiit  oti  â  parlé  dan$  le  To- 
me xxî.  pag,  téo» 

Onar'dhnMiaséciiezIc  tnètnelaSTa- 
nhrt  *  Hen  Pemfèr  dans  les  Om/rages  ief- 
frit  »  &  l'on  vctfît  bfen-tôt  lecinquif- 
me  Volatne  de  rv^oin  in  tms,  tra- 
çait de  TAflglois,  Ouvras»  «pii  avoir 
été  difcontinué.  .    **^  ^ 

*  ....  _._«  ^ 

♦  Cette  Tmduâiona  Mfinfrimee  en  1 6944^1$ 
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Cmtetfis-  dam  cette  Setmuh  Partie  dé 

B. 

BOCH  ARTI  (  SamntUs  )  Operfl  Ônn 
nia ^  hoc  eft,Phà1eg  ,  Cânààn,  & 

•  Hierozoicon.Qaibus  acceinrre  rarias 
.  Ifôflèxtationes  ^  &c.  Tom.  i.  in  fol. 

/^HAUVIN  Lettre  far  les  moyens 

^^    dontons'eftfervi  pour  décoaviir 

les  complices  d'an  aflfafllnât  commis  à 

Xyon  ^c.  io  i  x.  5  34 

•  •   •   ,  •    ■  G.- 

4 

GARNIERf  P/Vrr^)  DiBertatîon 
Pbyfiqae  dans  laqaelîe  ileftpron- 
▼é  ^oe les^^talens  extraordinaires  qo  'a  ^ 
Jaques  Avmar  de  fai vre  avec  uqe  Ba« 
.  guéte  les  Meurtriers  &  les^yolctirs  â4à 
pifte  i&c.  dépendent  d'une  caufe  très* 
Mturdk^  oc  trisrordinairc;  in  12. 
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I. 

Samueïis  BOCHARTI  Opéra  omnia  , 
hoc  efi ,  PHALEG ,  CANAAN ,  & 
HIEROZOICON.  Quilms  accéjfere, 
y  aria  Dijfertationes ,  haéienusferè  om^ 
jties  inedita,  ,  in  quitus  muîta  Philo* 
hgisa ,  Geo^afhica ,  Chronohgica ,  ///- 
Jlorica,  ^c,  multaque  Sacra  Scriptur ce 
^  meliorum  omnis  generis  AuÛorurà  lo^ 
ca ,  eruditiffimè  e:xponuntur,  Prawit^ 
titur  vita  Clarîjf.  Auâoris  4  Stephano 
"MORINO  litteris  mandata  y  cumva" 
riorum  ejus  Operum  recenfwne  ;  imo  ^  * 
Paradiji  Terrejlris  ad  eJuswenUmde-- 

TomcXKllL  N'         h^ 
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lineatiohe»  Succedunt  varii  Indices ,  i/el 

novi^  vel  longé  quàm  antea  auétiores 

i^  emendatiores  ;  paffim  denique  Operi 

inferta funtTabuU  Geographica priom 

ribus  Ç^  ampliores  Ç«f  lucftlentiores.  JE-- , 

Mtiol*ertia  ;  in  qudlocupletandâ ,  ex» 

QTnandi ,  £3^  carrigenda  fingulare  fiu'* 

dium  pofnerunt  Jbbannei^  LLUSDEN, 

Ling,  Sanél.  in.  Academ,  Tràjeéi.  Prof. 

(Sf  Petrus  de  VILLEMANDY  ,  V- 

D.  U.^  Collez.  GaUo'Bétg.  Lugd.Re^ 

^<rw.  Lugdani  BatavoFum ,  apud  Cor- 

nelium  Bouteftcyn  ,   &   Jordanum 

luchtm^ns^:  Trajcftiad^Rhenura, 

apud  Guilielmom  vande  Water.iépt. 

*  in  fol.  Tofn.  z.  Col.  198Z.  &  1311^' 

Sans  lea  Indices*  v    '      ' 

yiIMMf^ES  Ounages  de  M.  Bâ^ 

^WWm^^^^^/^  9^^  ont  été  impri-^ 
^fijpm  mez  «  ibnt  fî  connus  de 
^jgl^K  tous  les^àvans  ,  qu'il  (e- 
^wRIRAMilf  coitâflez  inutile  d*en  don* 
ner  de.  longs  Extraits.  H 
fuffira  démarquer  l'ordre  qu'on  a  faivi 
4]ans  cette  nouvelle  Edition ,  pour  s'at- 
tacher principalement  aux  pièces  qu\>ti 
y  a  ajoutées  &  qui  n^a  voient  point  en- 
core paru. 

i.  ON -commencera  par  le  Volume 
<qui  comprend  VHieroxaicon ,  parce  que 
C^^  celui  dont  qjq  a  le  moins  à  dire. 
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II. a  été  imprimé  à  Utrecht  ,  fous  les. 
yeux  àtyi.Leufden  Profcflèur  en  Hé- 
breu. On  nous  aprend  dans  un  Avertir* 
(ement  que  les  Libraires  ont  mis  à  ]< 
tttty  qu'ils  ont  tâché  de  rendre  cette 
Edition  plus  correfte  ,  que  les  deux 
autres.  Et  qu'au  lieu  de  quatre  Cartes  , 
qu'il  y  avoit  dans  la  Géographie  de 
l'Auteur  ,  Ils  y  en  ont  mis  treize,  & 
en  ont  diviPé  une  en  plufieurs ,  qu'ils 
opt  mifes  chacune  en  leur  place ,  afin 
que  le  Le&eur  puiflc  y  jetter  les  yeux 
plus  facilement»  à  mefure  qu'il  lira  les 
endroits  qui  s*y  raportent. 

II.  LE  fécond  Volume  a  été  impri- 
mé à  Leide,  par  les  foins  de  M.  de. 
ViUemandy  y  ci- devant  Profeflèur  en 
Pbilofopnie  à  Saumur.  Outre  la  Géo* 
graphie  Sacrée  y  il  contient  diverfes  au- 
tres pièces,  dont  quelques-unes  avôient 
déjà  été  imprimées  auparavant  ,&  dont 
la  plupart  paroiflcnt  préfentcroent , 
ppur  la  première  fois.  Nous  les  allons  . 
parcourir  felon  Tordre  qu'on  a  jugé  à 
propos  de  leur  donner. 

I.  On  trouve  d'abord  une  Préface,  . 
dans  laquelle  on  fait  voir  l'utilité  de 
la  Géographie  de  TAuteur.  Celui  qui 
l*a  faite,  n'oublie  pas  de  répondre  à  M.  ' 
Simon  ,  qui  par  un  injuRe  mépris  de 
M.  Bochart,  &  fans  craindre  ce  s'at- 
tirer l'indignation  de  tous  les  Sava.s« 

Ni  a 
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a  foûtenu  tja'il  avoit  {a)  affeété  dé  pa^ 
ràître  plutôt  [avant  Sjf  homme  £  érudition^ 
que  judicieux  ;  &  a  ofé  avancer  (i?) 
ailleurs^  que  c^étoit  uh pur  Grammai^ 
rien  y  un  grand  faifeurd* etymologies  ^  (sf 
dont  toute  V érudition  conjijie  aje  fervi*' 
de  quelcpies  DiSiionaires,  ^On  Fui  Fait  fen- 
t  îr  que  c'cft  plutôt  là  foB  portrait,  ^ue 
celui  de  M  fiochart  ;  que  fi  quelques  * 
Modernes  que  l'on  nomme ,  n'avoient 
jamais  écrit,  les  Livres  de  M.  Simon 
leroient  bien  maigres  &  bien  déchar* 
ne«  ;  car  poor  ce  qui  regarde  kslbur- 
ces  mêmes ,  on  ne  croit  pas  qu'il  ait 
pu  ,  ou  -qu'il  ait  vouîw  fe  donner  la  pei- 
ne delesconfalter. 

On  nous  aprend  encore  dans  cette 
Pr'éface ,  qu'on  a  ramaffé  avec  foin  tou- 
tes les  pièces  de  l'Auteur  qu'on  a  pâ 
trouver ,  &  dont  le  nombre  èft  confidé*- 
rable.  -On  fait  bien ^qu*ï*l  y  en  a  plu-  ' 
fleurs  autres,  qu^onn'apu  avoir;  mais 
s'il  eftpoffible  de  les  recouvrer  dans  la 
fuite ,  onlesimprimeraà mefûrequ'on 
les  aura ,  dans  la  fnême  forme  que  cet 
^Ouvrage .,  afin  que  ceux  qui  s'en  fe- 
ront pourvus  ,  pujfTent  toujours  les  y 
ajouter.  Pour  celles  qu'on  a  impri- 
juxéesj  ^n  a  fait  traduire  en  latin  tou* 

tes 

{a)  Cfitiq,  au  V.  Tejl.  L'w.  UT.  chdp.  20. 
:.[6}  Rép^nfi  auxfentim.  de  quHques  Thés.-» 
l9T.d:HQlhndf.Cha{,lU^  fag,  18. 


tesceUes  qui  n'éitoient  qu'en  fratiçoi», 
&  on  les  a  réduites  â  trois  claffès.  i. 
Celiesqui  contiennent  l'explication  dc" 
•quelque  endroit  de  TAncien  Tefta- 
nient,  x.  Celles  qui  en  expliquent  quet- 
ques-uns  du  Nouveau.  ^ *  Celles  qui  ne 
contiennent  que  quelques  queflions  de 
Jiteraturc ,  tant  Eccleftaftique  ,  que 
Prophane^  On  a  pris  foin  d©  méijre  tbut 
ahi  long ' les  paflàges  des  Auteurs  ,  qui 
-n'étoicnr  quelquefois  qu'indiquez.  En- 
^■nl'onareduitàun  même  Indice,  les 
deux  Indices  des  deux  Parties  de  la 
Géographie  ,  lefquelles  ne  font  qu'un 
Volume  ;  ce  qui  difpenfe  le  Lefteur  de 
cbercher  deux  fois  la  même  chofe;  on 
4)Ous  afTure  qu'on  les  a  de  beaucoup 
augnlentex  ;  &  l'on  y  en  a  ajoute  ûh 
tout  nouveau ,  qui  eft  de^p^a^s  de* 
Auteurs  qui  font  expliquez  ou  corri- 
gez dans  le  Corps  de  l^Ouvrage*^  ce  qui 
eft  très-utile»  tant  pour  ceux  qai  veu- 
lent lire  ce»  Auteurs ,  que  pour  ceux  qui 
voudroîent  en  procurer  de  nouvelles  £^ 
ditions. 

r.  Cette  Préface  eft  fuîviedela  Vie 
de  M.  Bochart,  écrite  par  M.  Morift 
Pâfteur  &  Profeflèur  à  Amfterdam ,  qui 
l*à  connu  très- particulièrement  ,  Se 
qui  même  a  été  fon  Collègue  afièz 
longtems.  Les  Amis  de  l'Auteur  a'* 
voient  chargé  autrefois  M.  du  Bofc  du 

N  f  .  fôiû 
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foin  d'écrire  cette  Vie,  &  lai  aroient 
fourni  tous  les  Mémoires  néceflàires  à 
ce  deflein  :  mais  les  malheurs  desÊgli- 
fes  de  France  firent  échoticr  ctttt  en- 
treprife  ,  les  Mémoires  furent  rendus 
aux  Parens  de  M.  Bochart,  on  n'a  pu 
les  recouvrer ,  &  nous  fommes  obligez 
de  nous  contenter  de  ce  dont  M.  Ma- 
rin a  pu  fe  reflbuvenir. 

Nôtre  Auteur  naquit  far  la  fin  do 
fiec!e  paffé.  Il  étoit  Fils  de  M.  Me- 
;»//Ar^  Miniftre  de  l'Eglife  de  Rotlen 
flui  tiroit  fon  origine  de  riUuftre  Fa- 
mille de  Bechart'CljamPigHi,  Sa  Mère 
s'appclloit  EJlber  du  monlin ,  &  étoit 
,fœur  du  célèbre  Pierre  du  Moulin,  Il 
.^'attacha  à  Tétude  de  fort  bonne  heii- 
Ife,  &  yréSffit  fi  bîèn  qu'avant  l'âge 
^e  quatorze  ans  j  il  coropolà  44,  Vers 
grecs  4  l'honneur  de  V^knm^  Demfierm 
ion  Prec?epteor  qai  faifoit  imprimer  {à) 
^Qt^XtCorps  des  Antiquité^  Romaines,  il 
fit  fa  Philofophie  à  Sedan  fous  Jean 
^itiy&y Soutint  des  T^éfes publiques 
en  161 5.  Il  commença  à  étudier  en 
Théologie  dans  la  même  Académie; 
£l'où  l'an  croit  quMI  alla  à  Saumur,  pour 
continuer  fes  études  ComCamerou.  Da 
imoinseft*il  bien  fur,  qu'il  fuivit  ce  Sa- 
vant 9  lors  qu'il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer  en  Angleterre  ,   &  qu'il   affi- 

.  .ff)  eu  t6l%^ 
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fta  aux  leçons  particulières,  qu'il  fit  à^ 
Londres  pendant  quelque  rems. 

Il  étoit  à  Lcide  fur  la'  fin  de  161  r. 
où  il  aprit  l'Arabe  fou»  Erpeniusy  & 
continua  à  étudier  en  Théologie  fous 
Rivet  ^  fon  Allié.    Etant  de  retour  en 
France ,  il  fut  appelle  pour  fervir  TE- 
glifedc  Caên,  &  il  s'acquitta  de  cet 
emploi  avec  toute  forte  d'exaftitude , 
&  avec  beaucoup  d^applaudiflemçnt.  Le 
célèbre  P.  Veron  ,  qui  couroit  toutes 
les  Eglifes  de  France  ,  pour  dilater 
•contre  lesMiniftres,'  fe  rendit  A  Caën 
en  1618.  Il  difputapubligueinent  con- 
tre M  Bochart  ,    en  prefençe  de  té- 
moins nommez  de /part  &  d'autre,  & 
d'une  foule  dépeuple  qui  y  aJOTifta.  Deux 
Secrétaires  s  (in  dé  chaque  Réligidn,.fti- 
rent  chaînez  d'écrire  toiit  ce  qui  le"  di- 
fpit  de  part  &  d'autre  ,  &  i  la  îh  de 
chaque  réance ,  bn'jconfrontoit  ce  qu'ife 
avoieot  écrit,  &  il  étoit  figné  par  les 
Préfidens  de  l'Aflemblée  ,  &  pat  les 
Difputans.     La  -difpute  .fut  conçît^uée 
pendant  neuf  féidces  ;   rnai?  enfin  le 
Père  Veron  abandonna  la  partie  Les  A- 
ftes  ont  été  imprimez  de  part  &  d'autre. 
Comme  il  à  voit  choifi  la  Gcnéfe  pour 
le  fujet  ordinaire  de  fes.  Scrnions  j 'ce 
fut  ce  qui  lui  donna  lieu  de  travailler 
à  fa  Géographie  &  à  Ton  Hiennjikon. 
Il  s'attacha  pour  la  même  raifon  à  me- 
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diter  fur  la  Situation  du  Paradis  Terre- 
ftre  ;  &  s'il  n*a  jamaisachevé  ce  dernier 
Ouvrage  ;  du  moins  eft-il  fur  qu'il  Ta- 
voic  ébauché  y  puis  Qu'il  le  cite  en  pla- 
iieurs  endroits.  On  fait  même  qu'iide^ 
voit  être  divifé  en  deux  parties;  dont 
)a  première  devok  contenir  la  réfuta- 
tion des  Opinions  des  autres  Savans  fur 
ce  fujjet  ;  &  la  féconde ,  Vexpl^cation  & 
les  preuves  de  la  (îenne. 

Il  fut  appelle  à  Stockolme  par  la  Rei- 
,f^e  de  Suede^   qui  lui  en  écrivit  de  ûk 
propre  main.  Il  ne  manqua  point  d'en 
iàirc  voir  la  Lettre  à  tous  fes  Amis, 
.ce  que  cette  Reine  n'aprouva  point, 
comme  on  le  peut  conclurre  d'une  Let- 
tre de  M.  Bochart  à  ^offiiss  in&rée  dans 
se  (a)  Volume.    Cela  n'empêcha  pa$ 
qu'il  ne  fk  le  voyage  en  i6$2.  ac- 
compagné de  M.  Huet ,  â  prefent  Evê- 
oue  d'Àvranches ,  qui  en  a  écrit  Thi- 
itoireen  ver».  Il  paila  par  la  Hollande, 
où  il  vittous  lesSavans^,  qni.y  étoienc 
.alors  en  grand  nombre.  Il  n'oublia  pas 
Ja  célèbre  Schurma»i  qui  faifoit  beaa* 
.coup  de  bruit.     Aparemment  que  M. 
MOrin  n'a  pas  fvi  une  avanture  qui  ac- 
tiva à  M.  Bochart  au  fujet  de  cette  Sa- 
vante, puis  qu'autrement  il  ne  l'aurok 
jf&s  oubliée. 
.    Il  fut  fort  bien  reçu  de  la  Reine  de 

.,    .     .  Sué- 
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Suéde,  &  on  lui  fit  de  grands  hon- 
neurs. Il  profita  fort  utilement  de  tout 
le  tems  cju'ilfut  àSrockolme,  exami- 
nant avec  grand  foin  tous  les  Manu- 
fcripts  qui  fe  trou  voient  dans  la  Biblio- 
thèque de  la  Reine ,  &  furtout  ceux 
qui  étoierit  en  Arabe  ,  d'où  il  tira  de- 
grandes  lumières,  qui  lui  fervirent  beau- 
coup dans  la  fuite. 

Etant  de  rtf our  à  Caën  ,  il  trouva 
qu'on  avoit  éï\gé  une  efpéce  d'Açadè- 
iftie>  eompofee  des  peribnnes  \ts  plus^ 
babiles',   qui  y  fufllènt  ;   Meffieurs  Bo- 
cbart  &•  Huer  y  fiirent  aggr  'gez.  Ce- 
pendant il  fut  élu  par  le  Synode  de  lat 
Province  pour  être  Député  au  Synode 
National  de  Lotidun ,   où  i!  donna  des 
témoignages'  de  fa  prudence  &  de  fon 
habileté.  £n  1661.  il  fut  engagé  danj 
la  Difpute  avèi^  le  P.  dte  fa  Barre  }é- 
forte ,   qut  «'appuyant  du  Synode  Ni* 
tîonal  de  Charenton ,  accufoit  les  Ré- 
formez' de  haine'  contre  les  Catholi^ 
qties  ,    parce  qu'As  les^excluoient^e- 
leur  Communion ,  pédant  qu'ils  y  ad- 
mettoient  les  Luthériens.    Il  le'réfuta' 
àc  de  vive  v6ix ,  &  par  éait  ,  .ce  quî 
hii  déroba  bien  du  tems. 

Les  affaires  ^»'on  fit  aux  Réformez* 
de  R-aîrce  dans  là  fliite  ,  rempèchërenf 
de*  travailler  aux  Ouvrages  qu'il  médi- 
tait ,  foc  les  Picff es-  précleufcs ,  &  fur 
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ks  plantes  dont  il  cft  parlé  dans  TEcrî- 
ture.  Il  mourut  le  i6  deMai  de  1667. 
d'une  oppreflîon  qui  le  prit  dans  l'Af- 
fembléc  des  perfounes  favantes  qui  fè 
faifoit  à  Caën ,  &  qui  le  fuffoca  dans 
demi' heure.  Il  avoit  déjà  eu  quelques 
autres  attaques  du  même  mal. 
.?.  M^Morrn  infère  dans  la  Vie  de  ce 
Savant  une  Diflertation  afle2  longue  fur 
le  Paradis  terreftre ,  qu'ii  a  compofée 
lui-même  furies  idées  de  M.Bochart, 
&  qu'il  appuyé  d'une  Létre  du  même 
à  M.  Cappel ,  où  fon  opinion  eft  ex- 
pliquée en  peu  de  mots.  On  doit  d'aur 
tant  plus  fe  fier  à  ce  que  nous  dit  M. 
Morin,  fur  ce  fujet,  qu'il  nous  aprend 
lui-même  qu'il  y  a  vingt  ans  qu'il  avoit 
commencé  à  travailler  fur  cette  matiè- 
re ,  fur  divers  manu(crits  de  M.  Bo- 
çhart ,  qui  lui  avoientété  confiez  ;  mais 
quelques  perfonnes  ayant  voulu   voir 
par  curiofité  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  & 
le  confronter  avec  les  papiers  de.  nôtre 
Auteur,  il  leur  donna  tout  ce  qu'il  a* 
voit ,  §c  depuis  ce  tems  il  ne  l'a  pu  re- 
couvrer, Ainfi  ils'eft  vu  obligé  de  tra- 
vailler uniquement  »  fur  ce  que  fa  mé- 
moire lui  a  DÛ  fournir.    Qqoi  qu'il  en 
foit,  il  en  dit  aflèz  .  pour  tîous  faire 
comprendre  les  fentimens  de  M.  Bo^ 
çhart,  &  pour  nous  porter  â  conclur- 
te,  qu*ils  étoient  tout  à-fait  les  mêmes 

que 
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cjueceuic  que  M.  TEvêque  d'Avranches 
nous  aexpliq  lez  dans  la  Diflertatioh> 
qu*îl  nous  a  donnée  depuis  peu  fur  cet- 
te matière,  &dont  on  peut  voir  TEx-  * 
trait    dans-  cette  Bibliothèque  Tàtn,  ' 
XXIII.  pag.  17.1  Api^cs  tous  ces  pi-éli*  : 
minaires,  viennent  les  deux  Parties  de- 
là Géographie  de  Bochart  »  fur  lefqud-  * 
les  nous  ne  nous  arrêterons  point. 

III.  ï.  LA  première  Pièce ^uî  pa- 
roit  après  cela  font  àes  Notes  de  Bp- 
cfaart)  àtPalinerim^  &de  M.  Nforin  " 
fur  Etienne  de  Byfànce  ;  qui  tendent 
ou  à  corriger ,  ou  à  expliquer  cet -Au- 
teur, (a) Berkelsuf ,  àquiM.  Moriti  les 
avoit  con^muniquées ,  en  a  bien  fait  fon 
profit,&  (cuvent  même  fat^s  citer  ceux 
à  qui  il  écoitobligé  de  ces  découvertes. 
Pour  faire  voir  l'importance  de  ces  No- 
tes, il  eft  bon  d'en  raporier  quelque  c- 
xemple .  Sck:  le  mot  AiS«0^0/,  M. Bocharé 
remarque  ,  que  les  Abyffins  peuvent 
bien  être  les  mêmes  que  fes'  anciens  Sa- 
béens  »  ce  que'  M.  {i)  Lùdolf  9l  étahM 
depuis  dans  fonHiftolre  £thiopiaue& 
dans  \z  Commentaire  fur  cette  HiUoire/ 

N  6  Pour 

(à)  Dam  V Edition  qrt^il  a  donnée  de  ee» 
Jiiteur  jufques  à  la  lettre  Tl*  M.  GfêMvius  m' 
donné  Vautre  partie  ^  ou  Von  n'a  plus  vi  les 
Votes  des  trois  Autturs  dont  il  s* agît.         •    ^ 

(h)  Voyex,  BMotb.  Vttivirf.  tom.  X^Xi 
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Four  le  prouver .  il  noua  fait  remarqaery 
<]ue  les  Arabes  lifenc  de  la  droite  à  la. 
gâucbe ,   comme  la  plupart  des  autres- 
Orientaux ,  &  lès  Àbydins  au  contraire- 
de  la  gauche  à  la  droite  ,    comme  \c&^ 
Peuples  d^ccideot^  Ainfi,  fi  les  Ara- 
bes lifoient  le  mot  de  iSc^4,  qui  étoit  le- 
iiûmde  la  Capitale  àt^Sahéens^  ils  li- 
roient  Abat  ,   d'où  peut  venir  le  nom  A^- 
hi^ni y  c'eft-à-djre  les  Abyffins ;  en  for- 
tequecenom&  celui  àtS^béens  n'au* 
roient  que  la  même  origine.  Onraporte- 
quelquesexemples  d^Dn  fembtable  ren- 
verfement^  ainfi  du  Rachama  des  Ara- 
bes ,  qui  fignifie  avoir  Pitié  y  les  Abyflins^ 
ont  fait  Machara  «  du  U  Arabe ,  qui  veut 
dire  nom ,  ils  ont  fait  ii/,. quiiignifie  chez 
eux  la  ipéiâe  cbofe. 

Sur  le  root  o'kiAÊn^o^y  M.  Bochart 
lem  arque  que  les  ddomataes  ^  qui  ha* 
iMtoient  dans  la  Tbrace  ,  pouvoient- 
être  des  Iduoit^ens ,  ce  qu'il  prouve  & 
par  kf  noms  mêmes  qui  font  fort  pea 
cifTépens  >  &  de  ce .  (:a)'  qa'Arîftopha'^ 
ne  en  parle  comme.de  Peuples  quié- 
toient  circoncis  «  cequi  convient  aux. 
iduméens.  M  Morin  ajoute  w*ils  pou- 
vaient tirer  leur  origine  A^ifinaëU  II 
croit  que  c*e(l  des  Iduméens  dont  les 
Egy^ptiens ,  les  Arabes  &  les  Ethiopiens 
«nt  tiré-  Ik  circoncifion  ,    &  non  des- 

Juifs  ^ 
{a)  Jrffl(fh\.  in  Mbarn.  4sS^  Jk^f  •  4^^ 


I 
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]mh,  qui,  dit-il,  écoient  fi  attachées, 
à  leur  Pays  à  caufe  de  leurs  cérémo- 
nies ,  q^i'ils  n'avoienc  prefque  aucun 
commerce  avec  les  autres  Peupteâ.    11^ 
y,  a  même  des  gens  qui  croient,  que  le» 
égyptiens  fe  circoncifoient ,  longtems 
avant  qu'il  yeût  des  Juifs  dans  le  Mon- 
de,   Une  autre  preuve,  dontfefertM^ 
Morin ,  pour  &ire  voir  que  les  Odo-^ 
mantes  étoîent  Iduméen» ,  ou  voifin» 
des  Iduméens  ,  &  non  pas  Grecs ,  c'efl: 
lue  DicœpoUs  témoigne  dans  {a)  Ari^ 
^  ^ophane  qu'il  a  peur  que  les  Odomantea 
ne  lui  ôtenttout  Ton  aU^    Or  les  Grecs 
i\e  mangoient  ni  ail ,  ntoignons ,  fi  ce 
n^elïla.  Hedu  peuplé;  ;  mais  les  Idu- 
méjsns  &  ieqr»  voifics  mettoient  ces- 
fortes  d'herbes  au  rang  des  mets  les. 
plus  exquis  ;  &  ceux  d' Afcalon  en  par- 
ticulier en  faifoient  fi  grand  cas ,  qo'u-^ 
ne  eTpéce  d'oignon  a  été  appellée  de 
leur  nom  'AvtMhù^pCiùit,    Ce  font  nos* 
ôfcbalotej^  lefqaelles  tirent  vifiblement 
leur  nom  de  ce  root  grec    Au  refte  ^ 
s'il  eft  vrai  qpe  quelques  Iduméens,. 

3ui  fe  difoient  Juifs  fe  foient  établi» 
ans  la  Grèce,  on  n'aura  pas  de  peine 
d'expliquer  ce.  que  dit  {byArius  dan» 
ta  lettre  qu'il  écrit  au  Souverain  Sa- 
crificateur Onias  y  qp'on  avoit  trouvé 

que 
(il)  Vans  reriimt  dUa-  ctuV 
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que  ceux  de  Sparte  &  les  Juife  étoient 
frères.  Il  fe  peut  faire  qu'ils  cuflent 
traité  quelque  alliance  avec  ceux  de 
Sparte,  par  laquelle  ils  euflent  contra- 
dé  une  efpéce  de  Fraternité  ;  ou  que 
quelque  Colonie  d'Iduméensfe  fût  éta- 
blie dans  le  Pays  de  Lacedemone. 
•  i.  Les  Notes  fur  Etienne  dcByfan-* 
ce  ,  font  fuivîes  d'une  courte  réponfe 
à  quelques  diiScultez  que  M.  de  Sau- 
tnaife  avoit  faites  fur  la  Géographie  de 
M.  Bochart  ;  &  qui  ne  font  ni  en  grand 
nombre,  ni  fort  importantes. 

3.  Oi>  trouve  après  cela  deux  Léfres 
à  M.  {à)  Cappel ,  fur  le  ferpent  qui 
tenta  la  première  femme.  M.  Àmyrauïd 
a  foûtenu  dans  une  {h)  Diflertation  faite 
exprès,  que  le  langage  àitMoyfe  cft  al- 
légorique ,  que  ce  fut  le  Diable  feul  qui 
fut  l'Auteur  de  la  Tentation  ,  fans  fe' 
fcrvir  du  Miniftére  ou  de  l'organe  du 
Serpent.  Nôtre  Auteur  foûtient  la  vé- 
rité de  THiftcire  &  le  fcns  literal  pnr 
toutes  les  raifons  qu'on  employé  ordi- 
nairement pour  défendre  cette  opinion  ; 
Il  répond  a  toutes  celles  de  M.  Amy- 
rmla ,  qui  à  la  vérité  ne  (ont  propres  , 
tout  au  plus,  qu'à  faire  voir  que  cette 

'"*        ma- 

{a)  Cefi  U  fils  de  Lêu'is  Cappel  y  qui  ttoit 
Tfrfipfftwr  À  Sëumur ,  ^  qui  efl  pre/entement 
en  Angleterre,  •  {b)  Elle  a  été  imprimée  avec 
cinq  autres  DtffertatiMsJu  mime  Almetir^  ^ 
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matière  »cjuelqaepartî  que  l'on  prenne  » 
n'eft  pas  fans  difficulté  ;  &  il  rcfoutles 
principales  queftions  que  l'on  peut  faire 
furcefujet.  Ilfoûtient,  par  exemple, 
que,  quoi  qu'en- puiflent  dire  les  Na- 
turaliftes ,  le  ferpent  eft  le  plus  an  de 
tous  les  animaux ,  ce  qu'il  prouve  {a) 

Ear  plufieurs  fineflcs  qu'on  lui  attri- 
uë.  Cependant  il  ne  rut  que  l'inftru- 
ment  dont  le  Démon  fe  fervit ,  lequel 
doit  être  regardé  comme  le  véritable 
Auteur  de  la  Tentation.  Il  eft  vrai  que 
Moyfe  ne  parle  que  du  ferpent  ;  mais, 
c'eft  parce  qu'il  ne  parle  qu'en  Hifto- 
rien ,  &  non  en  Interprête  ,  &  que» 
par  conféquent ,  il  ne  doit  faire  men- 
tion que  de  ce  qui  aparoit;  ajoutez  à 
cela,  que  comme  il  n'a  point  parlé  des 
Anges  jufques-là«  &  encore  moins  de 
leur  chute,  ç'auroitété  une chofe  toute 
extraordinaire  «  que  d'en  parler  tout 
d'un  coup  dans  cette  occafioo. 

Que  fi  l'on  demande  encore  pcur« 

3uoi  le  Démon  fe  fervit  du  Serpent , 
ont  la  fineflè  ne  lui  fervoit  de  rien  à 
fon  but ,  puis  que  ce  n'étoit  pas  cet 
Animal  ,  mais  lui  même  qui  devoit 
tromper  Eve ,  &  que  la  manière  dont 
le  Seduâeur  la  .trompa  n'a  rien  decon'4 
forme  aux  finefles  an  ferpent  ;  on  r6« 
pond  que  de  quelque  autre  Animal  dont 

te 
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le-Démon  fefùt  fervî ,  on  aaroît  tou- 
jours fait  la  même  queftion.  La  de- 
mande fuppofe  d'ailleurs ,  qa'il  étoîr 
permis  au  Démon  d'employer  quelque 
Animal  quMl  eût  voulu .  ce  qui  n'eft 
ni  apparent ,  ni  foûtenable.  Il  eft  bien- 
plus  fur  de  dire ,  cpie  Dieu-  ne  lai  per-^ 
mit  pas  d'employer  un  autre  Animal ,. 
parce  qu'il  voulut  qu'il  y  eût  du  ra- 
port  entre  l'auteur  &  rinfirument  de^ 
la  tentation. 

Or  l'on  fait  voir  quMl  y  en  a  beaucoup^ 
entre  le  Serpent  &  le  Démon.  Il  n'y  a 
que  ceux  quir  ne  prennent  pas  garde, 
que  la  crainte  eft  une  fuite  du  péché^ 
qui  puiflent  s'étonner  de  ce  qu'Eve  ne 
fut  poiiitépoafancée  à  la  vite  du  fer- 
pcnt. 

11  ne  fanrpas  être  furpris  que  Diea 
ait  puni  cet  Animal  auili  bien  que  le- 
Démon,  puis  qu'il  arrive  touf»  les  jours* 
qu'en  faiiant  mourir  des  Criminels,  ow 
éétruit  en  même  tems  les  indrumens 
dont  ils  fe  font  fervis,  pour  commettre 
leurs  crimes.  Que  fron  oppofe  qu'il 
n"y  a  pas  d'apparence  que  Dfeu  ait 
changé  la  nature  du  ferpent,  M.  Bo- 
chart  en  convient;  1!  avoue  qu'il  s'eft 
toûj-ours  traîné  fur  le  ventre,  comme 
il  fait  préfcntement  5  mais  îl  reflent 
ftiaintenant  de  la  peine  de  de  llticom** 
faodité  »  de  ce  ^ui  ne  lui  en  faifoit 

aiucooe 


•aucune  auparavant  :  en  quoi  il  fi'y  a 

;rjen  qui  ne  fe  trouve  dans  la  punition 

queOieu  infligea  à  Eve  quand  il  lui  dit 

qu'elle  enfanteroit  avecpeine,oudans 

celle  d'Adam,  qu'il  mit  dans  la  nécefEté 

.de  gagner  Ton  pain  à  la  Tueur  de  fou 

vi(àge.     S'ils  n'euflent  point  péché.Eve 

i>'auro]t  pas  laiiT^  de  faire  des  enfans'» 

ni  Adam  de  labourer  la  terre  :  mais  ils 

l'auroient  fait  (ans  en  xeflentir  de  la 

doufeur. 

Enfin ,  puis  qu'il  y  ades  lerpensde 
tant  d'efpeces  différentes  y.  il  eft  aflêz 
naturel  de  demander  de  quelle  efpéce 
étûit  celui  donc  le  Démon  (e  fervit. 
M.  Bochart  croit  que  c'étoit  un  Dra- 

§on.  L'Ecriture  nomme  le  Diable  in- 
iâHremment  du  nom  de  Serpent  &  de 
cefui  de  Dl-agpn.  C'eft»  fans  contredit» 
le  plus  fin  oe  tous  les  Serpens*.  If  eft 
d^une  grandeur  effroyable ,  puis  que  lej 

Î^lus  petits  ont  cinq  coudées  de  long.» 
es  plus  grands  vint-cinq  &  trente,  & 
qu'on  en  a  vu  même  en  Afrique  qui 
avoient  plus  de  cent,  &  de  fix-yints 
pieds.  Sans  l'horreur  que  l'homme  a 
conçue  depuis  le  péché  contre  ces  for- 
tes d'animaux ,  peut-être  trouverions- 
nous  qu'il  n'y  en  a  guéres  de  plus  beau. 
Il  eft  couvert  d'écailles-de  couleur  d'or, 
qui  jettent  un  éclat  admirable.  Il  a 
fous  le  menton  une  longue  barbe  de  ta 

même 
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même  couleur ,  fcs  yeux  font  vifs  &  é' 
tincelans«.  En  un  mot ,  les  Naturalifte^ 
nous  le  dépeignent  ,  comme  le  plu« 
beau  de  tous  les  animaux  ;  d'où  vien^ 
que  les  Babyloniens  ,  les  Egyptiens» 
les  Phéniciens ,  &  plufieurs  autres  Peu- 
ples Pont  adoré  comme  une  Divinité. 

4.  La  Létre  fui  vante  eft  encore  adreC- 
féeàM.Cappel. L'Auteur  y  fait  voir  que 
l'Arabe  eft  fort  utile  pour  rintelligence 
de  l'Ecriture  Sainte  ;  puis  que  ce  qui 
cft  équivoque  en  Hébreu,  en  Chaldaï- 
que  ,  &  en  Syriaque,  ne  l'eft  point 
ordinairement  en  Arabe  >  parce  que  ce 
n'eft  pas  une  langue  morte ,  &  que  nous 
avons  un  très -grand  nombre  de  bons 
Livres  écrits  en  cette  langue.  Il  nous  a^ 
prçnd  fur  ce  fujet  »  qu^on  avoit  entrepris 
une  Edition  de  l'Alcoran  &  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre ,  i&  que  quelques 
Savans  fcrupuleux  Tavoient  empêché  ; 
comme  s'ils  euflènt  craint  que  ce  livre  ne 
corrompît  quelque  Chrétien.  C'eftune 
marque  qu'ils  ncTavoientguéres  lu.  On 
çft  bien  revenu  depuis  de  ces  fcrupules. 

(.  On  a  mis  après  cela,  trois  Létres 
de  PAuteur  adreffées  à  Volïîus.  Voici 
ce  qu'elles  contiennent  de  plus  impor- 
tant. Lçs  Auteurs  des  Prolégomènes  de 
\ai  Polyglotte  d'Angleterre  ont  refuté  la 

f>rétenfion  des  Syriens ,  qui  veulent  que 
a  verfion  Syriaque  ait  été  faite  du  tems 

du 
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du  Roi  Hiram ,  mais  ils  en  ont  oublié  la 
principale  preuve ,  c'eft  qu'elle  cft  tou- 
te pleine  de  inots  grecs.  M.  Simon 
n'en  a  rien  dit  non  plus,  &  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner  »  puis  que  les  Anglois 
n'en  avoient  pas  parlé,  &  que  la  Létre 
de  nôtreÂuteur  n'^oit  pas  encore  paru» 
M.  Bochart  croit  que  les  caraâéres 
Samaritains  peuvent  être  les  mêmes  que 
ceux  dont  on  fe  fervoitenPfaéniciedtt 
tems  de  Cadmus  ^  puis  que  les  caraAérei^ 
grecs  leur  reflèmblent  en  quelque  forte , 
&  qu'il  eft  confiant  que  les  Grecs  les  ont 
reçus  de  Cadmus.    Il  fait  voir  â  VoJJius 

Su 'il  s'eft  trompé  dans  fon  Pomfonitts 
tela  quand  il  a  ailuré  qu'il  n'y  avoit 
point  d'Ours  ni  de  Renards  en  Afrique; 
oe  même  que  lors.qii'il  a  avancé  que  lé 
Samaritain  &  THebréu  ,  étQiént  une 
même  langue  ,  puis  qu^elles  font  fori 
différentes.  En6n  il  entreprend  de  lai 
prouver  Tuniverfalité  du  Déluge ,  dont 
Voflius  n'étoît  pas  perfuadé.  Ces  Lé- 
tres  font  fuivies  d'une  conciliation  de 
ce  qui  eft  dit  de  l'âge  de  Tharé  & 
d' /Abraham  dans  la  Genéie  chap.  XL 
vcrf.  z6.  &  32.  avec  ce  qu'en  dit  S  E- 
tienne  Aft.  chap,  VII  verf  4-  mais  M. 
Morin  ne  croit  pas  que  cette  Pièce  foit 
de  M.  Bochart. 

6.  Celle  qui  fuit  eft  un  fragment  d*u- 
ne  DifTertation  fur  le  Dodaim ,  dont  il 

eft 
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cft  parlé  Gen.  XXX.  14.  &  Cantiq.  des 
Canciq.  VU.  tj-.  contrt  Codm-ctu  ^  qui 
Cfoyoitque  c'étoit  des  Trufes.  L'opi- 
Jiipn  commune  l'explique  des  j'MtfWd^'^tfr 
gçres-,  mais  ce  n'étoit  ms  celle  de  Bo-' 
xhart,  comme  il  le  déclare  dans  foH 
HieroLoicoH ,  part.  I.  pag.  7  7  î  .  &  noa 
;77î-  comme  on  a  marqué  dans  l'Indi- 
ce. Dans  cet  endroit ,  il  renvoyé  au 
Traité  qu'il  a  fait  fur  cette  matière, 
:&  qui  eft ,  peut-être ,  celui  dont  noiw 
n'avons  ici  que  le  fragment  ;  mais  où 
ion  fentimentn'eft  point  expliqué.  Nf. 
U)  Ludolf  CFOit  que  c'cft  une  efpece 
Aq  ficus  Indica  y  &  fon  fentiment.paroît 
fort  probable.  Quoi  qu'il  en  foit  M. 
Boêhart  prouve  très-bien  que  ce  ne  font 
pas  des  Trufes,  qfuoi  que,  peut-être, 
tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  ne  foit 
*««  g^néi?alemeot  vrai.  Gomme  quand 
41  aflure  qu'en  les  cueille  au  Printema 
^|ns  les  lieux  où  la  moiflbn  fe  fait  en  £^ 
.té  ;  il  eft  confiant  qu'en  plufieurs  en- 
.droits  de  France ,  où  l'on  moiffonne  à  la 
fin  de  Juin ,  les  meilleures  ne  k  cueillent 
.que  fur  la  lîn  de  l' Autorame  &  à  l'entrée 
de  l'Hiver  II  n'eft  pas  vrai  non  plus  qu'- 
elles n'ayent  point  d'odeur ,  ni  (h)  de 
.    ^  ^         goût 

(41)  Voyet.'Bihliotheq.  XJniverf  Tom.XXU 
^g.  lo.  (t)  M.  de  Saumaijt  a  fût  la  même 
faute  ,^  Cite  Avicet^ne  ,  mnme  nom  AmeuTy 
njeX.Bjl^LUniv.Tom.  xniLp.  1^4.^  U5. 
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goût  quand  on  les  mange  feules.  CaP 
bien,  que ouanddleslorit encore daii* 
la  terre .  elles  n^exhalentpas  une  odeur 
qui  foit  fort  fenfible;  après  quMlesfotït 
cueillies,  il  faut  que  le  lieu  où  on  leg 
met  foit  bien  bouché ,  pour  ne  lès  point 
fcntir  de  dix  ou  douze  pas  ,  &  même 
dans  toute  une  maJfon.  Pour  legotit, 
elles  en  ont  un  fi  fingulier ,  que  ceux 
qui  les  aiment  lepluis,  les  mangent-féa- 
les ,  pour  n'en  confondre  pas  le  goût 
avec  celui  des  autres  chofef^  avec  lef- 
quelles  on  les  mêleroit,  qUoi  qu'il  Te 
feife  bien  fentir  par  deffus  tout  ce  qu'on 
y  met  pour  les  aprêter^ 

7.  La  Manne  fait  le  fujet  <}e'la  bifr 
fertation  fuivante.  L'Auteur  en  marque 
toutes  les  efpéces  différentes,  fans  ou- 
blier même  la  Manne  myftique  qui  eft 
Jefuî-Chrift.  Cotnme  il  avoit  puiféî' 
peu.  près  dans  les  mêmes  fources  que 
M  de  SaufHaifi.y  il  dit  à  peu  prés  les- 
mêmes  chofes ,  &  fait  les  mêmes 
fautes  que  ce  Savant  (/«)  a  faites  dans 
;fe  Traité  de  la  Manne  qu'on  a  mis 
à  la  fin  de  la  dernière  Edition  de  fes 
Exerci tarions  ÇxirSoUît.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  genre  du  mot  Mama^(\\jiQ  quel-' 

ques 

[a)  Voyet  Bihl.  Vnherf.  Tom.  XlK  fa^. 
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que$  (<f  >  Gramnaairieos  font  toujours 
Qçutrc.  LesLXX,  les  Apôtres,  tous 
les  Pères  Grecs,  &  la  plupart  des  La- 
tins l'ont  fait  neutre  &  indéclinable, 
M9iïs  Ter fullie9fj  Suhice  Severe  ^  S.Au^ 
gujlin ,  S .  Jérôme ,  &  plulieurs  autres  le 
déclinent  »  ce  qui  fait  voir  qu'ils  l'ont 
Crû  du  féminin.    Quant  aux  Auteurs 

f^rophanes,  tantjGrccs»  aue Latins,  fi 
'on  en  excepte  le  Scboliafte  dtjuvenal^ 
ils  l'ont  toujours  fait  du  féminin ,  ea 

Îuoi  ils  font  fui  vis  de  tous  les  Médecins 
f  odernes ,  d'un  bon  nombre  de  Theo- 
fogiens ,  &  de  la  plupart  des  Critiques , 
d'où  ilfultqu'onnedoit  point  faire  de 
fonds  fur  la  didinâion  ae  FoJJiuf ,  qui 
▼eut  que  le  mot  foit  du  neutre ,  lors 
qu'il  s'agit  de  la  Manne  qui  tombe  dans 
le  défert ,  &  du  féminin  ,  lors  qu'il 
s'agit  de  la  Maone  d'encens.  Tîurn 
Manna, 

8.  Lt  mot  Cokha  y  qu'on  trouve  dans 
leLevirique  Chap.  XIX.  verf.  19.  eft 
explfqué  dans  la  Létre  qui  fuit.  Dieu  dé- 
fend aux  Ifraëlites  de  ne  métré  point 
fur  eux  de  vêtemens  de  di  verfes  efpeces, 
étC$îchay  qu'on  traduit  pac  le  mot  de 
laine  9  &  de  lin.  L'Auteur  croit  que  ce 

Col" 

(a)  EntrUutres  les  Jutettrs  de  la  ï^ou* 
veUe  Méthode  Latine  j  ^  Deffatitère  ,  qui 
ne  doit  pas  et^-e  fuivi  en  cela  ,  non  plus  qu* en 
bien  d'autres  cbofes. 
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Cokhatfï  une  erpéce  de  coton  de  cou-» 
leur  d'or ,  qui  croit  autour  des  nacres  de 
perle,  que  les  filles  mêloient  autrefois 
parmi  leurs  cheveux ,  &  dont  quelques 
Empereurs  fe  font  fait  faire  des  veftes , 
qui  étoient  parfaitement  belles.  Ce  co- 
ton s'appelle  Colcha,  parce  qu'on  1'*^ 
portoit  de  chez  les  Calques  Orientaux, 
c'eft-à-dire ,  du  Pays  de  Cochin. 

9.  Les  deux  Létr  es  fui  van  tes  contien- 
nent une  difficulté  propofée  à  'M.  ^o^ 
xhart  fur  le  poids  des  cheveux  d'^^yi-r 
lom^  avec  la  réponfe  de  nôtre  Auteur* 
{a)  L'Ecriture  femble  dire  que  ces  che-* 
veux ,  qu'il  &ifoit  couper  toutes  les  an- 
nées» pefoientdeux  censficles,  c'eft* 
a-dire ,  félon  le  calcul  de  Jofeph  ^  en- 
viron douze  livres  ;  ce  qui  paroit  in- 
croyable y  furtout  fi  Ton  ajoute ,  qu* Ab- 
falom  ne  fc  faiibit  pas  couper  les  che- 
veux jufqa'à  la  racine ,  ce  qui  auroit  été 
un  opprobre  en  Ifraël ,  &  contraire  à  la, 
loi  dcMoyfe.  Levit.XIX.  17.  Nôtre 
Auteur  ne  feroitpas  beaucoup  de  diffi- 
culté de  reconnoitre  qu'il  y  a  ici  une  er- 
reur de  Copifte,  qui  a  pris  un  't  qui 
vaut  quatre ,  pour  un  '  *i,  qui  vaut  deux- 
cens,  en  forte  que  les  douze  préten- 
dues livres  que  pefoient  les  cheveux 
d'Abfalom  fe  reduiroîent  a  un  quart  de. 
livre.  Maïs  outre  qu'il  ne  fautadraétre 

des 
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des  erreurs  de  Copifte ,  que  dans  la  der- 
nière extrémité,  ce  ne  feroit  plus  nne 
chofè  extraordinaire  que  les  cheveux 
d'Abfalom  pefaflent  un  quart  délivre  ; 
ainfi ,  en  tout  cas ,  Terreirr  ne  fçauroit 
Confifter  à  avoir  mis  un  fa)  "1  pour  un 
1.  Voici  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour 
diminuer  ce  qu'a  defurprenant  cet  en- 
droit de  l'Hiltoire  Sainte. 

(i)  Abfalom  ne  coupoit  pas  fes  che- 
veux tous  les  ans ,  il  faut  traduire  ainfi 
les  paroles  du  texte;  ^  quand  il  faifiit 
tondre  fa  tète  [ce  qui  lui  arrivait  de  temt 
éntems ,  lors  que/es  cheveux  le  chargeaient 
trop)  ce  Prince  aitnoit  trop  fes  cheveux, 
pour  fe  les  faire  couper  tous  les  ans. 
(X)  Jofephfetromped'un  tiers  dans  fon 
calcul  ,   deux  cens  ficles  ne  faifoient 
quetrois  mines  &  un  tiers ,  &  non  cinq 
mines  comme  on  le  prétend.     11  feroît 
trop  long  d'en  aporter  ici  la  Demon- 
ftration  ,  on  la  "peut  voir  dans  nôtre 
Auteur.    Ainfi  les  douze  livres,  feront 
réduites  a  huit  livres  5c  un  quart.  (  0  De 
plus  ,  il  ne  s'agit  pas  ici  éos  ficles  du 
Sanftuaire  ;    puis   qu'il  eft    parlé  du 
foids  du  Roi ,    qui  valoit  le  double 

moins' 

[a)  Nf  fourrait' ce  point  être  n»  *!  ,  pour 
*"*  p ,  ces  deux  lettres  peuvent  bien  être  coM" 
findués  dans  un  M^.  ou  la  ligne  gauche  du 
p  pouvait  n'être  pas  hien  marquée  ?  Suivant  ce* 
•a ,  il  faudrait  lire  i  oo> Jiçles  ^  an  lien  de  200  • 
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moins  que  Pautre  ,  en  forte  qae  ce» 
huit  livres  &  un  quart  ieront  réduites 
à  quatre  livres  &  \.  {a)  (4)  Il  faut  re- 
marquer que  dans  ce  calcul ,  on  parle 
de  livres  Romaines,  qui  n'étoient  que 
de  douze  onces;  en  forte  qu'enfin  tou- 
te la  qaeftîon  fe  réduira  à  favoir,  s'il 
fe  peut  faire,  fans  miracle,  que  les 
cheveux  d'un  homme  ayent  dû  pefer 
trois  de  nos  livres  &  deux  onces.  Or  on 
croit  cela  trés-poflible ,  quoi  que  très- 
rare.  Car  fuppofé  que  les  cheveux  épais 
&  longs  d'un  homme  ordinaire  pefent 
demi-liyre  ,  perfonne  ne  trouvera  in- 
croyable ,  que  ceux  d'Abfaîom  ,  qui 
f>ouvoient  être  le  double  plus  épais  & 
e  double  plus  longs  ,  en  ayent  pefé 
deux  &  quelques  onces.  Ajoutez  à  tout 
cela ,  que  les  Anciens  avoicnt  des  fe* 
crets  pour  rendre  les  cheveux  &  plus 
épais  &  plus  grofliers  ,  &  plus  longs , 
qu'ils  les  oignoient  fréquemment  d'bul- 
le,  &  les  poudroient  même  avec  de  la 
poudre  d'or.  Tout  cela  en  augmencoit 
confidérablement  le  poids. 

xo.  L'Hifioire  de  Naaman  le  Syrien 
n'a  pas  moins  fait  de  peine  aux  Inter* 

{jrétes  ,  que  celle  des  cheveux  d'Ab- 
alotti.  On  ne  peut  comprendre»  com- 
7d;»^XXIIL  O  ment 

{a)  VAmmr  ait  àtnyiQmti'y  m<$iiilftt^ 
fQitrà  for  la  fuite ,  qit.'U  ne  dèvnf  pas  s\xr 
frimtr  ainjt* 


apS      Bibliothèque  VniverfeUe 

ment  cèc  Idolâtre  ayant  embralTé  la 
Religion  Judaïque,  peut  demandera 
Elijée  la  permàFion  de  fe  profterncr 
dans  le  Temple  de  Rimmon;  &  enco- 
i«  moins  comment  tlifée  le  lui  peut 
permétre.  i  Rois»  Chap.  V.  verf.  17, 
18.  19.  Ceft  le  fujet  des  deux  Létres 
fuivantes.  M.  Bocbart  prétend  que 
Naaman  ne  demande  pas  au  Prophète 
la  permiflîon  de  commétre  une  faute; 
mais  le  pardon  de  l'avoir  commife.  Les 
paroles  de  TOri^inal  peuvent  auIE  bieti. 
être  traduites  par  le  paflé ,  que  par  le 
futur^  &  ce  qui  précède  femble  le  de- 
mander. Voici  donc ,  felon  l'Auteur  ^ 
comment  il  les  faut  traduire.  Defir-- 
mais  ton  Serviteur  ne  fera  ni  holocauftes 
»i  Sacrifices^  à  Vautres  Dieux  ^  mais  feu-* 
Ument  a  F  Eternel.  Que  donc  mon  Sei^ 
^ew  pardonne  ceci  à  Jon  Serviteur ,  c^efl 
que  quand  mon  Seigneur  entroit  dans  le 
l'ample  de  Rimmon p$urfe  profiemer ,  Ç^ 
y////  s^apuyoii.fur  ma  main  ,  je  me  pro- 
Jiernois  au  Temple  de  Rimmon  i^c.  Çs'  JE- 
Jil/c  lui  ditj  va-ten  en  paix ^  C'étoit 
l'opitjion  de  (a)  Thiodoret\  des  Marett 
Taprouvoit,  &  (b)  Dikjus  hxxXKot  hvt* 
glois  la ainfi expliquée 
Au  refte  ;  l'Idole  Rimmon  dont  it 

eft 

[a)  Quaft.i»4.1tr^,XlX, 

(b)  In  Lib^  de  dece^tione  Cordis  Humani. 

Citf.  xhi 
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eft  parlé  en  cet  endroit»  tîre  fon  origine 
d'un  mot,  qaienHébrea,  enCbaldaï* 
que,  &  en  Arabe,  fignifieane Grena- 
de. Toute  la  Sy  rie  étoit  pleine  de  Gre- 
nadiers; il  ne  faat  pas  s'étonner ,  que 
le  fruit  de  ces  Arbres  ait  donné  le  nom 
ai^unedesDivinitezdes  Syriens»  C'eft 
ainfi  que  de  \y\ ,  du  froment ,  on  a  fait 
l'Idole  DagoH;  du  mot  Pomum^  celui 
de  Pomofte.  L'Aqteur  croit  que  c'eftà 
cela  qu^on  doit  raporter  la  FabledePro'* 
ferpine  ,  que  Jupiter  bannit  du  Ciel  , 
poi^  avoir  cueilli  une  Grenade  dans  le 
Jardin  de  Pluton.  Il  foûtient  encore 
qu'on  voit  dans  cette  Fable  ,  qui  eft 
très-anciennCy  quelques reftes  del'Hi- 
fioire  de  nôtre  première  Mère  ;  &  en 
efièt  il  y  abiendesraportsentreceque 
l'£crittire  nous  dit  de  Tune ,  &  ce  que 
les Po^es feignent  de  l'autre;  nous  ne 
{aurions  mieux  les  marquer  que  par  ces 
vers  d'un  (ii),Poâte  Anglois. 

Evnm  delufit  Serpems  ,   Proferpiné 
Ditis 
Capta  dob  ,   vani  Spe  [pedéque 
boni. 
Ex  Ht  E/vaparens  Paradifo^curiQuia 
Malum. 
Eiit:  at  in  Majo  fufciit  ejji  ma» 

O   X  A- 

.    (m)  Owminnsfes  Biigrummes* 
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f       Infemo  tJdJfet  y   MabanProferpintt 
ji  non 
Edijjèt  :  taciti  nefcia  Virgo  mulL 
Esuafuit  MortiSy  Proferpinaprada 
Plutmisi 
Ilk  fuit  {4)JovaIîUa,  &f  ifin 
.  Jovis. 
Vtraqueptfiavit  vetitum  y  pcenrfque 

peptndki  : 
Hac  flores  j  fruâus  dum  legit  iio^ 
fffit. 

» 

•  Ou  peut  aofli  croire  -qiieiRîminon 
vient  du:  mot  ooi  qui  fignilie  élevé.  Xe 
vrai  Dieu  fe  noitime  on  dans  les  Pfeaa- 
HïesXCIX.  1.  & 'CXXXVIII.  6.  * 
Philon  de  Bybtos  afsûre  que  les  Syriens 
avoient  pourd>ieu  E'A<â?« ,  qoî  fient  de 
l'Hébreo  jr^j^»  ^ui  fignifie  auflî>  haut 
ou  élevé: i.es  Carthaginois  donnoîent 
kmênïeépithéteà  leurs  Divinité*  ,  té- 
.  moin  le  Na  eth  Elfomm  àQ:{i^)¥'^antc.' 
II.  La  Létre  fuivante  explique  en 
deux  mots  le  verfet^>duChap:lil.  de 
Joi?  ;  &  le  î6,  du  Chap.  XXXV ÏII. 
du  même  IJvTCV&eles  deux  to vantes 
expliquent  le  vcrfet  ^.  du  Pfaumé.CX» 
«ui  a  paru  obfcur  à  tous  les  Interprè- 
tes. Voici  la  paraphrafe  que  l'Auteur 
en  donne,  on -en  pourra  voir4ds  preu- 
ves 

(a)  Cenris.  Çh)  ïn  Fœnuh  Â^.  V. 

'Sun.  lé 


Vesdant  le  Livre  même.  Ton  Peuple  fe- 
ra  comme  les  Oblatiof§s  volontaires ,  paà 
^liil [e  eonfacrernà  ton  fervice  pouriiri^ 
jours  y  lors  que  tu  auras  ?»amfefie  ta  puip- 
fance  par  la  réfurreSion  des  morts  ,  oa-, 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  lors  que  tu  ap^ 
pelleras  h  toi  ?  Armée  des  Gentils ,  alors  j 
dis'je ,  ils  fe  présenteront  devant  toi  dans 
ton  Sanéiuaire  ou  dans  ton  Eglife  ,  glo" 
rieux  ^  Saints^  ^  jans  tache.  Et  corn" 
me  la  rofe'e  fort  du  Çein  de  f  Aurore  en 
grande  abondance ,  ainji  dès  que  les  rayons 
de  ta  connojjjance  auront  éclairé  les  Efprits 
des  khmmes  ,  //  fortira  du  fein  de  cette 
'A)9rore ,  i^  de  la  pttijfance  féconde  de  la 
lumière  de  l'^ Evangile  ^  un  peuple  nou-- 
n/ean  ,  fins  abondant  que  les  goûtes  de  la 
f^fée  ,  muni  d'une  force  de  jeunes  gens  , 
poMT  repouffer  tous  les  efforts  defes  Enne^' 
mis  Spirituels. 

1 1.  La  Létre  fuivanté  refute  ceux  qui 
J>rennerit  leiss^du'verf.  14.  diiChap.  I. 
tîii  Cantique  dés  Cantiques  ,  pour  du 
Troefiee:^  c'eft  une  plante  aromatique  , 
^ui  ne  croît  qu'en  Judée  ,  en  Arabie  • 
&  dans  l'ifle  de  Chypre.  Le  nr^tfW  du 
verf.i  duChap.II  du  même  livre, qu'on 
traduîc  ordînairement  parliliumconval* 
iitùny  &  que  la  Bible  dé  Genève  prend 

fjour  du  Muguet ,  n'eft  autre  chofe  que 
e  Lis  commun.  Sàtoy?2on  l^^ppelFe  le  TLis 
des  yalléès  \  parce  qu'aparcmment  ce- 

-  O  5  lui- 
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lui  là  étoit  plus  beau  »  que  celui  qui 
çroiilbic  ailleurs. 

I }.  M.  Bochart  montre  dans  la  Le'tre 
qui  fuit  que  le  Kikajon  de  [a)  Jonas  ^ 
n'eft  autre  chofe  que  le  Ricinus  des  La- 
tins, que  Ton  nomme  préfentement  PaL 
maChrifii-  Il  montre  dans  une  autre  Le- 
ttre qu'il  ne  faut  pas  s*étonner  (b)  qu*^- 
€has  ait  eu  Ezechias  à  l'âge  de  douze 
ans  ,    puifque  l'HiAoire  nous  fournit 
l'exemple  de  plufieurs  perfonnes  qui  ont 
eu  des  enfans  encore  plutôt.  On  trouve 
après  cela  la  Divinité  de  l'Ecriture  dé- 
montrée par  tous  lej  caraâéres  ^'elle 
en  fournit.  L'Auteur  foûtient  aulTi  que 
le  tranfport  de  Jefus-Chrift  fur  une  hau- 
te montagne  &  fur  le  haut  du  Temple  a 
été  réel  &  véritable,  &  répond  fort  au 
long  à  toutes  les  Objeâions  qu'on  a 
accoutumé  de  faire  contre  ce  fentiment. 
Il  croit  aufl]  »  que  par  la  defcenti  d^  JfV- 
fuS'Chhfl  aux  enfers ,  dont  il  cft  parlé 
dans  le  Symbole  des  Àpotres ,  il  faut  en- 
tendre l'état  de  mort ,  dans  lequel  il  a 
été,  après  avoir  rendu  l'efprit.   Il  fou- 
tient,   que  les  Interprètes  qui  Texpli- 
queht  des  douleurs  de  l'ame  du  Sanveur^ 
font  les  plus  déraifonnabies  de  tous  » 
puis  que  le  mot  de  descendre  oe  fe  prend 

(h\  Confronte^  1.  Km  Cbaff.  XX.  i6. 
uvcc  it  Cba^.  X^Ul^  I.  du  mhi.t  livre. 


ér  Hiflori^ue  de  f  Année  1892.  Tfi'^ 

jamais  pour  foufrir  »  non  plus  que  le 
mot  d^enfer.  pour  les  douleurs,  £c  celui 
de^NBT  nefignifie  dans  l' Écriture  ni  Je" 
fepulcbre  ni  Tenfer  ,  non  plus  que  le 
mot  grec  «^w ,  ainfi  que  le  prétendent 
plusieurs  Interprètes.  Il  efi  dît  ,  par 
exemple,  danslePfeaume  XLlX.que 
ceux  qui  f-'  fient  dans  leurs  biens  feront 
mis  au  fepulchre .  *?«ar,  comme  des  bre- 
bis; or  les  brebis  ne  defcendent  ni  dans 
l'en  fer ,  ni  dans  le  (epulchre. 

14.  Dans  la  Létrequi  fuit  on  expli- 
que ces  paroles  de  S.  Paul  Rom.  Chap. 
IL  14.  que  les  Gentils  qui  n^ont  point  la 
Loi  ,  font  naturellement  les  chofes  de  la 
Loi  ;  parce  que  n^ ayant  point  la  Loi  ^  ils 
font  loi  à  eux  mimes.  L'Auteur  prétend 
que  l'Apôtre  veut  dire  >  non  que  le$ 
Gentils  raflent  ce  que  la  Loi  comman- 
de, mais  ce  qu'elle  fait:  c'eft-à  dire  « 
que  les  Gentils  expliquent  &  définiflènt 
cequJeftbon,  &cequineVeilpa$,  ce 
qui  cft  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  , 
&  ce  qui  lui  eft  oppofé.  C'eft  là  l'œu- 
vre de  la  Loi  qu'ils  font  &  qu'ails  mon- 
trent, &non  l'œuvre  qu'elle  prefcrit. 
Comme  lors  qu'un  Prince  défend  à  fes 
fujets  de  chaflcr  ,  par  exemple  ;  ne 
point  ehajferi\'c(ï  pas  l'œuvre  du  Prince, 
mais  du.Sujet.  L'œuvre  du  Prince  c*cft 
de  défendre  la  cha0e  ;  &  c'eft  celui  qui 
la  défend  comme  lui ,  qui  fait  l'œuvre 

O  4  du 
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du  Prince.  De  même  ceux  qui  défen- 
dent ou  qui  prefcrivcnt  ,  ce  que  dé- 
fend ou  que  prefcric  la  Loi»  font  l'œa- 
▼re  de  la  Loi. 

I  { .  La  Difllertation  fnîvante  >  qui 
traite  du  Gouvernement  Epifcopal  & 
du  Presbytérien ,  de  l'appel  des  juge- 
mens  Eccléfiaftiqnes ,  &  du  droit  &  de 
la  puiflance  des  Rois  ,  avoit  déjà  été 
imprimée ,  ce  qui  fait  que  nous  n'en 
parlerons  point,  non  plus  que  de  la  Dif- 
lertation  ,  pour  fa  voir  fiËnée  aécéen 
Italie,  qui  avoit  déjà  paru  en  François 
&  en  Latin. 

i6.  Les  trois  Létres  qui  fuivent  ex- 
^pliquent  les  paiTages  fuivans,  &  n'ont 
rien  de  fort  particulier.  i.Cor.  V.  ç. 
VLiz.  XV.  29.  XIV.  14.&M.  XVf. 
XX.  On  remarquera  feulement ,  que  ce 

aui  donna  occaHon  à  S.  Paul  de  con- 
amner  l'ufage  du  langage  non  enten- 
du dans  l'ËgUfe,  c'efl  que  cette  cou- 
tume s'écoit  déjà  établie  parmi  les  Juifs» 
qui  parlant  Syriaque  ,  oc  nVntendant 
prelqueplus  l'Hfbreu ,  ne  laiflbient  pas 
de  prier  en  cette  dernière  langue ,  & 
croyoient  que  c'étoitun  crime  de  prier 
autrement;  rémoin  cette  loi  qu'on  lit 
dans  le  (4)Thalmud,  qnUln'y  aitper^ 
fonne  qui  prie  jamais  en  Syriaque. 

17.   On  trouve  après  cela  Texplica* 

tioa 

[m)  Traîiattê  Berachêth.  Cap.  III, 
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f îon  da  célèbre  pâflàge  du  Chap.  II.  de 
l'Epîtrtf  aux  Colofliens  verf.  9.  T^oute 
flemtfide  de  Divinité  habite  en  lui  cor-- 
foreliernent,  M .  Bôchart  après  a  V(  ir  pe- 
fé  fa  force  de  tous  les  mots  de  l'original 
réfute  ceux  qui  ont  crû  que  le  mot  c^ttcs- 
tticZ^  corporellement ,  fignifioit  Wr//^- 
blement ,  parce  qne  la  vérité  eft  oppofée 
aux  types  ,  comme  le  corps  eft  oppofé 
àî'ombre;  &reiîxq^ui  ont  croque  l'A- 

Eôtrevouîojtdji-e^  que  la  Divinité  ha- 
rtoitdans  le  corps  deJefusChrift.  Il 
rcut  que  cela  fignifie  que  Dieu  habite 
tjjè^ietlement  ^^x\t  ]tïx\'à  CtwK^ ,  expli- 
«îoant  le  mot  de  ç^tMcnK^ç  ,  par  celui 
dVVifrJftîç.  C'cft  ainfi  que  les  Hébreux 
difent  le  c^tfs  d^unjosér^  poar  dire  le 
jour  môme;  le  corps  de  la  pureté  ^  pour 
la  pureté;  \q  corps  de pàhé ,  j5ourîe  pé- 
ché; le  corps  de  la  mort ,  pourlii  mort; 
ce  quia  fait  que  le  mot  de  corps  à  été  pris 
pour  tejjence. 

1 8.  La  dernière  Létre  fur  des  matières 
de  Théologie  contient  des  remarque^' 
fur  le  premier  Chapitre  d'un  Commen- 
taire imprimé  à  Amfterdam  en  \6^o  > 
qui  explique  quelques  endroits  du  Nou- 
veau Tcftament,  qui  parlent  dcTAri- 
techrift.  L'Aoteur  de  ce  Cortments^ré 
foûtient  que  le  fetond  Ch.jpifre  de  ia 
féconde*  aux  Theflaloniclens  doit  être 
appliqué  non  à  TAntechrift  j  m^'v?^  à 
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Calfgula ,  ^  préteodit  être  Dieu ,  & 
voulut  fe  faire  adorer  comme  tel ,  & 
parce  que  cet  Empereur  ne  tomba  dans 
cette  folie,  que  la  troifiéme  année  de 
fon  Régne ,  r  Auteur  fuppofe  que  cette 
Fpître  fut  écrite  l'année  précéden- 
te, &  par  coniéquent ,  avant  celle 
qu^on  met  la  première.  M.  BocbarC 
foôtient  le  contraire»  parla  raifon  que 
dans  la  féconde  Epitre  il  efl:  parlé  de  la 
première.  Retenez ,  dit  S.  Paul  >  les 
traditions  que  vous  avet»  aprifis\  fiitpar 
nos  paroles. ,  Joit  par  nôtre  Epître, 
i.TheiT.  II.  15.  Or  dans  cette  pi  emie- 
reEpitre  ,  de  même  que  dans  la  fécon- 
de ,  l'Âpôtre  parle  fort  fouvent  da 
voyage  qu'il  avoit  fait  à  Pbilippes ,  à 
Theiialonique »  &à  Athènes,  lequel 
n'arriva  pourtant  que  l'an  huitième  de 
l'Empire  de  Claude ,  comme  il  paroîc 
par  le  récit  qui  en  eft  fait  aux  Ââies, 
Chapitres  XVI.  &  XVII.  Il  feut  donc 
^ue  ta  dernière  Epitre  ait  été  écrite  au 
plutôt  l'an  huitième  de  Claude.  D'o& 
il  fuit  que  fi  ce  qu'on  regarde  comme 
«ne  Prophétie  qui  fe  raporte  à  l'Ante- 
Chrift,  doit  être  appliqué  àCaligula» 
S.  Paul  aura  prédit  une  chofe  qui  étoic 
arrivée  quelques  années  auparavant. 
Les  fuppofitions  de  l'Auteur  da  Com- 
mentaire pour  fe  tirer  de  ce  mauvais 
pas  paroiilent  fi  peu  fondées ,   que  ce 

n'cft 
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n*e(lpasla  peire  d'alléguer  les  raifons 
qu'employé  nôtre  Auteur  pour  les  ré- 
futer. On  ne  s'arrêtera  pas  non  plus  â 
Texamen  qu'il  fait  de  toutes  les  pnroles 
du  texte,  pour  prouver  qu'elles  ne  peu- 
vent convenir  à  Calignla. 

IV.  I.  LA  première  Létre  fur  des 
quenions  de  Literature  tant  Ecclefiaftî- 
aue  que  prophàne,  contient  trois  cho- 
ies différentes.  La  première  concerné 
les  P liftes  dont  parle  Jofeph ,  Antiquit. 
liv.XVIII.  chap  1.  lorsqu'il  dit  que 
la  manière  de  vivre  des  EJjeniens  eft  pref- 

?ie  la  même  que  Ceux  que  Von  nomme 
liftes  f  obfervent  parmi  les  Daces,  L'Au- 
teur ne  croit  point  que  cesPliftes  Fuf- 
fcnt  un  Peuple  particulier,   comme  le 
penfoit  celui  à  qui  il  écrit  ;  xti^\s  quelque 
SeAe  femblable  à  celle  des  EFêniers 
parmi  les  ]ui6.  Cependant  il  eft  fort  dif- 
ficile de  fa  voir  quelle  Seâ:e  c'étoit  ;  puis 
que  tous  les  Savansont  cru  jufques  ici 
qu'il  n'y  avoit  que  Jofeph  qui  en  fit 
mention ,  dans  le  lieu  que  nous  venoné 
de  citer  »  &  qu'il  n'en  dit  pas  davanta- 
ge. Ce  n'eft  pas  néanmoins  l'opinion  dd 
nôtre  Auteur.    Il  croit  que  les  Pliftes 
de  Jofeph  font  les  mêmes  que  les  ^thott , 
Cttfta  de  StrahoH  ,    qui  dit  dans  fort 
Liv.  VII.  quilya  quelques  Thraces  qui 
'i/iventfans  avoir  des  femmes  ^  qn'o»  Us 
nomme  Ctiftes^  qu'^»  les  regarde  comme 
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des  Saints  &  qu'i/f  ont  de  grands  privs' 
Ihes.  Il  n'y  aqueStrabonquiparledes 
Ciifïess  comme  il  n*y  a  que  Jofeph  qui 
parle  des  PUfies.  Ils  leur  attribuent  le 
même  genre  de  vie  >  avec  cette  feule 
différence  ,  que  Tun  les  place  dans  la 
Thrace  ,  &  l'autre  parmi  les  Daces  ; 
mais  outre  qu'il  y  peut  avoir  faute  dans 
l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  Auteurs ,  les 
Copiftes  ayant  mis  les  T'i&râ^^j,  pour  les 
Daces ,  ou  au  contraire  ;  les  Thraces ,  les 
Daces ,  &  les  Geies  fe  reflembloient  (i 
foi  t  à  l'égard  de  leurs  demeures  «  de  leur 
langue  »  ae  leur  Origine ,  &  de  leur  m.i- 
niere  de  vivre  ,  que  les  Auteurs  les 
confondent  très-fouvent.  Cela  pofé 
on  peut  encore  demander  ;  (i  ceux  de 
cette  Seâe  avoient  ces  deux  noms  de 
Pliftes  &  de  Ctiftes  ,  ou  s'ils  n'en  a- 
voie'ntq^'un.  M.  Bocharteftdeceder- 
x>ier  fentiment ,  &  il  croit  qu'il  y  a  une 
faute  dans  l'an  de  ces  deux  Auteurs,  à 
caufe  de  la  refTemblance  des  mots ,  la 
diâSculté  eft  de  favûir  dans  lequel  des 
deux  fe  trouve  la  faute.  Il  Bnudroit  pour 
cela  entendre  la  langue  des  Daces ,  & 
l'Auteur  avoue  qu'il  n'en  fait  que  quel- 
ques mots  ;  mais  il  conje&ure  que  la 
faute  eft  dans  Strabon  ,  parce  que  le 
paflâge  de  cet  Auteur  eft  d'ailleurs  fort 
corrompu ,  au  lieu  qu'il  ne  paroit  aucu- 
2ie  corruption  dans  celui  de  Jorepb.  A-» 
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Coûtez  à  celaquelenioçcle«rAc7rai,  qui 
etoit  le  nom  de  ces  Religieux  Daces  » 
^a  beaucoup  de  raport  à  celai  de  «-^f /$*«- 
/»«( ,  qui  étoit  le  nom  d'un  DïtM  pour 
lequel  les  Thraces  avoient  beaucoup  de 
vénération.  Hérodote  tn  parle  Livre  IX. 
chap«ii8.  6c  M.  Bochart  croit  que  ce 
Dieu  eft  le  même  que  le  Bacchus  Omefies 
des  Grecs^parce  qu^on  lui  ofiroit  les  mi- 
mes facrifices,  &  que  quelques  Auteurs 
aflurentque  Bacchus  étoit  le  Dieu  des 
AbJi»thieus^(\MÏ  font  lesniêmes,qui/elon 
Herodote/acrifioient  à  Plefiorus.  La  fé- 
conde &  la  troifiéme  queftion  de  cette 
Létre  ne  font  pas  fort  importantes ,  & 
TAuteur  n'y  répondqu'en  deux  mots» 

2.  La  féconde  Letre  contient  une 
longue  lifte  des  fautes  qu'a  commifes 
Hornim  dans  fes  Notes  lur  Sulpice  Sd" 
vère.  Elles  font  en  (i  grand  nombre» 
&  il  y  en  a  de  fi  grolfiércs ,  qu'elles  fuF- 
fifent,  pourfaire  perdre  toute  Teftime 
qu'on  pourroit  avoir  conçue  pour  cet 
Auteur;  aufli  M.  Bochart  déplore-t- il  le 
malheur  de  TUniverfité  de  Leyde  en  ce 
qu'un  Hornius  occupe  la  place  qu'v  ont 
tenua  autrefois  les  Heinfius  &  les  Vojfms. 
La  troifiéme  Létre  eft  celle  qui  traite  da 
prérendu  Voyage  d'Enée  en  Italie. 

?.  Dans  la  quatrième  on  explique  un 
paflaj[^e  de  Philvfirate  dans  ApoUonint^ 
Liv.  IV.  cbap  6.  qui  parlant  d'un  Jeu- 
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De  bomme ,  ditqu'il  étoit  fi  lafcif ,  qa'tl 
avoitfervi  de  {a)  chanfon  aux  AmaXM* 
nés.  Il eftaOez clair,  que Philoftrate a 
voulu  dire,  que  ce  jeune  homme  éroit 
devenu  lefujet  de  la  raillerie  de  ceux 
donc  il  parle  ;  il.  faut  favoir  ce  qu'on 
doit  entendre  par  le  mot  à^AmoLmes^ 
c*eftlâ  la  difficulté.  C^i\nc Rhodîginus 
&  Erafme  ont  dit  là-deflus  paroit  extré- 
mement  froid  à  nôtre  Auteur.  Il  croit 
qn'au  Heu  d*A/««^«v«f  ,11  Faut  lire  M«c/9-«- 
fm;  yif;f/%if,  comme  nous  Taprenons  de 
Fefiusy  eftiur  le  Théâtre  le  perfonnage 
deCuifînier,  de  Batelier  «  oudequel- 
jque  autre  perfonne  de  cette  forte.  Celui 

3ui  joUoit  ce  perfonnage  étoit  appelle 
4aJ(m  non  du  mot  ftfV«ç,  qoi  fignifîe 
milieu,  comme  le  veut  Ctf/e/^/»,  "parce 
que  ces  fortes  de  gens  tiennent  !e  milieu 
entie  les  perfonnes  libres  &  les  Efclaves, 
mais d*un  certain  Comédien  de  Mcgare 
ïiomméMajony  qui  avoit  introduit  le 
premier  ce  perfonnage  fur  le  Théâtre 
comme  nous  Tapprend  le  Grammairien 
Ariftophane  ,  (elon  le  témoignage  de 
Feftus  6x.il Atbenie,  Ce  dernier  remar- 
que qu^on  nommoit  les  railleries  qui 
cônvenoient  à  ces  fortes  de  Perfonna- 
gtsMafini^Mes^  parce  qu'ordinairement 
on  repréfente  les  Cuifiniers  comme  des 
jnoqueurs.  Ariilophane  veut  donc  dire 

que 
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que  le  jeune  homme  dont  il  parlé  étolt 
devenu  le  fujet  delà  raillerie  des  Cuifi- 
uîersdu  Théâtre,  &non  des  Amazo- 
nes ,  qui  ayant  vécu  plufieurs  fiédes  aiï- 
paravant  n'avoient  jamais  penfé  à  lui.  ^ 

fujet  des  deux  Lettres  ftiivantes.  On  fait 
ïc  mépris  que  {a)  Boikau  a  témoigne 
pour  ce  Poëme.    M.  Bochart  en  parte 
avec  éloge  ;  maïs  ce  n'eft  peut-être^ 
que  pour  feire^  recevoir  avec  moins  de 
chagrin  à  fon  Auteur  les  fautes  qu'il  y 
àvxiit  trouvées.  .  11  les  lui  communkfua 
en  effet.  S.  Amand  fe  défendit.  M.  Bo- 
•chart  répliqua  ,   &  ajouta  encore  de 
nouvelles  remarques  aux  précédetîtes^» 
dont  la  plupart  font  très^folides  ,  & 
lui  fourniffent  l'occafion  de  débiter  â 
fon  ordinaire  de  fort  belles  chofcs.  En 
voici  quelques  unes,  par  lefquelles  on 
pourra  juger  des  autres.  S  Amand  avoit 
dit  que  Memphis  étoit  la  Capitale  d'B- 
oypte  ,  lorfque  Moyfe  fut  expofé  fur 
feNil.  M.  Bochart  foûtient  que  cette 
Ville  n'étoit  point  encore  bâtie  alors» 
&  que  c'étoit  Taftis  qui  étoit  la  Capif ate 
où  les  Rois  d'Egypte  faifoient  leur 
fejour,  cequieft  li  certain,  qu'il  n'a 
pas  befoin  de  preuves  ,  &  que  nôtre 
Auteur  prouve  pourtant  fort  au  long, 
&  d'une  manière  invincible.    U  eft  vrai 

que 
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Mê  }pfe|>h'a  crû  que  Memphis  éto\t  la 
wraeure  des' Rois  dfi^gypte  avant  le 
-tems  ^Ahrabam ,  puis  qu'il  die  expreP- 
iement  {a)  qu'elle  .lût  bâtie  par  ilfi- 
mus  ,  qui  précéda  Abraham  de  plu- 
'fieurs  anoées.  Mais  le^même  Aiueura 
pris  Tanis  &  Mempbxs  pour  la  même 
ytile;/&/cen'eft  p^s  clans  ce  Jeul  en- 
droit qu'iLfe  trompe  en maliére  de Géor 
graphie.  .Hefalaic-il  pas  être  bien  nié- 
jCbai)}:  Géographe  poor  foûtenir  ,  {h) 
comme  il  tait,  que  le  Nil,  leGauge, 
.r£apbfare>  &le  Tigre,  arcoibient  le 
-jardind'Edcni  pour  (r). placer  la  Vilk 
de  Saba  en  Ethiopie,  &  la  cotifonc&e 
âv^c  ISUroèl  Onpoufroifi  alléguer  plu- 
fleurs  autres  preuves  de  cetre  force ,  de 
l'ignorance  de  Jofcph  en  matieic  de 
Géographie. 

S.  Amand  avoitencore  avancé  qu'il  y 
.avoit  trois  .cens  ans  que  les  Ifraëîiies 
étoient  en  Egypte,  lorsque  Moyfenâ- 
.quit.  Nôtre  Auteur  lui  prouve  très- 
bien,  qu'iln'yenavoit  qiie  13c.  voici 
les  principales  de  k%  preuves.  Jofeph 
dit  pofitivement  ^;7/f^.  Liv,  IL  chap,  61 
<)ue  les  Ifraêlites  fortirent  d'Egypte 
quatre  cens  trente  ans  ,  de;puis  qu'A- 
.bi:âham  étoit  venu  en  Canaan  »  itf. 

ans 
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ans  après  que  Jacob  fut  venu  en  Egypte. 
Cela  fe  prouve  très-clairement  parVÈ- 
Cl  iture.  S.  Paul  dit  expreffément  dans 
r£pîtreauxGalatesChap.  III.  verf.17. 
que  la  Loi  a  été  donnée  i^Qo^ansaprès 
l^alliance  traitée  avec  Abraham,  ce  Qui 
eft  dire  la  même  chofe  que  Jofepii^ 
mais  en  d'autres  termes  ;  voila  pour  le 
premier  cheF.  Voici  comment  on  prou- 
ve le  fécond,  c*eft-à  dire,  qu'il  n'y  a 
eu  que  XI 5.  ans  depuis  que  Jacob  vint 
en  Egypte ,  jufques  à  ce  que  ks  Def- 
cendans  en  fortifient.  Abraham  avoit 
(a)  75.  ans  lors  que  Dieu  traita  alliance 
avec  lui.  (Jf)  A  l'âge  de  ico.  ansileut 
Ifaac.  Ifaac  âgé  de  60.  ans  eut  {c)  }a« 
cob.  Quand  Jacob  fepréfenta  devant 
Pharaon  ,  il  en  avoit  (d)  130.  que  fi 
l'on  Ajoute  ces  trois  nombres ,  favoir^  les 
zf .  annéesdepuis  l'alliance  traitée  avec 
Abraham,  jufqu'àla  naifîànce  d'Ifaac, 
les  60.  ans  quÛfaac  avoit  quand  Jacob 
naquit ,  &  les  i  )o*  ans  de  l'âge  de  Ja« 
cob  lorsqu'il  alla  en  Egypte ,  on  trou- 
vera la  fomme  de  1 15.  ans,  qui  font  la 
moitié  des43o  quepofe  l'Ecriture  de- 
puis Talliance  faite  avec  Abraban) ,  jof- 
ques  àla  fortie  des  Ifraëlites. 

De  plus  ,  avant  que  Levi  entrât  en 
Egypte,  il  avoit  eu  trois  fils ,  Gfterfh^ 

Kaath  , 

{a)  Gmif.  Xlî.  1-4.      {h)  ibid,  XXK  5. 
(O  ihid.XXr.i^    (d}  ibid.XLVll.^ 
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Kaath^  ScMerars;  (4)  qa*il  amena  a- 
vec  bi.  Kaathcut  /fi»r/fw  en  Egypte, 
fic'Amram  Moyfe  &  Aaron.  Or  il  ne  fe 
peut  faire  qu' A  mram  remplifle  tout  cet 
cfpace»  s'il  cft  vrai  que  les  Ifraëlites 
ayent  demeuré  ^oo.  ans  en  Egvpte  Car 
'pore  queKaath  n'eût  qu'un  an  quand  il 
•  y  vint,  ce  qui  eft  bien  le  moins  puis  que 
Merari  étoit  fon  Cadet.  Afin  qu'il  y  eût 
'  300.  ans  depuis  l'entrée  de  Kaath  en 
Egypte ,  jufques  â  la  naiflaixe  de  Moy- 
fe, il  faudroit  que  Kaath  n'eût  eu  Am- 
ram  qu'à  l'âgede  i5i.ap.s,  &  Amram 
Moyfe  à  l'âge  de  1  f  o.  ans ,  ce  qui  pa- 
roit  incroyable ,  &  eft  même  tmpoili- 
ble,  puisque  ni  l'un,  ni  Pautre  n'ont 
v£ca  jufques  à  ce  tems-là.Kaath  mourut 
{h)  à  l'âge  de  I)).  ans,  &  Amram  à 
I }  7.  ans.  EnBnJocaied  mère  de  Moy- 
fe étoit  fille  de  Levîy  qui  lui  étoit  née 
en  Egypte ,  &  il  eft  inconcevable  qu'u- 
ne fille  de  Leviaic  vécu  ^00.  ans  après 
l'entrée  de  fon  Père  en  Egypte,  &  ait 
encore  eu  des  enfans.  Cette  preuve  eft 
poufTée  beaucoup  plus  loin  dans  nôtre 
Auteur.  Il  eft  vrai  que  Jofepli  dit  (c)  ail- 
leurs que  les  Ifraëlttes  ont  été  affligez 
en  Egypte  pendant 400.  ans,  mais  on 
n'a  pas  de  peine  à  croire  que  c*eft  une 
faute  de  Copifte  ^  puis  qu'il  eft  impoP 

fi- 
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fible  de  conceroîr ,  que  cet  Hîftoricti 
fe  foitfigroflîerement  contredit. 

L'Auteur  de  Moyfe  fauve  avoit  intro- 
dait  Pharaon  parlant  des  irraêlite^, 
comme  de  gens  abominables  ,  parce 
qu'ils  étoient  circoncis.  M.  Bochart  lui 
reproche  ,  qu'il  ne  8*«;ft  pas  fouvehu, 
que  les  Egyptiens  étoient  circoncis  de 
même  que  les  Juifs,  &  pour  l'en  con- 
vaincre il  l'accable  de  l'autorité  d'ua 
nombre  infini  d'anciens  Auteurs.  Le 
témoignage  d'Hérodote  elt  confidera- 
ble.  {a)  Les  Peuples  éieCoickide  y  àït'ilj 
ks  Egyptiens ,  ij  les  Ethiopiens  font  ks 
fiuk  d  entre  les  honmes  ^  fui  fi  eitcon^ 
cifent  depuis  les  premiers  tems  ;  car  tes 
Phéniciens  y  f^  tes  Syriens  qui  habitent  la 
Paleftine ,  eonfefjent  qs^ils  ont  pris  cette 
coutume  des  Egyptiens.  Dioâhre  de  Sicile 
dit  de  même  ^ns  Ton  premier  Livre  que 
les  Egyptiens  prouvent  que  ceux  de 
Colchide  &  les  Juifs  dePcendent  d'eux , 
&  que  c*eft  d'eux  quMU  ont  apris  à  cir- 
concire leurs  enfans. 

S  Amandavoitrepréfenté  RacbelàÇ" 
fife  fur  un  Chameau  lors  que  Laian  vint 
pour  chercher  fes  Dieux.  Nôtre  Au- 
teur lui  fait  voir  que  cela  n'eft  point 
conforme  àl'Hiftoire  Sainte,  qui  dit 
que  Rachel  étolt  dans  fa  tente.  Ce  qui 
a  trompé  le  Poôte  ^  c'eft  qu'il  eft  dit 

qu'elle 

(m)  Lih.IU  caf.j6. 


qu*eHe  prit  le  bât  d'un  Chameau,  & 
s'afTit  deiTus*     Aie»  Efra  a  cominis  la 

.mme  faute.  On  reprend  encore  dans 
cet  Auteur,  qu'il  fait  enlever  un  agneau 
vivant  à  un  vautour ,  fans  penfer  que 
ces  Oifeaux  de  proye  n'attaquent  ja- 
mais les  bêtes  vivantes*  Il  fait  célébrer 

.'aux  Juifs  la  fête  de  la  naiflTance  du  Pa- 

.  triai  che  Jacob  «  contre  la  coûtun[>e  de 
ces  Peuples,  qui  n'ont  jamais  célébré 
la  naiflànce  dequique  ce  foit.     Il  fait 

.  manger  du  Sanglier  à  EfatI ,  contre  la 

,  défenfe  faite  à  toute  la  Pofterité  d'A- 
braham. 

.  5 .  Nous  ne  dironsrien  des  rr marqoei 
de  nôtre  Auteur  fur  le  livre  d'un  cer- 
tain Prêtre  nommé  Lucien ,  qui  a  écrit 
)a  manière  prétendue  dont  le  Corps  de 
6.  EtieMne\ç  premier  martyr  a  été  trou* 
yé.     Carbien.que  {a)  Baronim  fembte 

•  en  faire  beaucoup  de  cas ,  elle  a  tant  de 
marques  de  faufleté ,  qu'iJ  n'y  a  que  des 

!  bigots  de  profeflion,  oudes  gens  tout- 
à' fait  entêtez,  quipuiflèntfoùtenirde 

.  pareilles  fables. 

6.  La  pièce  qui  fuit  eft  beaucoup  plus 

.  corieufe  :  il  eft  bon  de  i'y  arrêter  un 
moment.  Il  s'agit  de  favoir  quel  eft  le 
fènsde  deux  Canons  d'un  Synode  tenu 
à  Paris  dans  le  douzième  Siècle  «  ibus 
l'Ëvéque  0dm»    Le  premier  défend  de 

gar- 
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garder  le  marc  des  raifins  qui  auront  été 
touîez  par  les  Juifs ,  à  caufe  de  Thor- 
nble  impureté  qu'ils  commettent  pour 
îneprifer  leySacrement  dérAutel.    Il 
Ordonne  de  le  jetter  aux  pourceaux,  ou 
au  fumier.  Le  fécond  défend  aux  Bour- 
i^âux  de  permétre  que  les  Juifs  tuent 
res  Bêtes  qu'ils  mangent ,  à  moins  qu'ils 
n'en  retiennent  le  tout  pour  eux.    Le 
fens  du  premier  de  ces  Canons  cft,  qu'il 
ft'eft  pas  permis  aux  Chrétiens  de  con- 
fcrver  le  marc  delà  vendangequi  aura 
été  foulée  par  les  Juif:^,  ^our  s'en  fer-^ 
vir<Je  viande  ou  de  boiflbn.  Pour  ajj^. 
puyer  Cette  explication  ,  on  rémarque 
qu*ot^  mangeoit  autrefois  l'écorce,  8c 
le  marc   du   raifip  ,   après  qu'on  en 
avoit  exprimé  le  vin  ;  &  qu'on  en  faifoid 
aufli  une  efpéce  de'  botfibn ,  en  y  jçttant 
de  l'câu  déflus ,  t:è  qui-  fe  pratiqué  en-^ 
coré  en  bîeft  desèndroits.  Les  ancien^ 
Latins   appelîoîent"  cette  boifTHn  flo-^ 
ces  ^    &.ron  la  nomma  depuis   hral 
On  ne  veut  donc  pas  que  les  Chrétiens 
cm^loyent  à' cet  ufage  le  marc  delà 
vendange  y  qui  aura  été  foulée  par  )ci 
Jûife ,  parcequ'onlesaccufoftdè'jètter 
deVarinédans  leurs ciives,  endëriîîoil 
du  vin  de  PEuchariftie.  Qneiît'on  de- 
mande, pourquoi  l'on  ne  faifoitpasla 
même  défenfe  à  l'égard  de  leur  vin/ 
puis  qtf'ily  avoit  lamêmc  raifon  ;  î*  Au- 
teur 
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tcar  répond ,  que  c'eft  parce  que  le  via 
fe  purge  de  toute  ordure  par  la  fermen- 
tation ,  ce  qui  n'arrive  pas  au  marc,  oà 
l'ordure  refte.  C'eft  à  peu  près  par  la 
même  raifon  qu'on  vouloit  qu'ils  man- 
geafTent  toute  la  viande  qu'ils  avpient 
tuée;  parce  qu'on  fayoit  que  par  un 
principe  de  [Religion  ils  n'en  man" 
geoicnt  pobt  les  cuifles  ;  mais  les  ven- 
doicnt  aux  Chrétiens,  après  avoir  pif- 
fé  deflus  ,&  prononcé  des  malédiétions 
contre  ceux  qui  en  roangeroient.  Sur 
quoi  Ton  peut  confuker  la  Synagogncdei 
Juifs  de  BuxUrj,  Chap.  XX  V  !<. 
.  7.  Les  quatre  Lettres  fuivaotes  dont 
trois  font  adrelTées  àM.Saumaifc,  ne 
contiennent  rien  d'important,  fi  ce  n'eft 
qu'il  lui  témoigne  nefaire  pas  beaucoup 
d'eftimeduLexicon  Copte  de  Kircker. 
X\  aflure  qu'à  peine  a  t-il  trouva  iinç 
page  fans  fautes,  &  que  l'Auteur  n'èft 
pas  fort  favant  dans  les  langues  Latine, 
Greque,  Copte  >  &  Arabe. 

8.  La  dernière  pièce  de  ce  Volume, 
car  nous  ne  parlons  point  des  Poëtles 
qu'on  a  mi fes  â  la  fin,  &  qui  font  en 
petit  nombre  ,  la  dernière  pièce  de  ce 
Volume  ,  dis-je  ,  contient  un  grand 
nombre  de  Remarques  fur  VHiftoiredes 
^fgciem  Gaulois  de  Gojpshn ,  iniprimée 
ià  Caën  en  16^8.  Il  paroit  afîez  que 
M.  fiocbart  n'ddimoit  pas  beaucoup 

cet 


cet  Oa vrsge  »  dont  il  relève  an  nombre 
infini  de  fautes.  Ce  qu'il  y  a  de  bon, 
C'eft  Qu'il  ne  fe  contente  pas  de  réfuter 
Goflèlin,  il  tâche  encore  de  mieux  fai- 
re que  lui.  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plua 
important.  Parexeaiple,  après  avoir, 
rejette  les  conjeétures  de  Goflelin  fur. 
ce  que  les  Gaulois  fe  difoient^cre  def« 
cendus  du  Dieu  des  richeflès  ,  il  fait 
voir  que  ce  peut  bien  être  une  erreur  : 
Qu'on  peut  avoir  pris  Dis  ditis ,  le 
Dieu  de«  Richeflès  ,  pour  Dicfpiter^ 
ou  pour  quelque  autre  nom  feinblabley 
qui  vienne  de  T Hébreu  ^i ,  ou  du  Grec 
i^M$  ^&  que  les  Gaulois  ayent  feulement 
dit  quMls  étoient  de  la  race  de  Dieu , 
conformément  à  lapenféeduPoëte/f- 
rtf/A^j , cité  par  S.PauU  Aft.XVlI.i8* 
M.  Bochart  approuve  ce  que  dit  Gofr 
(elin  V  <iue  les  Gaulois  comptoient  par 
nuits,  difant  ,  par  exemple  «  il  y  ^ 
huit  nuits,  pour  dire  il  y  a  huit  jour^ 
mais  il  n'aprouvepas  la.  preuve  qu'il  eti 
tire  du  mot  {a)  ennuiâ  ,  dont  on  fè 
fcrt  dans  quelques  endroits  deFrancç 
pour  dire  aujourd'hui  «  parce  qu'on  doit 
éc/ire  en  but  ^  &  que  hui  eft  un  vieux 
mot  ,  qui  figi  ifie  aujourd'hui. 

Nôtre  Auteur  s'étend  beaucoup  fur 
Tancienne  langue  des  Gaulois ,  &  cette 

ma- 
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Daatiére  cft  aflez  curieare.  Il  croît , 
après  plufieors  autres  Savans ,  que  cette 
langue  étoit  fort  aprochante  de  celle 

Îue  parlent  encore  aujourd'hui  les  Bas« 
bretons.  Tacite  qui  les  connoiilbît  fort 
bien ,  y  cft  exprès.  Lettr  langage ,  dit-il 
en  parlant  des  Gaulois  &  des  Bretons  t 
fi eft pas  fort  différent. 

Mais  ce  n'eit  pas  feulement  fur  le  té- 
moignage de  Tacite,  quecefentiment 
éft  appuyé.  On  ne  fatfroit  douter  qu'il 
n*aitpa(Ië  diverfes  Colonies  des  Gaules 
en  Angleterre.  11  y  a  même  bien  derap- 

Earence  ,  \cflt  le  Continent  ayant  été 
abité  avant  les  Mes ,  &  les  Pays  s'é- 
tant  ordinairement  peuplez  de  pro- 
che en  proche,  les  Anglois  font  origi- 
naires des  Gaules.  11  y  en  a  même  qui 
{ prétendent  que  le  Détroit  qui  eft  entre 
a  France  &  TAngleterre  vis-â-vis  de 
Bologne  ,  étoit  autrefois  un  IfUime, 
par  lequel  l'Angleterre  étoit  jointe  à  la 
terre  ferme.  Quoi  qu'il  eu  foit ,  lei 
Gaulois  étant  fort  féconds,  &  ayant 
envoyé  autrefois  des  Colonies  en  Alle- 
Ihagne ,  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  s^é* 
tant  répandus  jufques en  Hongrie,  en 
Efclavonie,  enTnrace,  ^dansTAti^ 
Mineure  ,  on  ne  fauroit  croire  qu'ils 
n'ayent  point  pfleen  Angleterre  ,  qui 
étoit  fi  près  d'eux,  &  dont  le  trajet 
étoit  fi  facile.    Si  l'on  confulte  les  an- 

cieiii 
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tVsÀ$  Oeogf âphes  on  Verra  daos'ccs  deux 
Royaumes  les  mêmes  noms  de  Peuple^, 
&  de  Villes ,  &  les  mêmes  terminaifons 
de  ces  noms.  Leurs  manières  de  vivre, 
leurs  coutumes ,  leur  Religion  écoienc 
â^peu*prè(i  les  mêmes.  Tout  cela  prou- 
ve que  les  AngIoi3  &  les  Gaulois  n'onft 
qu^nne .  ihême  origine  ;  &  oue  ,  par 
conféquent,  ils  n'avoient  auiTi  que  le 
même  langage.  S'il  y  eft  arrivé  depuis 
du  changement ,  ce  doit  êtte  plutôt 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  refié  dans  lea 
Gaules,  qoe  de  ceux  qui  ont  pafié  en 
Angleterre ,  parce  que  ceux-  ci .  feparez 
de  tout  le  teRc  de  la  terré  «n'ont 

f>refque  point  eu  de  commerce  avec 
eurs  voihns , 8c  qw  kis Rdmainsn'ont 
été  Maîtres  de  leur  Pays  que  peu  de 
tems.  Mais  les  Gaulois ,  qui  ont  refté 
dans  les  Gaules ,  ayant  converfé  avec 
les  Efpdgnols,  les  Grecs 9  Scies  Alle- 
mands; ^  les  Romains  ayant  été  maî- 
tres de  leurPavs  très-longtems ,  iVeft 
impoffible  qu'ils  ayent  confervé  leur 
première  langue.  C'eft  donc  chez  les 
Anglois  qu'il  faut  aller  chercher  les 
relies  de  Tancien  Gaulois.  Or  il  eft  con- 
fiant que  quelque  différence  qu'il  y  ait 
aujourd'hui  entre  L^ Anglois  oc  le  Bas- 
Breton  .  ces  peu  pies  s'entendent  néan- 
moins  les  uns  les  autres ,  lorsqu'ils  par- 
lent lentement^  &  d'ailleurs  iléft  fur 
Tme  XXIIL  P  '  que 
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<|Qcles  Bretons  d*aajoiii:â'hQi ,  parleni 
a  peu  près  ta  ménœ  langue  qu'ils  par* 
loienc  il  y  a  (touze  cens  ans  ;  &  <]ae  lent 
langage  aprocbe  beaucoup  de  l'ancien 
Gaulois.  Pour  confirmer  ce  fentiment 
VAtttear  tiégaecent«eJBeB}(>lesdeiBori 
GaiiloiS'Ou  .Bnetbttj^fiou  dié.  (a  UngQe 
Françoife  d-^prefeirt  ,<qui<mtbe«»coop 
-àc  xi^ott  eder'éoxs  -    .  :   ,  » 

•  An  àcftei,  il  Hnhbieqoe  M.  Bochar^ 
iè  tronrpe ,  lors  qa'iLfe  fert  d'on  paflà-* 
ge  de  S.  Irem^e  ,.  |>oor  psouMcr  quei 
4quoi  ique  les  Latent  cuflent  pâ  :fairc  «  iJi 
iv'avoienc  pu  1>  bien  iotrodoineVoTagc 
de  leur  kogue.daiis  les  C^les  ,  c^ 
]^ncieo^<3aQloi8  M  s'yt  fut-emcocecopr 
fcrvé-^  CeSaint/flit,  qu'outre  doit  pal 
attendre  de  lui  un  Style  poli  Se  pur^ 
parce  qu^il  parle  ordlnaireisent  un  lan« 
^age  Barbare,  i]  iemble^ue  nôtre  Au«* 
reur  aât  oub]ié  t)ue  ce  Péie  a  écrit  «q 
•Grec;  &  <}ue  cela^ant^  Il  aurpir  p& 
faire  la  même:  e:xcirre,  qQdod  11  auroit 
vêcu^ui  milseade  Jloine.  LesGrecf 
:appelloient  barbares  toutes  les  autres 
langues»  excepté  la  leur. 
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Benediai  de  Spinotdy  ^  COMM£N- 
TARIUS^DEO  ^ ejus  AttrihutiSé 
Amfielxdami.  Apud  Joanoem  Wol*. 
ters.  1690.  in  4.  pagg.  414* 

ON  n'a  vu  ce  Litre  que  longterp^ 
après  qu'il  a  été  imprifîé  ;  Ç^l« 
joint  au  deflein  qu'on  avoit  de  le  lire 
&  relire  exaftemcnt ,  pour  pouvoir 
pénétrer  dans  routes  les  obfcuritcz  de 
Spifgota^  cft  caulc  qu'on  en  donne  l'Ex- 
trait fi  tard. 

C'eft  ici  un  Ouvrage  Poftbime/jnî- 
primé  fur  le  Manufcrit  de  V Auteur.  Il 
contient  deux  Parties.  La  première  re-i 
&te  les  opinions  OK)n{lrueufes  de  Spi« 
i3oza  fur  l'eflènce  &  les  attributs  de. 
Pieu,  &  fur  les  conféqucnces  qu'il  en 
tire;  &  la  féconde  établit  la  nature  de.. 
la  Divinité.  Ceux  qui  n'aiment  pas  la, 
Metaphyfique  n'ont  qu'à pafT^r  cet  ar-: 
ticTe,  puis:  qu'il  contient  ce  que  cette. 
Science  a  de  plus  abftfait»  &  de  plus 
difficile. 

I.  CELUI  qui  a  pris  fojn  de  l'Edi- 
tion  de  cet  Ouvragey  a  ajouté  une  cour- 
te Préface  ,  de  laquelle  il  cft  bon  de 
dire  un  mot.  Il  remarque  qu'il  y  a  deux; 
Syftêmes  différens  de  Philofophie.  Le 
premier  regarde  Dieu  comme  la  caufe 
de  toutes  chofes  ;  mais  comme  une  cau- 
fe externe,  &  qui  cft  diftinguéedefes 

P  i  Ou* 
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Ouvrages*    L*aatve  le  regarde  <comnie 
une  cauCe  immanente  ou  caffftiluoMfe  j  Se 
qui  n'eft  point  diflingaée  de  l'Ouvrage 
méme^  àpea  près  com«ne  le  fer  eftîa 
caufe  d'une  horloge.    Le  premier  con- 
éoit  Dieu  &  le  Mande  .comine  deux 
Êtres  «xtrémenent  diftinguez  ;  le  fe- 
Coud  les  confond.  Le  premier  fait  nat« 
tre  toutes  Chofes  du  bonplaîfir  de  cet 
Etre  infini  &  tout-puiflànt  ;  le  fécond 
l'attribue  à  une  cert^riae  néceflité  brute 
&  aveugle  de  la  nature  iDivine  &  de 
}^Univer$.    L'un  établit  les  juftes  fan- 
èemens  de  la  Religion  &  de  hi  pieté; 
Fâotre  les  rttif né  entièrement.  Anascago^ 
fâ  ;  Pythagore ,  Soetate ,  Platon  y&^^juel- 
ques  autres  anciens  Philofophes  ont  fui* 
Vi  le  premier  Syftême ,  &  l'on  prétend 
<)qe  dans  ce  fiéde  D^fiartes  l'a  démontré 
mathématiquement».    Le  fécond  Syftê- 
me,  4i  l'on  en  croit  .rfrijfïârr,  eftbeau- 
covip  p1t]&  ancien  que  le  premier.  PIo- 
lieues  Philofbbhes  de  là^  Seâe  Italique 
Vont  enfeigné;  mais  Démocrite  hbot^ 
rite ,  â  qui  CHeton  Sc  P/*»^  donnent  de 
grands  éloges,  &  que  Spinoza  préfère 
a  Socrate,  à  Platon  ,   &  i  Ariftpte, 
èft  cetoi  qui  a  donné  lepllus  de  crédit  à 
cetteopinion.  Il  a  été  fuivi  de  'Prota-- 
gore^  de  Diagorty  &à*Eptc»re.  Zenon 
même,  quoi  qu'en  puiOent  dire  Lipfi 
£c  Gataker.^  t?a  pas  été  éloigné  de  ce 

fen- 


fentiment.  C'cft  ce  qu- enfeîgné  exprcf- 
fément  {a)  Senefue  :  Ce  7*Gut^  dîC-iK 
dans  k<{uel  nousfommes  conU?tus  ejl  uftf^ 
que,  isfeftDieu,  Totum  hoc  quo  conti^ 
nemuT  ,  fesf  unum ejiy  ^  Deus.  Et  (^)  aiU 
leurs  il  parle  ainfi  du  fouverain  Dieu^ 
Fùtdet»'Vous  Papeller  le  Monde  ;  "t^ous  ne 
vous  tro9nper€%>  point.  Car  il  ejl  tout  ce 
que  vous  vo^et» ,  tout  renfermé  dans  fe$ 
farties ,  i^  fe  foûtenant  par  fa  puiffhnce, 
Fis  illum  vocare  Mundum  ?  non  f aller  if. 
Ipfe  enim  efl  totum  ,  quod  vides  ;  totus 
fuis  partihm  inditu^ ,  hf  fe  fuflinens  vi 
fud,  C'eft  encore  viUbîement  à  quoi 
tciid  le  /^^/«w  ou  l'inévitable  Néceffité 
des  Stoïciens  ,  à  laquelle  la  Divinité 
fliêmeed  contrainte  d'obeïr. 

C'eft  ce  Syftême  qu'a  renouvelle 
Spinoza  j  n'y  ayant  rien  de  fi.  fembla- 
ble  à.  fa  Doftrine ,  que  celle  des  Stoï- 
ciens. ,  Celui  de  Defcartes^  qu'il  avoit 
étudié,  ne  lefatisfaifoitpoint.  Il  no 
pou  voit  comprendre  cctce  penféey«^- 
Jiantiel/e ,  qui  ,  fèTon  ce  Philofophe  » 
conftituë-rcflence  de  l'ame  de  l'hom- 
me ;  il  difoit  que  ce  n'étoit  qu'une  con- 
ception  abftraite;  &  un  terme  de  Lo- 

Îique;  Il  ajoutait ,  que  Defcartes  ôtoit 
Dieu  les  perfeftions  de  la  fubftance 
étendue^  parce  qu'il  ne  le  concevoit  pas 
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corporel.  Que,  félon  ce  Principe,  î! 
faloit  réduire  la  Divinité  à  une  cfpéce 
particulière.  Qu'en  foûtenant  qtie  Dieu 
étoit  un  pur  efprit ,  il  çonfbndoit  fa  na* 
ture  avec  celle  de  Tame  humaine.  Et 
que  c'étoit  de  cette  confufjon  ,  que 
naiflbit  ce  Labyrinthe  dequéftionsMé- 
taphyiîques ,  dont  on  ne  pouvoit  fc  ti- 
rer. Il  ajoùtolt  à  ce!a  plufieurs  autres 
difficukez,  qu'il  trouvoit  dans  le  Sy- 
(léme  Cartéiien  ,  &  qu'il  feroit  trop 
long  de  raporter. 

Ce  Furent  ces  difficultés ,  &  le  pea 
de  goût  qu'il  trouva  dans  la  Religion 
Judaïque,  dans  laquelle  il  avoit  étéé- 
levé  »  qui  le  portèrent  à  renouveller  lea 
Opinions  des  Stoïciens.  Et  pour  les  fal-* 
re  recevoir  plus  facilement ,  il  crut  qu'il 
de  voit  employer  la  Méthode  des  Géo- 
mètres y  qui  avoit  fi  bien  réilfli  à  Def- 
cartes;  &  qui  confifte  à  définir  lester* 
mes  dont  on  veut  fe  fenrir,  à  établir 
quelques  Principes  ^  &  à  en  tirer  en  fui- 
te toutes  les  conféquenocs  qui  fem- 
blenten  dépendre  néceflairement.  Voi- 
ci ce  qu'il  fe  propofe  dans  fa  Mora- 
le. Il  tâche  de  prouver  dans  la  première 
partie  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  fub- 
fiance  dans  la  Nature  »  qui  eft  Dieu; 
&de  faire  voir  comment  toutes  cbofes 
font  dans  cette  fubfiance,  &  en  dé- 
diaient.   Dans  les  quatre  autrelil  s'iit- 

tache 
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UWfioîté.  C'cftceqaeWitt$cbit»«J- 
trccrcnd  derefifCCf  dans  cet  Ouvrage. 
Pour  cet  effet ,  il  fuit  Spinoza  pié-a-ptô 
«amibaatft»  définitions,  ft&axjojnes, 
ies  pcdpofîtioiw»  Vuneaprés  l^otre.;  cx« 
piliqiiaQA  ce  qn'  il  y  a  d'cWcor ,  a«cewaiit 
ceqa'il  y  a  de  vrai ,  &  refataajt tt it  ^exar 
ornent ,  tout  ce  qui  n'cft  pas  cooforroe 
à  la  vérité.  Cette  méthode  a  As  avam- 
tagcs ,  en  ce  qu^clle  ne  lài^  rien  fans 
examen ,  &  qu'il  nVft  pas  facile  qM 
celoii^ilfl  fuit  ^impute  rie»;  à.  ton  Ad-. 
Terûirc ,  (ans  iqu'oh  ^'«n  apepçoiyf-  s 
mais*  cllo  n'^édaire  pQîm  t»Pt  1  ^x'^1 
que  ifi- 1' Aotisut  nous  donnoit  d  abord 
mpvéds  «o«e  entier  &  e^aArdu  Syftc- 
me  deSpinoza,  accompagné  d«pr«u; 
Vies  fiir  lefquellee  il  rétablit,  &■  qu  li 
a'a«ta((bateii  ftwceAteiefiiteri  sparte 
bonties  caifcffls  .  & '«O  &ifatrt  .Voir  la 
foibfcflq  de  ce®  preair es.    Il  auroit  été 
atifn  beaqeoap  ^Ins  facile ,  de  donner 
en  Extrait  îde  cSt  OuTragè.  Mais  puis 
que  cela  n'eft  point  :  nous  nous  con- 
tenterons  de  réduire  à  trois  Chefs  pr^n-. 
cipattx-,  loutce  que  nous  avons  àdirc* 
ï/Nous  verrons  d'abord  le»  «éfeuti 
généraux  qui  régnent  dans  le  Syftême 
Se  Spinoza.    IL  Nous  alléguerons  en 
fuite  les  principaux  de fes  principes-,  a- 
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vec  les  ntirots^qQ'ebptDyeW^tticbla^ 
pdar  lescombatre*  ill.  &  enfin,  noos 
verrons  quelqa^^unes  de  (est  propofi- 
tions  particulières  les  plus  important 
tes. 

IL  LES  dé£aut&  généraux  du  Sy«» 
ftéme  de  Spiâo^  fe  peurentredaîre à 
trois  principaux,  f.  Le  premier  eft 
que*  la  plupart  de  Tes  principes  font  ex-» 
treoiément  obfcurs.  Ce  qui  eft  fi  vrai , 
que  nôtre  Auteur,  quelque  habile  Se 

Ï^éoftrant  qu'il  fut ,  a  été  obligé  d'en 
aiflêr  quelques  uns , .  fans  y  toucher  ;  à 
eaufe  d^s  profondes  &  impénétrables 
ténâ^res  ^  dont  ils  font  en  velopez.  C'eft 
déjà  là  un  préjugé  fpeu  favorable  pour 
ladoâriqéde  Spinoza;  d'autant  plus, 
aue  puis  qu'il  (e  piqubit  defuivre  la  mé- 
ttiooe  des  Géomètres^,  ildevotten  imi« 
ter  auili  la  netteté  &  la  clarté.  Ao(& 
eil-il  arrivé ,  que  de  tiDus  ceux  qui  ont 
voulu  le  réfuter  «  il  n*y  ena ,  peut-être  « 
point  qui  éyent  mieux  ré<&ffi>;' que  ceux 
qui  (è  font  attachez  Â  déveJoperles  té^ 
nébres  (bus  lefqoeHes  il fe cache;  &  à 
expliquer  clairement ,  ce  qu'il  femblo 
avoir  afTe&é  de  d  ire  d^une  manière  tou  t« 
à*fait  obfcure,  C'eftainfi  qu'en  a  u(S 
îd'Poirei^  dansles  NpteAqa'il  aa^û- 
tées  à  la  derniere-Edition  de  fou  Livre  » 

Îui  a  pour  titre,  CQgspa^smfs^  rMàtmaks 
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1.  Le  fécond  défaQtgénéra)  da  Syv 
Adme  de  Spinoza ,  c'cft  qu'il  fe  fcri: 
trés-fourent  des  termes ,  dans  une 
lignification  toute  différente  de  la  fi- 
gnificâtion  ordinaire.  Il  eft  vrai ,  qu'i 
parler abrutument,  un  Phîlofophepeat 
employer  les  termes  dans  on  fers  toot 
-nouveau;  pourvu qu^il en  avertifllè,  & 
qu'après  les  avoir  attachez  à  une  cerr 
taineidée;  il  ne  les  employé  plus, que 
pour  fignifier  cette  idée-là.  Mais -il  ne 
-faut  fe  fervirde  cette  liberté  que  dans 
une  grande néceflité,  du  moins  fi  l'on 
veut  fe  rendre  intelligible;  &  il  faut 
prendre  garde  furtout,  de  n'einployer 
plus-  ces  termes  pour  (îgnifier  les  idées 
qu'ion  y  j<^nt  ordinairement ,  &  de  ne 
regarder  point  dans  la  fuite  iésdéfini- 
tionsqu'ôfï  en  a  données,  &  qui  né  font 
que  des  définitions  de  nom  ;  comme 
Ç\  c'étoit  efieârivement  des  Définitions 

-de  cbofès.  Or  il  eft*  coûtant  que  Spi- 
noza totnbe  dans  tous<ce3  déirncits.:Â« 
près  avoir,  par  exempte,  donné,  aai 

«^termede  Subfiance  la  dénûjtion  qu'il  l^i 
pliait ,  &qu^*oR  }uf  accordera  U' il  ve«it 

3u'on  ne  la  confidére,  que  coihmeiioe 
éfinitiondenon>;  il  fe  ferrdsns  toute 
k  fuite  de  fon  Livre  de  cette  définition^ 
-qui' n'eft  qù'iirbi traire ,  pMW  txpliqwr 
-Ja  nature  de  toutes  choies;  &  pouff coA- 
batre  tou&  les  Pbilofophes.  >  qùi<ifo^- 
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tiennent  qa'H  y  aplufieors  fubdance^j 
en  prenant  ce  nom  dans  un  fens  tout  dif- 
férent  de  celai  de  Spinoza. 

).  Letroifiéme  défaut  de  ce  Philo- 
ibphe ,  &  qui  eft  encoce  plus  grand  qae 
les  précédées  »  confifte  dans  Ta  métho- 
de qu4l  a  foi  vie.  Cette  nEiâhode  eft  la 
Synthétique  ^  qui  pafiè  des  cbofès  gé- 
-oéralesaux  particulières ,  des  idées  uni<- 
verfelles  aux  fingoliéres.  11  auroit  y  fan» 
doute,  beaucoup  mieux  valu  qu'il  fe 
fût  fervf  de  l'Analytique ,  qui  lui vant 
an  ordre  tout  contraire^  pafiè  do  Sin- 
gulier â  rUniverfet  «  &  aes  première» 
idées  qui  naiflent  dans  Telprit,  à  ceû 
les  qui  n^en  font  quedes  ilrites  &  des 
effets.  Cette  métbade  eft  beaucoup  plu» 
naturelle,  &  motns  captieuiè  que  la 
méthode  Synthétique  ;  parce  qu'oD  voit 
toujours  où  Ton  va  ,  &  qu'un  princi- 
pe naSt  naturetlement  de  l'autre.  Mais 
la  Synthétique  pofe  d'abord  des  («ind-^ 
pes  généraux  ,  defquels  on  ne  ^it  fi 
Ton  doit  convenu ,  parce  qu'on  ne  voit 

Eas  bien  ta  gâaéraîité  qu'on  leur  attri» 
uê.  On  ne  voit  point  lesconféquen- 
ces  qu'on  en  veut  tirer ,  parce  que  ce» 
confêquencesne  (ont  point  procnarne» 
&  iaifôédi ates.  De  là  vient  que  les  De- 
snotiRrations  établies  fur  la  méthode 
Ànaïytkjueéclair^t  refprit  &  le  per- 
liiadent  ^  ao  lien  que  la  Synthétique  (è 
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fait  aufB>  qu'il  n'y  a  polpt  d'ordre  na- 
m^iiiMS  f«9  Oémooftratipns,&  qo'clle 
prouve  fouyeot  par  des  voyes  éloi- 
goées^i  de^cbofesqu'onpouvoit  proQ- 
Ter  par  d^  voyies  prochaines  &  imtné- 
dî^ces  vCOfD8»e.cpU paroi t  dans  lés  Ele* 
mens  i'^mlidei  Qgi  doutera ,  par  exem* 
p\ei  qilir.$pinQ9a  n'eût  beaucoup  ni ieux 
fsiit  »  pQm.  $<MHK>itre  k  oatqre  de  la 
fiibftaoce ,  de  commencer  par  l'exa- 
inen  des  pridcipaqx  Etres  â  qui  l'on 
donne  ce  nom;  pour  tirer  de  ces  idées 
fMUrtiddîéres  ime  idée  générale  «  qui 
^nvjiat  i  tops  ce$  Etres  ;  qqe  de  ft  for* 
fiierd*abord4U)je  idée  de  la  fubftanceen 
général»  id^  aniyerfelle»  qui  n'a  rien 
de  réel «n  ellf^mêipç^  &quiQ'apoint 
d'objet  hors-  de  l'entendement  auquel 
•elle  fe  rs^orte  %  &  d'appliquer  en  fuite 
«ette  idée  ani(£tr«sparticuliers  qui  fub* 
jSfteot  réellemeo(,po!ar  fayoir  fi^Ueleur 
/convient  ou  fi  elle-  ne  leur  convient 
•point  ?  Un  peintre,  qui  vpudru&ii^e  i^ 
portrait  qui  fe  raportie^â  qadqoe-Origi'- 
f)al  fera  beaucoup  mieux,  fans  doute ,  de 
«hoifir  quelque  Original  fur  lequel  il 
eire  (on  portrait;  que  de  iaire  im  portrait 
à  fa  fantaifie ,  &  ^chercher  pn  Ci^ite  un  Or 
aigînal'9iiqttflille  raporte.  C'eft  cette 
dernière  mé^iode»  m'a  fuivi  ^p)pp7a , 

i0eqai  filiit  qu'il  $>»  trpgipé  çn.m^Up 
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II  r.  LES  jprw^ipain^  principes  dé 
Syftême  deSpliloza  fofttconteniitfdanâ 
le  premier  Litre  de  fa  Moraler  toQtcc 
qu'il  établit  dans  les  quatre  fuivans , 
roule  là-defTus  ;  en  forte  que  fi  ces 
^iflcipes  font  une  fois  rainez  ;  iVMo* 
rate  ne  faoroit  fubfifter  «  c'eft  ataffi 
ïl  quoi  s'attache  pfincipaleiBent  nôtre 
Aiiteuf. 

I.  Spinoza  commence  bar  des  D6fi- 
nîtîonf?»  On  ne  dira  rien  (or  la  premier 
xe  ;  la  féconde  eft  celle  du  Fémd,  09$ 
appelle  une  cbofe  finie  en  Jm  genre  ^  dif^ 
îl,  hrs  qu'^elk peuièiréterminéeùaftMè 
autre  cbofé  de  ineme  naiufe ,  ainji  xm  dit 
\qtiim  corps  eft  fini ,  parie  qtfon  en  con^ 
foit  t9âjOMrs  un  autre  phts grand,  Ainfi 
une  Penffe  efi  terminée  par  une  autre 
fenfeel  mais  lecarps  ne  peut  être  tetminé 
far  ktpenfîe  ,  ni  ktpenféè  par  k  c&rps^ 
-Ce  tenne  de  Fini  eft  trop»  vague,  &  il 
'fè  prend  eti  tant  de  mamiéreâ  différen- 
tes ,  qu'on  ne  faoroit  en  donner  une  dé- 
tnition  générale.  Auffi  celle  de  Spinoza 
cft-elîe  fauflè.  Le  Fini  eft  ce  qui  eft 
'^ânelfeinent  terminé  ,  &  non  ce  qui 
peut  l'être.  L'exemple  qu'tî  allègue  de 
la  penffe  oe  convientpas  tout-à^fait  i 
la  définition;  puis  qtie  la  péri  fée  entanr 
^oeteltei  ne  comprend  efi  fôiaucunai 


&  iSfiori^i  de  P  tannée  1 691.  ^^ 

'bornes  sÂ  <jf9ep2Hf  confécjuent  ârtèî>*to»* 
fée  4!ï'eft  pas  fiéceffaHretoent  tertirihéfe 
'par^uneaiTtre  penfée ,  comfliè  il  le  pr^ 
'rend.  Car,  fi  vous  concevez  une  pctJ^ 
fée ,  qui  épuife  toutes  les  chofcs  qui  Te 
peuvent  cofinoître,  qui  les  connoiflè 
parfaitement,  &  qui  en  forme  dès  dé*- 
crets  très-libre»  ,  cette  ]i)enfé'e  ne  fera 
terminée  par  aucune  autre  perifée'>  puft 

3ue  toute  autre  f)ertfée  fera  renfermée 
ans  celle-là:  Mais  II  faloit  dire,  qu^c^ 
ne  penféeeftfinie,  lors  qu'elle  nPépuI^ 
fe  pas  tout  ce  qui  fe  peut  concevoir,  8c 
qu'elle  eft  diftinguee  d^une  aut^e  ,  qui 
eonnoit  ^elque  autre  cîhofe  qnî  f^  petit 
connoitre  \  ou.qui  co^noit  cette  tùèfè^ 
ihofe  /^màis  par  qnèlqué' autre  facél 
Enfin  on  ne  peut  pas  dire ,  que  lé  corp* 
ne  peut  point  être  terminé  parla  peni 
fée  ♦  ni  la  penfée  par  le  corps.  Lé  cdrpè 
eft  termine  par  la  penfée ,  entant  que 
le  corps  n'a  pas  les  per(eâ;ions  de  la 
penfée  ;  &  la  pefifée  (on  parle  de 'cel- 
le qu'reft  finie)  eft  terminée  par  le  corps> 
entant  qu'elle  n'a  pas'lés  perfcftions^  dti 

corps.  * 

2.  Ilparoit  déjaparlà,  combietifl 
y  a  peu  de  fonds  à  faire ,  &  fur  les  àér 
finitions ,  &  fur  tous  les  raifonuemeng 
de  Spinoaa;  mais  cela  fera  encore  plus 
clair  fi  on  examine  fà  troifiérae  I>éfi- 
lûtion  I  qui  eft  le  principal  fondement 
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jde  tout  ibo  Syft^oie.  .P^l4Spéfi4meè^ 
ditpîl  9  fewUns  ce  qui  eft  tn  foi-ptêms  %  i^ 

Îtijepeut  ç(mcevMr  par  foi^-même  y  rV/l, 
é^irg  y  c€  dtm$  Je  concept  tfa^  pas  hefoim 
Ah  comept  JPtme  autre  ch(fe  dmtildiHve 
itre  formé..  On  a  déjà  remarqué  le  dé- 
faut général  de  cet  Âateur ,  qaiaulieu 
/de  former  Tes  idées  lini  ver  (elles,  fur  l'idée 
^es  £tres  particuliers  »  &  individus- ,  kf 
foripeai^  faotaifie,  pour  en  cirer  puis- 
iq>r^f  des  conféqoenoes  »  telles  ^"^il  le 

e*  gê  i  propos.  11  eft  cooftant  que  par 
mot  de  ojv^/I'M^ttous  les  hommesen<- 
ieudçnt  un  Etre  particulier»  Dieu,  par 
exemple ,  l^Ame ,  le  Corps  »  eotanr 
qu'ils  confidcrent  d^sces  cnoles  parti** 
ffujiéres^  oç  qu'ity  aderéel.  Ils  trouvent 
m  Pieu  une  pen(iee  infinie ,  daips  TA  mr 
une  penfêe  finie,  dansk  Corps  unc'éteo- 
4udî.  Que  s'ifs  confidérent  que  ces  trois 
ehofes,  penfée infinie,  pentée  finie  «& 
étendue,  (ê  conçoivent  tellement  en  el- 
les-mêmes &  féparément ,  qu'il  ne  refte 
|Men  â  quoi  elles  fe  puiilènt  raporter  , 
ils  s'apercevront  que  ces  choies  feules 
ont  en  elles-mêmes  tout  ce  qui  conftt* 
cuareflènce  d'une  cbofefubfiftante,  & 
Jës  apelleront  de&fpbftances;  &de€es 
Idées  particulières  ,  il^  le  formeront 
«sette  notion  abftraite  de  la  fubftanoe, 
gj^M^^t^unechofe^   qmiÇeamÇ^itp^eïk' 


&  Hifiarique  d^Pjiméei6g%.  ^f 

par  elk'-meme^  pfil  $$e  refte  rien  Apfoà 
ellefe  fuifje  râp^rter.  Or  il  cft  clair  €)i|e 
l'ame  ne  fauroit  fe  former  cette  notion 
d'une  manière  claire  &  diflinâe  r  fi  elle 
ne  fait  réflexion  fur  ces  cfaofes  particu- 
lières y  qui  méritent  te  nom  de  liibftanr 
ce  :  à  moins  qu'elle  ne  veuille  orendr^ 
l'ombre  pour  te  corps  >  &  un  mnt&me 
pour  ta  vérité»  i   î 

C'eft  ta  1'  t4ée  prôprede  la  fubftance  ^ 
.&  la  vérlrabl^  figniiSc«£iOïn  de  ce  mofe» 
Mais  il  eli  vrai ,  qu'il  a  encore  un  feus 
|>Ius  étendu.    Une  chofc  eft  dite  être 

£ir  fat*mème  ou  vériuUementSc  réelt- 
ment ,  coinme  Dieu  ,  ^Ame  »  &.ew 
x>u  feulement  felon  nôtne  manière  t^ 
foncevoir  »  ent;int  qu'elle  a  une  certain 
jie  forme ,  une  nature,  ufiecflèncepar* 
ticuliere  «  qui  eft  en  quelque  fi>rte  e^ 
^ipotlente  à  la  fubftance,  comme  un 
quarré,  le  mouvement.,  &c.  de  forte 
'que  la  Subftanceen  un  (ens  étendu  com** 

{>rcndauffiPefrence,  tVermd'Ariftotei 
a  forme  ^  la  nature  ;  S;  en  ce  ièns  une 
Blême  ctiofe  peut  être  appetlée  &  fub» 
fiance  &  acckient»  Comme  Spinoaa  ne 
définit  ta  fubfiance  >  que  pour  en  con- 
ctarre,  qu'il  n'y  eu  aqu\ine  feule,  qui 
icft  Dieu  y  il  eft  clair  qu^^it  a  voulu  pren- 
dre te  mot  de  fubftance  dans  fen  fens 
.propre.  Mais  pour  mieux  déveloper  la 
sature  de  la  fubfijmce  ,  il  ÙM  dxaioir 

nef 
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nex  la  (barce  de  cette  abftraârion ,  & 
'l'origine  du  mot  de  fubftance.  Ce  mot 
^dJtdeax  chofes,  être  f>ar  foi-mime ^^ 
'Mreiefujet  (Fune  autre  cbofe ^  qui  n'eft 
^a.<s  par  foi-mênie  .  &c  qu'on  nomme 
iiccidint.  Pour  favoir  ce  que  c'eft  qu'eVtf 
'far  foimeme ,  il:  faut  favoir  ce  que  figni- 
îfie Jemot£^e,  ou,  /7e^.  Dansfapre^ 
tniere  (ignifîcation  >  il  ne  marque  que 
la  di{(>dïïtt6n  de  nôtife  eforit  à  l'égard 
dela'X^bofe  »  que  nous  oifoDs  qm  eft. 
Ce  n*^ft  donc  quetepremieraftedela 
Tolonté ,  qui  ne  met  rien  dans  la  cfaoft 
fiféme  qu'on  ne  fuppofe  avoir  été  pré- 
iniéretnent  dans  l'entendement.  Lslvo^ 
îônté  connott  &  affirme;  Ce  que  î'en-s- 
tëndement  lui  propofe  dairement  & 
fm\$  confufion ,  à  cbnnoitt*e  Cm  à  affit^ 
mer.  ï\  y  a  dom:  deuK  chofes  dans  Kaf- 
firmation;  l'idée  de  l'entendement,  & 
l'afte  de  Ja  volonté,  qui  aquiefce  à  ce 
que  l'entendement  aperçoit  dans  cette 
idée.  Or  on  marque  cet  aquiefcement 
tie  la  volonté ,  par  lé  verbe  ,  il  efl* 
WaiS'Cclaeft  fort  général.  Car  on  apU- 
que  ce  verbe  on  aux  chôfes  feulement 
apparentes  ',  ou  aux  penfées  «  ou  aux 
chofes  qui  exident  hors  de  l'a  pen^« 
Quand  on  Papplîque  aux  penfées ,  on 
laux  chofes  feulement  apparentes ,  com- 
tne  quand  on  dit ,  UthaleteteB ,  '  la  doit' 
in/r  r/}  ;  on  confidére  cette  idée  ,  oo«i 

çat 


par rapch'tibce  qu^dle repai^éfetite:  mafit 
par:  raport  àce:qu*eUe  a^ieréel  qn  elle* 
même,  entant  que  c*eft  quelque cholS 
qui  exifte  dans  mon  efprit,  entant  que 
c'eft  un  aâe  de  mon  entendement.  Ain*»' 
fi  je  fens  de  ces  propofitions  eft  ;  te^ 

f'SpffiUe . dateur  ou.cbaleMr  \  efifuériti» 
MmeMt  dans  ma»'  entendement.  .Malt 
quand  on  fe  fertdu  terme  U  efio\xitre\ 
pour  les  choies  qui  exiftént  hars'diB 
nous,  cette  idée  eft  coniidéréeparraff 
port  à  ce  qu^elle  repréfente ,  &  cotant 
qu'elle  tient  la  plaçexie  lacfaqfe  tèçté^ 
ientée.  Ainfi  qoand.oii  dit  ir  7Hk»r£^ 
Wî,  kXlorpf.eii',^  on- ne  ttcitt  pas  <iir« 
iealement  qtœ  nous  .aurons  Tfd^  dfea 
Tdangle ,  ou  d'un  Coifps ,  c'èft-à  di^ 
re  »  que  l'un  &  l'autre  font  dans  U  pcn- 
fée  ;  mais  que  ce  Triangle  &  ce  Coips 
font  h9i9  de  k  penfée  «  &  au  nombro 
4C9  cJiiQfesi  qui  extftent  Dans  cette  Ôœ» 
Cj«fionlevei'be,£^,  efllefijgnederaâe 
de  la  volonté),  qniaprQuveccquèl'*eiït 
tendement  lui  a  repiréfenté  y,  meâis  qui 
l'aprouve,  non  tant  fous  la  relation  de 
j'exiftence  dans  l'entendement» que  foua 
la  relation  de  Texiftence  hors,  de  l'en* 
tendement.  Air>fi ,.  quand  jedis feCiJf/* 
:^,  le  Triangle i(fî ,  je veax dire,. qu'à 
l'idée  que  j'ai  de  ces  cboki  d^s  Ifoo» 
tendement  i    répond ,  •  non  ipielqtio 

choie 


«Aiofeqfri  înciftedans  reoteâdeinenf  { 
mais  iquêlque  chdfe  qai  exifte  hors  de 
liii.  1 

.  Or  îce  qui  cxîfte  hors  de  Tentcnde- 
inent  doit  encore  erre  diftîngué.  Car 
os  cette  idée  repréfente  unechofeteW 
le;  qaeije.poi»  affirmer  qo'eUe  eft  par 
elle-tiiiémev  oo  telle  qae  je  puis  dire, 
QQ^tle  eft  dafv»iine  autre ,  comme  àunê 
ion  fojet.  C^eft  cet  éfrepar  Imi-^mèmey 
qnixooftitoë  Peâencede  la  fab! lance 
proprement  dite«  Mais  quand  on  dit 
que  la  fubftance  eft  parfoi-ménse^  09 
«e  doit  p»  ciloire  qa*pn  1  Tetidle  dfre^ 
^9?e)lè^  ne  paifiè  «dépendre  d'une  antre 
cboTexaflUffiedeâ  caufer  c'eft  l'ér* 
seùb  de  Spinoza  ;  qui  &^&  prétexte  y 
^o'dnrditque  la  fubftance  eft  par  foi- 
fitëme»  conclut  qu'il  faut  que  la  fob*» 
ftance  n'ait  point  de  caufe  d*où  elle 
dépende,  &  que  par  çonfîq^eût  il  n'y 
«;  qu'une  fede  fubâaneeV  Des  cfaoM 
qikièxifteathoride  l'entendement»  le'a 
tmes  ibnt telles ,  qu*ellesiubfiftentâan» 
iin  ftijet ,  &  on  les  appelle  des  accî- 
dens }  les  autres  ne  font  qaVn  elles-mê- 
mes *  bien  qu'elles  ayent  été  produites 
par  une  caufe,  qui  fobfifte  hors  d'elles- 
viiéme«,  &dufecours  de  laquelle  elles 
oarbeibin  pour  exîAer^  8c  telles  font 
eoates  les  fnbftances  créées;  enfin  ilj 
m  à  une  ^  qui  n'a  befpin  d'aucune cao^ 
>  ex- 


extérieure  ,  ni  pour  exifler  ,  ni  pOQf 
continuer  dans  fon  être  ;  mais  qui  (t 
-fuffit  â  elle  même  par  fa  puitlànce  infi^ 
nie»  &  par  fa  nature  ;  &  telle  eft  la 
feule  fubnance  incréée ,  qui  eft  Dieu. 
Ces  trois  fortes  de  chofes  font  fort  diF« 
férentes,  &  comme  il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  première  efpéce  avec  la  fe* 
conde  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  confon- 
idre  la  féconde  sivec  la  troifiéme.  La 
définition  donc  que  Spino2a  donne  de 
la  fubftance  eft  imaginaire,  &  ne  peut 
par  conféquent  être  te  fondement  de 
tontes  les  monftraeufes  opinions  qu'il 
avance  dans  la  fuite. 

Î.  La  définition  qo'il  donne  de  VaU 
/atd  trop  particulière  ;  ce  terme 
auhefignification  beaucoup  plus  éten** 
due.  11  le  prend  pour  cet  attribut  eflcn- 
tiel  qui  conftituë  l'eflènce  delachore, 
&  qui  n'en  eft  diftingué  que  logique* 
ment.  Celle  au  contraire  qu'il  aonti^ 
du  fmJe  eft  trop  générale ,  puis  qu'elle 

S  eut  convenir  a  l'attribut  eflentiel. 
îais  on  ne  s'y  arrêtera  pas  ;  il  vaut 
mieux  examiner  la  définition  qu'il  don^ 
ne  de  Dieu  ;  puis  que  c'eft  un  autre  de^ 
principaux  fondemens  fur  lefquels  il  bat- 
tit fon  Syftême. 

4.  Par  le  mot  de  Dieu ,  f entent^  dit*« 
il ,  un  Etre  aÈfalwnent  infini ,  c^eft-à-dif^ 
une  Sft^Jlance  fui  a  une  infinité  et  aHri'* 
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ittis ,  ehâfitm  deffueh  exfrime  wte  ejfenee 
éternelle  ^  infime.  Ou  Spinoza  a  voula 
expliquer  une  chofe  qur  cxifte  bors  de 
ion  entendement ,  oa  fcttlement  une 
certaine  idée  qu'il  a  forgée  à  fa  fan^ 
taifie  •  &  à  laquelle  il  n'y  a  rien 
d'extérieur  qui  réponde.  S'il  dit  que 
c'eft  le  dernier ,  on  lui  dira  qu'il  n'eu 
•peut  rien  conclurre  pour  les  chofes  qui 
exiflent.  Si  c^eft  le  premier ,  il  faut  que 
•fa  définition  foit  vraye  ^  ce  qu'on  ne 
iàuroit  foûtenir  ;  comme  cela  paroît 
par  cela  même  qu'il  dit  pour  l'expli- 
quer :  Il  appelle  Dieu  un  £tre  aifalni^ 
ment  infini^  &  non  infini  ieulementeo 
ibn[  genre ,  pai'ce  qu'on  peut  nier  une 
Infinité  d  atrribuf s ,  de  ce  qui  n'eft  in- 
fini ^a'en  Ton  genre;  mais  que  ce  qui  eft 
abfolument  infini ,  renferme  tout  ce  qui 
exprime  l'eflènce ,  &  ne  comprend  au- 
cune n^ation.  11  n'eft  pas  vrai  qu*oa 
puifle  appetler  infini  en  fon genre,  ce 
xiont  on  peut  nier  une  infinité  d'attri- 
buts ;  puis^^qu'il  s'ei^fuivroit quele quar- 
té  y  par  exemple,  feroit  infini  en  fon 

Îjenre  ;  parce  qu'on  en  peut  nier  tons 
es  attributs  du  cercle  >  du  triant^le ,  & 
.de  toutes  les  autres  figures  différentes 
duquarré,  dont  le  nombre  eft  infini.  Il 
li^ft  pas  phisvrai,  que  tout  ce  quy ex- 
prime l'eflence ,  &  qui  ne  renferme  aii- 
i^upç  négation ,  apar  tienne  à  ce  qui  eft 

ab- 


&  Htfiori^fti  de  t Annte  1692;  ^^i^^ 

abfolamétît  Infini^  Spinoza  n'd  avancé^ 
cette  proportion  ,  que  pour  en  eon-^ 
durre ,  qae  la  penfée  &  l'étendue  apar*' 
tiennent  également  àt'eflènce  de  Dieu  ; 

garce  qœ  ni  l'uiie ,  ni  raùtre  ne  ren- 
^rment  aucune  négation  «  Mais  quand' 
on  accordeioit ,  que  la  penfée  ne  ren-^ 
f(prme  aucune  négation;'  cela  e(l  fatix 
<le  rétendulî ,  qui  n  a  point  ^oëuêfiti» 
ou  de  force  de  fe  mouvoir  d'elle-mê- 
me; mais  qui  reçoit  d'ailleurs  tout  ce 
qu^elieen  a.  Elle  renferme  donc  la  né- 
gation d'a&uofrté,  &  dit,  parconfô*' 
rnt,  la  dépendanced^une autre dho«^ 
Il  fuit  donc  ,   ièlon  terprintipes^ 
même  de  Spinoza,  ^u'ii  n^y  a^e  la' 

Bsnfée  infinie,  qui  foitde  Teflencede' 
ieu;  puis  qu'il  n'y  a  quecette  penfée» 
^i  ne  renferme  «aucune  négation,  qui 
comprenne  en  foi  toutes  les  perfeâions, 
&  dont  toutes  les  autres  chbfêi  dépen« 
dent,  puis  que  c'ell  là  une  des  pFînci* 
fiaies   perfeâions  de  l'Etre  fuprême. 
L'Auteur  fait  voir,  parce  que  Spinoza 
dit  ailleurs,  qu'il  fe  contredit  groffié- 
rement  ;  puis  «qu'il  aflure  que  Dieu  eft 
compofé    d'une  infinité  d'attributs  , 
dont  chacun  eft  infini  &  fouveraine- 
ment  parfait  en  fon  genre,   ce  qui  e(¥ 
tout  contraire  à  ce  qu'il  dit  dans  fa  dé^ 
finition.  Il  définit  auili  ailleurs  l'attri- 
i>ut  de  la  méme^naniére ,  qu'il  adéfini 

la 
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U  fîikftmice  ;  &  cependant  il  dit  qxi'ïl 
n'y  4  qu'une  fubftance,  &  une  infinité 
d'auribut». 

^  Spinoza,  qui  ne  pcoave  point  ici  la 
«iéfiAUion^tt'il  donne  de  Dieu,  en  allé- 
gée deuxpreuves^  ailleurs.  La  première 
eft  j  que  nous;  concevons  chaque  Etre 
(cm  un  attribut-,  &  qoepar  conféquent, 

{i()tisun£trea  de  réalite,  plus  on  doit 
ui  donner  d 'attributs ,  d'où  il  (uitque 
Dieu  ayant  une  réalité  infinie,  on  doit 
conjceVoir  en  lui  un  nombre  infini  d'at- 
trib^tj»»  On  fait  voir  ,que  Spinoza  con» 
fond>lef  aûributs  eflehtiels  d'une  Sub- 
ftance  •.  avec  Tes  attributs  notionaux  ^> 
OU  les  divers  noms  qu'on  donne  à  uoi 
même  attriibut  ,  Tuivant  la  différente 
i^ianiére  dont  on  le  confidére.  II  n'y  a. 

Îu'un  feul  attribut  eflentiel  d'une  fub- 
ance  ;  parce  que  cet  attribut  n'étant 
pas  eflentiel lemefit  didinguéde  la  fub- 
fiance,  tout  ce  qui  convient  à  Ja  fiib- 
(lance  ,  lui  convient  auffi  :  mais  une 
fub(iance  a  plufieurs  attributs  notio* 
naux ,  entant  qu'on  la  peut  concevoir* 
en  plufieurs  manières  différentes.  Cela, 
étant ,  le  plus  ou  le  moins  de  réalité  ne 
confiée  pas  dans  le  plus  ou  le  moins 
d'attributs. 

Pour  le  mieux  comprendre  »  il  fnut 
favoir  ce  que  l'on  entend  par  la  reW///. 
On  dit  que  les  chofes  font  réelles  »  iors 

qu'cl- 


^«Hes  cKîftefit  bots  de  oôtrepetiTJe , 
ou'elles  font  iréritableiaent  »  &9Qr,eUe» 
icnt  repréfentées  paè  une  vi-ay e ,  &  noi» 
par  une  fàofie  idée.  •  Çhàquechoiê doacf 
eocaot  qu'elle  a  (on  attribut  eflèntiel  ^ 
par  lequel  die  exJûefaomde  notre  peM 
Êfe*  a  la  réalité^  qui  lâdifti^guedru^^ 
oc  autre  cbofe,  qoi  a  auffiTon  attribut 
tfileotkd.  .Aioû>  OQ  ne  peut  .pas  dirâr 
propremept  ,  qu'une  chofe  a  plu9  de 
réalité  qu'une  autre;  puis  qoecfaâoacr 
cbofe  a  fon  attribut  eflentiel  véritable«^ 
mjeivtexfftaot.  Maïs  on  peut  dire,  qufu- 
Q^  choie  a  une  plus  grande  réalité 'q|ii't»-L 
«le  autre  »  entant  que  Ton  attribut  eflen«> 
tîêl ,  eft  plus  éloigné  du  non-âciie  &  db 
Vimperfeélion ,  &  non  entant  qu'elle)» 
plus  d'attributs.  La  plus  grande  réalité 
<ft  celle  du  Souverain  Etre;  parce  qu'il 
ne  renferme  aucune  imperÂâion,  an-' 
cun  non  «être»  Spinoza  ne  diftingue 
po^nt  une  fubftance  pure^  funpkï  y  d*^* 
^e  fubftànce  cofnpôfêe  ,  qui  n'ayanti 
qu^une  utiitéde  corppofition ,  peutre« 
cevoir  plulieurs  attributs  eilentiels ,  par* 
ce  qu'elle  ell  un  amas  de  plufieurs  Tub- 
ilances.  Mais  Dieu  étant  un  Etre  iim* 

J)le .  &  ri*ay.ant  qu'une  eflence ,  n'a  auf- 
i  <]u'un  attribut  eflentiei  ;  &  fi  on  lui  en 
donne  plufieurs ,  ce  ne  font  que  des  at-t 
tributs  notionaux ,  ou  des  noms  diffé-* 
rens  d'une  feule  &  même  chofe. 

La 
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,  La  Aconde  ^^ettve-èont  Spinoza  fc 
fejt  .ponr  montrer  qa' il  n*a  pais  défini 
une  chimère,'  mais  un  Etre  qui  exifte 
réellemeEMt ,  c'eft  que  #  plus  il  donne 
d'amibutsl  un  Etre,  plus  eft-^il  obli* 
^éudfcjttt  attribuer  Texifience  ,  c*e(l-- 
àtjdire  $  plus  là  conçôic^il  (bus  l'idée 
de  vcai.;  ce  qui  ne  feroittpas,  s'il  n'a« 
Toit  àé&nï  qu'une  chi«tiére.  Mais  il 
Âippofe,  &  ne  prouve  point ,  que  plus 
une  cboTe  a  d'attributs  ,  plus  elle  a 
d-exiftence. 

..  te  principe  de  Terreur  de  nôtre  Phi- 
lofophe  «  elHe  n'avoir  pas  pris  garde» 
qu'une^  feule  xfaofe  n'a  qu'un  attribut 
eflèotiel  «  qtti  n'eft  diftingué  de  la 
«hofe  dont  il  eft  attribut  que  logU 
Renient,  autrement  il  ne  lui  auroit 
pas  été  poflible  de  ne  point  pofer  u- 
»e  infinité  de  fubftances ,  de  cela  mê- 
me qu'il  pofe  une  infinité  d^attributs. 
Il  favoit  qoe  Dieu  étoit  infini ,  il  a  vou- 
lu aufli  lui  attribuer  une  réalité  infinie  ; 
&  parce  qu'il  a  conçu  cette  réalité  com- 
me infinie  en  nombre  &  non  en  per- 
feârion  «  il  lui  a  attribué  une  infinité 
d'attributs,  au  lieu  de  lui  attribuer  un 
feul  aaribut  infiniment  réel.  D'ailleurs, 

}>arce  qu'il  a  conçu  que  toutes  les  cbo- 
es  créées  dépendent  de  Dieu ,  il  les  a 
confiderées  comme  des  modes  ;  ne 
prenant  pas  gardé  ^  qu'il  fuffit  pour 

être 


être  une  fubftauce',  jde  fjfcfifter  en  fui 
&ix>n<ia{isttn  autre^  &  de  ne  dépen* 
à9try$A  d'june-amié'dicifo^oconnne'de 
fon  fujctl;  &;.iaonqpiSideiîfav<:«r  point. 
hùr^do&A  ikiomz^dà  TosrCDiilliefltÊ. 
Gar:  ce  ràeft  <|«e.  pàccèjçi*iJr*>te&ii}ue. 
tcf.icisûicsiQnééesndbpeQtfasâi^ot  ^dDieti^i 
cotomeledr  cawfe»  qu'il  a  ifoncha  qtfélt» 
les  ji'étoiént^ jjo©  dés  ^modç?.>4  H  fem-4 
blc  9ti1e.ce  (oit  riibpoffibtlité  qu'H  a 
trotivéè  à  ^hccvcab  ooiBQâîmtî  Diôuj^ 
pûrfâk^  totrt|e»rcIio&8  4parkàv7qiri/râl 
}ct|té  4ai|»  ^  abfmés .  '  •  >  foui^  fesses  od 

c^eÂtkml'  n*a  ,7ièh'û]mpoE^trtïipà'.m^ 
cûBceyÂle;.&  de  lîaatre:,  ^e Spi- 
noza lui-hîême  eft  obligé  d'admettre 
dân»:Jon  Syftcmc.  des  cho^  qu'il  a^- 
voile  ne  ipouvôir  Dièx'pliquier  ,f  m  con^ 
eevôir.  ■  -r  *•  "'  -"  ^  '^ ,'  :■  ,  1  •; 
.V  j6  jiDâDsl  la  7 .  i  Défiqiiion  v  :6pindSè 
explique  :Iff  natc[re:de  Iff  Né  dftiïtté  ofi^Q 
léXiberté:;  IfreinblcqtieTur  Cièjt  antsdb 
DOS  Auteurs  conviennent  «n: "te  'f\h-i\st 
poferïtl'uD&  raotrclanccefTitéîiîiévif- 
table  de  tous  les  événement  ;'  &  ils  ne 
A'fferent  ^v  qifcH^  oe.T^ue:  Spjncsa  ftit 
ôomfiûer  hi  liberté  «d^iîhQfaimç.  on  ;C^ 
quiil  *ton«oi(ii  faevolbntéii  &^qdil*«* 
*  téirc  ta  déterminqitibfi';  niââ^qu  il  ignore 
Us  caofcs  qui  la- détecmîinént  f  ice.qnl 
lai  f^it  croire qa'eÙe fé  déteinjine  elle- 
TmeXXllL  Q^  mê- 


mkaty  oa.^a^die  aoroie  pu  fe  dérei> 
miner  pour  JtoQt  le  contraire  ;  aa  liea 
que  WiDddiM»  ibètieitt  .qoe  i^boimne 

oftjajvolontié.,  tkpÉtetxfmSpkTtazêéit 
tf;Q0fl9<|i]è'iQndruit>.'iq^e.ce  principe 
génétàb^i  Se  vakpù^  ée^  décemMoadon,' 

!it'<}t\'  appelle  'Volonté  <•  n^eft  qo'oo 
tredé  Lc^rione,  &  q«>ffeâiivemeAt, 
ii  n'y  ai}uede8.^o}onteK  parcicoliéres» 
^|)OAl  hBimcaiife  déttcminée ,  Oc  dont 
k'ivolpnté'm  géaébai  ne  peat  pasitr^ 
la>ea«ift;^  nâ^re  Aotecic  repliqiié ,  ^am 
par^>n^eiMTaiKuiy  la  peofér  en<g^ne^ 
ral'.ix]iiir''ftkni|iBt;  eftjita  attribut  delà 
Blylnkéi  isse  petit  pas  itre  lacatife  dca 
pef)fi6r6  pat ticaliéres  V  noi|rpkis  que  Pé*- 
tendaêjea-général^  la.caafe:dffs  modi:» 
ficatiooSrpMrtûrqtiéeea  de  oqtte.'étev^ 
due ,  ce  qui  eu  contraire  au  Svftâaie 
ijkc^piqdz^  ;  &  pbtrci  répcoidre  direfte- 
anbnt  «^  il  dit  ^  '  qâe  comme  «ti  morceau 
dî  dre  ^^t  étare xsdfidéré  conmiefô» 
pâr^ide  fea  modi&eatifiia^  &  qœ  oe^ 
pendantoUf  concevra  «À  certain  fulet^ 
qmi  en  eft:  la  caufê  &  le  priisctpe  -,  de 
fnêmeon:p^t%nMov(Mr1f|>vQltnité  té* 
p^étnéat.  dei.fba.  aiàriffAcatkinR  «  qui 
^tiixKarels  1c^  irolooitesi  phniodieres^ 
9c  de{q  lièlipsacèlc  r ft  le  principe  \  il  j.  a 
iof^od^ns  Pefpntt^.quelaQp  dàoîc  de 
conftnnc,.  quleftsKidifid  ^  &le  prtn«> 
i  .^  ciçe 


&  HifiêrieiiieâeP Année  i^z,  547 

crpe  des  modification?.  Qa^riqu'il  cA 
foit ,  dès  Cju'on  établît  ut)  principe  dé^ 

tcrititnant  en  tout  &  par  tout  récefnri- 
rement  &  înftfllfblcntctic  ,  il  paroié 
âffêz  Inntîlede  difparer ,  fi  ce  principe 
éft  interne  ou  externe,  s'iîeftéflèntTifl 
â  l'aine,  on  s'il  îni  vient  cïe  dehors?  / 
toujours  fera-t-iî  f&r  ,  qi»  l*hômmc 
dans  tontes  fes^  aûions  fera  néceflai're- 
ment  &  fnfaiHiWcmenr  déterminé ,  foie 
parlifiménrc,  fbit  par  ailleurs ,  Se  ccr 
hr^  non  ftrtiîementdan?  Pinftant  e\\f\\ 
tfft  déterminé,  ce  queperibnnenediP 
piTte;  pars- qu'il  eft  ridicule  ,  pofé  1^ 
décefinl'nation'^ir  <  comme  on  pîlrl^ 
dans^  ley  écoîtfs  >  qu'il  y  ait  une  itidééer-* 
ninatibn  adu  ,  fur  la  même  cbofe  ; 
lîmiy  avant  la  rféterminatlon ,  pofé  la 
caoft  déterafîiname ,  foit  interne,  fojf 
externe ,  il  eft  împdTibfe  que  la  dérer- 
Âînatioti  né  s'en  enfuive.\ 

•  On  peatdinedélalîBettédeDîeu  ce 
do'oû  vient  de  dire  de  la  Ifberté  à^ 
rhomrae,  avec  cette  difTébence  ,  que 
làr  détermination  de  la  volonté  divine, 
fclon  Wittfcbias  n'a  point  de  càiife  hori 
cf'dttf-îrtême  ,  mate  qufe  cette  v'ofont^ 
it'efli  détemifnée  qirejpar  die-même  / 
oopat^PéxcelleûCedfe  hCnaturedivihé^ 
Se  par  Viîifinité  dé  ft$  vertbsr.  Màiiç 
cette  Volonté* ,  fl'  noutr  avons  brén 
compris'  le  fei»  dfe  nôtre  Auteur ,  eft  fi 

Q  i  né- 
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néceflaii  ement  déterminée  ,  ou  cctM 
eflènce  de  la  natme  Divine ,  &  fes  vertus 
tanfPhyfiques  qvie  morales  le  détermi- 
nent n  nëceif&irément  à  agir ,  &  à  agir 
d'une  telle  :.oû.d-unç.  telle  maniire  , 
qa'abfolamcnt  parlant  il  étoit  impoflî- 
bîe ,  1^  rnêmé  côotradiaoire  qu'il  agil 
qptrement ,  parce  que  cette  volonté  cft 
l'eiTencemêmedePieu,  &que,  fi  elle 
avoit  pu  erre  autre,  il  auroit  pu  y  avoir 
unjaijxre  Dieu ,  ou  que  ce  font  ces  per- 
fe<ftipps„  c'cft-àrdire  ^  fa  nature  mt* 
çae,qujil*ûr;t  portéà  agir  de  cette  ma- 
nière ,,  tcaucpup  plus;  néceflaireraent 
&  ii)ïailliblemçx\t  quele'feun'eft  porté 
à  .brûler  .  une  matiéçe  combuftible  y 
ou'on  y  jette, dedans.  En  ce  fens,  ces 
âeux  propdfitions  (er.or.l;  également  vc- 
iitatlé^i  y  Dieu  apu  tout  ce  quil  a  vaulu^. 
Ùicu,  k  Wik  tout  ce-  qn'il  a  pâ.  Vpila  les 
âbyràes'  dans  Jèfq'ueî^  no^is  jettçnt  les 


ût^ncip€§.  d'upe  métai^hjrrique  pojuflee 
9  bout  ;\  comme  fi  1 7 


'homme  ,  qui  con- 
roîf  (î  peu  la  nature  de  Ton  arae  &  de 
fa  liberté ^.  qu'il. n'a  pu  encore  fe  tirer 
^*un  l.^byriBthe  de  difficultez  qu'on  lui 
«  proposes  fur  çepjjct  »  avoit  de?  idées 
fi  claires  de  la  Jibçrfé  de  Dieu  ,  qu'il 
en,  pût  parler '.dAns  U  dernière  préci- 
Çntj ,  comme  fait  nôtr^Autêiir.  Il  fera- , 
Die  qu'il  yaudroit  bien  mieux,  que  dis' 
Théçlogieçis,,  qui  ibnt  perfuadez  de , 


la  Divinité  At  TEcriçure,  fe  fervifTènc 
de  Tes  lumières,  pourp^rlerd'iin  Etre, 
qu'ils  connoiflent  d'une  ttianiete  fi  'nn-^ 
parfaite ,  que  de  s'abandonner  H  abfo- 
lamentauxfoibles  liîeur^'<ic  leur  petite 
vaifon.  Mais  c'eft  le  défeut  des  Cirte- 
fiens,  de  s'imaginer  qu'ils  ont  une  idée? 
très-claire  &de  leur  Ame  &dclaDi^ 
yinité-  Revenons  à  Spinoizâr  j  •-  ^] 
7.  Des  principes  dont  on  a  pârféct- 
deflîis,  &  qtf'oh'arefi>re«,  &deqUeI- 
*ques  aTciomes'qu'oa  lui  accorde/  il  tire 
diverfes  pfl9p(»fition9,  qui  foht  autant 
de  paradoxes  étrançres^  &  qui  tombent? 

^'.d'elles- mêmes.  Deux  Tubftïmces  ,  dit- 
il  ,  qui  ont  des  attributs  diffèreriS^  rt'ont 
rien  de  commun  ènPr'euîC  ;  deux  cho-î 
fts  qui  n*ont  riert  de  Commun  fie  peu- 
vent être  la  caufe  l'une  dePa^itre  •,  '  fé'J 
h>n-»lê  pr fncipe  ordinaire  ,  ijcie  perfon^ 
fïe  ne  donne  ce  qu'il  ft*a  pas.  Or  dansr 
Tes  Hypoth^fes  ordinaires  la  Pefnfée*&' 
rEtendog  font  des  fubftancesq^i  ont  deâ| 
attributs  diffénens.,  ellein'ôntparconJ 
fôqiient  rien  de  commun  ♦  &  ne  piu" 
vent  ètri^  la  camfe  l'une  de' l*auiTe;r  8t 
donc  Dietf  qui  eft  une  pcof^fe  if]feni<rgi 

!  &  rétendue,  étoient  deux  fobftance* 
différentes  ayant  des  âttribotsdifierens,» 
elles  n'aaroietit  rien  de  commun,  & 
l'une  ne  fauroit  êtrela-caufedeHautrtfn 
U  faut  mkux  donc  dke  qu'il  n^t^ai 

Q^l  quu- 


Jf o      JSihliêiUefHe  VmvcrfitU 

q  u'ene  fqbîtance  icfinîe ,  qui  ^yant  une 
réalité  infinie  »  a  une  infinité  d'attri* 
buts  ,  tnai8  dont  les  deux  principaux 
(ont  la  penfée  &  l'étepdu^  »  c*eft  là  le 
^qd^inenc  dç  tout  le  Spinox»ifine, 

Witcichios  répcmd  ,  cjue  la  première 
proj^ofi  tion ,  ffte  deux  [uèfioMcts  d^aUri' 
bêfis  diWêrem  H^Pftt  rien  de  içwmu»  entr^eU 
h  1  cft  trop  obfcure  >  popr  pouvoir  être 
le  fondement  d^  fuivantes.  Que  quand 
on  parle  fimpleiBent  de  la  fubilance ,  oa 
1^'a  qu'une  idée  générale  #  avais  que 
q»Ând  on  vient  a  parler  de  deux  fubilan* 
eea  ,  »(  eft  im^poffiblequ^on  n'applique 
cette  idée  a  quelques  fubdances  parcicu* 
héits ,  ce  qui  eft  contraire  aux  princK^ 
p^^  ^e  Spinoza  »  qui  voit  qu'il  n*y  eu 
ait  qu'une.  CeiM^i^ant^  fironconfidé- 
t4  cette  f^opoii  tion  dans  \e$  TubAance^ 

E^ticuliéres  »  comme  il  eft  néceflâîre  de 
^fiiire ,  ileft  vrai  que  deux  fubAances 
dont  les  attributs  font  différens  *  n'ont 
rien  de  commun  entr'elles ,  parce  que 
l'attribut  eflènriel  d'une  fubftance  étant 
indjvi&ble&  épaiiànttottt  fon  fujet  ;  il 
9fi  ImpoiOblequeficèt  attribut  eft  dif- 
£érene  de  l'attribut  d'une  autre  fabftan* 
ce ,  cette  première  fubftance  ait  rien  de 
comman  arec  la  feconde  ;  autrement 
ces  deux  attributs  ne  ferotent  pas  difiS- 
rens,  ou  ils  n'épniieroient  pas  tout  leor 
fij jet.    Mais  ces  dou  fiibftaoces  peu^ 

fCOt 


Vt^t  avoir  de^  anfAn!i^^n6t!<>f)âtrtpccHB;. 
immi» ,  ••comme  font ,-  piâr  eàiettipte-., 
l^xinênce\  laTdbâaridi^ë'âàc;  car 
bien  que  ic%  degi^Ë!  ihétâp^yfiqiiês  ; 
/#\*  i  'pur  <^xemple',  fuhfitiinu\/€(»ps 
(oient  4^ntilk<z  ;  «ii^r^  indi^fâud  ne 
laiflent  pas  de  iereflemblei'^iîcequ'rtfc 
ibnt  des  Are/,-  àt^  fnhfiànées ^  (des  i'ér/'/ 
&c. 

1)  fait  de  là  ,  qiTit  n^eft  |>âf  vrai  qute 
de  detnt  fùb(hHH:e»qo!f  li^^nt  pdi  d'accri^ 
feut^flèntie)  côflimun,  t*ane  ôefïiiiilè 
^tré  là  (:aufe'^e  t'autm ,:  puls^qa'ii  fo£* 
fit  qa^'ils  ayent  des  âtvrtbots  eflbitids 
notianddjc  commun».  Que  fi  Spinoza 
tMt,  <|fie  peirfofTne  ne  peut  donner  ce 
%u*il  n'a  pâs«  &  qu\me  fubftancett'a- 
Vànt  nei^  de  t^fmtniin  avec  «tie  autre 
fbbfiàno^  itun;  ataribtit  éifiërèot v^  elle 
ce  peut  lui  :  dcmoèr  cit  :  lattHboCj^cUe 
fifa  poifft.  Wittiehiet  répond  pat  III 
àîAmBAon  coimnane»  éi.fnmkÙfmtn$ 
6c  vmtMdlemeni  ;  on  Roî  ne  dcffine^xit 
finilieisieot  i'aFgeot  fp'ilafoidnelieoienit 
dans  iès  coirèvi  ;  mais  il  doane.auffi  le 
Eteéborat;:  £q  direofisa  cfa30geB:i]u'iljie 
pD^édisf  iqi^lîmkieiàmentt  :  ainfi^  bieii 
çfit  [^ctfne fQîtpaséteoâu.,  {^aneaittHi- 
ple«  iii  peotnéaasDoiospsadvÉrei^iéceil** 
dua  V  pacce  que  fonattriUit  cflèantiol ., 
ffyfiat  pofiëde  éminemBBent  toasba^at- 
irîbotiBalsdetOQtetteaCxsa^esi.  lim 


^ .  j 


5fi  .  mbmbtqm  Vf^mrfiJ/e 
faja  .Qifpl^er  çputes  ces  diofes  ,  qç 

,î>P!?iplj^iiJongqjajBi3e  fa|t,Wjtticbius  * 
PQur^ffefvIcefiiudlîgiWe;  a^psnedt^ 
/*^^iriân4^s  autres  principeis  généraoji 
■<l«oSpiDQaa,  ppqr  avoir  lica  d'exami- 
ner i^vdi^ii^S'  unes  de  Cqs  propofitions 
partic«liére^* 

'    JV^.  ,i,,i'U.N£,^de  celles  fyt  la- 

quelle  toute  (a  ^Morale  roule  le  plus; 

L€;cft:<ïue»,l:A0<î  ti^  lîhommei  n'apoint 

-àcyélûnl:éahCohi:^p^h^^:,  maiaqo'eJr 

Ji^:  eft  7détQt«lJt\4e  jft.»i?auloir  uûe  jte\]^ 

eu  une.tèUccJîoft^.  paj-vne.^^recaiifc 

-qui  eft  direrlnwée  pàr-uBe^iutse  ,  éç 

celle-là  parune  autre ,  &  ainfi  à  l'infioi. 

-^uc  ia  volition  de  l'Anaç  derhomme 

-à  laijiie]le:ell«reft,dé|^«iiQ^  niir  apc 

«rtaiwocwfe,  tï'cft  |»5iiifl5r«ct)tr  4c 

^îfe en  cIlcHnéiiei&  entant  g^'^dée» 
afeafermeiioè affirniatioin^u  «ne, ^gâ- 
5«îon;  IWbâtiént  que  cette  doârioeeft 
srrjis-nareflàipe  pour  I'a%c.de  la  vie; 
^00  qix^  fuit  de  la  que  nous  n'agiflbns 
3|ue.pariaii^©lQiitë.de  ;W<m>9  ôr  v£)^ 
^ndu  i  TtjaMao»  fiMmà  p^ tjc^>aQs  de 
aa  naturdJOivinev  &dfaufaiptfJus«qae 
'î?^"?^^^*^^^^*  desiaaions  pl«a|»»&|ecs., 
*  qtfcjacMis.c9Hce7ooW  Bjeatflliiw  pafc- 
.ftiteroenc.  Qu^eHe.  rend  J'efiSrt  tdut- 
'à^t;iisi  tranquîltef  .qufeHe  Je  porteàfo* 
f^tter  égfafcoïent  la,  bonweA.Jaîinaar 

fJ^'  vaife 
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vaife  fortune ,  parce  que  toutes  chofcs 
procèdent  par  une  loi  néccflaire  du  Pè-^ 
cret  de  Dieu,  ou  plutôt  de  fa^narurc,! 
de  mSmc  qu'il  fuit  d?  U'natijVé  dVfi' 
t/^angle  ,  que'fes  troi^  angles  /aîerC 
égaux  4  deux  droits.  En6n  cette  Do^bj-i-' 
ûe  eft>'  felonSpino:ça;  fort  utile  a'ià^ 
Société  Ci vilç,,  pujs  <î^'<sll«  apr.end  a^ 
Behaïr&àneméprVferperfonne,  à  r.e 
fc  moquer  de  perfonne ,  à  ne  fe  métré 
en  colère,  contre  perfonnç,  ,&  4,"*^A"| 
vier  àpeffônne.  Nôtre  Autçqr  fuit  tau-- 
tes.cçs  çropôfitîons  &.  toutes  ces. cen- 
féquences  pié-à-pië»  î\  ep  fait  voir  I^^' 
faufTet.é;'  &  là  feiblèfle',  IV  n'eft'  pa» 
vrai  quertiorame  n'ait  point  dctiberté»' 
car  bien  que  v  Jeloo  Wittichius-,  il  foit 
toujours; dftçrmirvé,,  &  déterminé  né-' 
ceflairement  par  quelque ç4ure^,  iljf^n?^ 
qu'il  Teft^yolointAirêment  »  Scqà'il  y^ 
en lai-mêsneun pqixip^ cl^'  déperP^ina-* 
tîon.  Il  ell  vrai  que  toutû  îd^é  renférH 
me  en  iôi  quelque  afRrrnatîôn  ou  né- 
gation ,  puis  que  toûtç  îdce  étant  quel- 
que chofc  de  réel  a  aufll  une  eflènce  dont 
elle  fie  peut  êtri?  féparée ,  &  eS  tclle- 
çientiine  telle  idée ,  qu'cHe  n'en  e(l  pas 
ijnc  autre*.  Mars  it  n'eft  pns  Vfai  qu'it 
n'y  ait  »  ou  qu'il  n'y  puine  avoir  dans 
rÂme»  une  affirmation  ,  ouunçnégaT 
tion,  qui  foit  dlÉférentc  de  Tidéemé- 
Mie*   Ainfi  quand  je  conçois  un  Cen»* 
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t^orç,  il  eft  ym  que  l'idée  de  ce  Centau- 
re renfernieP^ffirination  de  la  pr^fence 
dPgin  <itrç  à  Tentendeipent^qui  eft  moitié 
hptpmç,  ipoitié  cheval  ;  tpais  cette  affir- 
i^atioç  n'eft-çiiç  paç  différente ,  de  celle 
q«e  je  fais .  quand  je  dis ,  qti*an  Ceotaa? 
re  n'exifte  point ,  qu'il  exifte,  oaqôc 
je  pç  fçai  ^'il  «xifte,  Il  ne  s'enlait 
qpnc  piis  de  ce  que  tonte  Idée  rçnftr* 
ipe  ane  aflSrnaatiôn  on  négation ,  qu'il 
o^y  ait  point  ^'autre  volition  dans  Tame 
que  celle  Q(|e  renferme  l'idée  qui  Iqf  eft 
gréfçntç.  if  me  (îfmbte  qu'ori  pourroic 
àjo&ter  i  tout  cela,  qu'il  eft  vrai  qae 
toute  volition  <Je  l'amç  peut  ôtrecpnr 
fiderée  cbmjne  upe  idée  ,  entant  que 
Ç'eft  un  objet  qui  eft préfent  imnaédia- 
tement  à  mon  entenoement  »  putfque 
je  çonnois  mes  volitions  en  forte  que 
je  ne  puis  pas  ne  les  pOin^  çoi^iqitre^ 
mais  cette  îd^e  eft  fort  différente  delà 

f)rcrnicre  qui  en  eft  comme  ToUjet  ou. 
'oçcaOpn  ^  fi^  jaipaîs  Spinoza  ne  proif - 
vera,  ique  cette  volition,  qu'il  lui  eft 
permis  d'appelleridée,  dépende  d*unc 
caufo  extérieure  Se  néceflairé ,  9c  npn 
d'un  principe  intérieur  déterminant 
qu'on  appelle  la  volonté.  .  L'erreur  de 
nôtre  Philofbphe  >  eft  de  concevoir 
h  Ame  de  l'homme  comme  une  modi- 
fication de  la  Divinité  ,  fondé  fur  ce 
qg*jl  a  avancé  ci-deflus  ,    qu'i)  n'y^ 

qtt'o- 


i|a?bne  feaheftiMbmorqiiiêft  Dîca  i  ce 
çfa\\mètéjdka6.  On  n'a  p^4it  pdaeDoii 
plut  de  combatrecèt  eflchainemetit  d^ 
caqfef  |nfiaie9>qttt  <e  proMfent  )es«mt9 

losiaotret s  &  ifoie  fuppoft  ici  S|pinQ39. 

.'Dj  Unç  aveie  mMifM:  de  la  Mùral^ 
dercèt  Aatéar ,  1  c^tAqne  lapai  Aifi€é  ^ 
la  ^>90a>de  l'hdhiinaVc^  if  ittteechôftf 
qoe  te  varta  r  je^tii  la  vtftii^mon4e^ 
d^oili  f  1  cohclttt  aae  te^foitufe-^cu» 
doit  écre  r^lé  iar  fir  palfliocc  ,  ain(l 
let  Bètea  ontaosaoedaxlroJr  (br  noiiaj 
qoe  icatt  en:  donne  Ito»  ptaiflliiM ,.  tt 
MKiaavdtta  aabaat  dr  fliwltcfar  altei  qoa 
Éoaa  «a  donne  U  nôti«u.  C*eftru»eaa 
paliicipet  cf^H  afl&r0:,'qti*aotàatr^ 
chaean  cherche  cie  qpi  lui  eft  uti6; 
e'eft»i^éîre,  qiPauCaot  cfii'il  tache  de 
eonferver  foti  étrç  &  ifo^ii  peof  to  firiFe^ 
aata»€eft>^ilfecti]eox;£c  aa  contraires 
B  ^it  fihc  hi  «Ane  finidvtiient>,  ^e  to 
«enta  «ft  l'effort  ql]e'l^an  fiUtpCKir  là' 
eonfitfi^atiDh  de  fon  propre  être ,  9Bvpm 
k  féKcité. conflue  en  ce  «{ne  l%6niine 
peat  eonferver  Ton  £rre.  CoBoaietoatea 
CCS  erreurs  ne  font  qœ  des  fbttes  de» 
premiers  priacîpea  i^i\  &  établi»  ^^  Se 
^oe  VAnteor  a  cefateg^  de<la  manière 

<l»^Dn  peut  voir  tMtBim^  ^  sVofbit 
Me  œ»  pricctpea  ^eant  faox ,  ka  con'^ 

hèc)i]encc9  n'en  peareiit  être  rrayes; 
aofii  l'Aateqr  fe  contsnç>D-ii:  de  lea 

0^6  nier, 


^S6  ,^^i4tkn(l^.^nimf^\  t 

làiçr;  i<53rjdeiCaJfc  «Offle^f  i;en%It9  (bite» 
qu'eiies^  peaveot  Sivok  Aimh,  pratique. 
Ainfi ,  par  exemple  i» .  s'il  eft  ^rai  que 
la  vertu  coofifte  à  conferver  fôn  pnôipre 

rîe^.ii^tM^rm  Svaimsai;  poiârcoQ- 
'9^i(^  :  vipr,(  4r  t3iiebles<  ^Àroheri  i^oi 
iy{0.u4fiffti^  premire.  ;  crUnhohimii^Qii 
jQf^^f^mtVf^  ttfiaibtfi^  y  fora  bieh'de 
3?Ct)  déiajlvBî,  e'il' craint  qa'îHm  veitille 
ôter>  l|i  yie  ^  paro»  qu*eD  le  faifaot,  il 
tcayatiletaàM.OEilsifervatlonde  foo è* 
tre  t,  antiintt^'ilJfipfiiit«.'$obQ2«coBr> 

filpt  ^ff  ifiHi^melpfll^  :?  oof  iltaut^cechflr* 
€ber.:Iaf)Vttu  pirrôHe'fnèiDev  &  9»'il 
B'JP^  Aiooi^e;pIp$iffiârcelIe\a.t'6E-^e  plus 
ytfSci-qtf  elle.r'  popr  quoi  Im  làdoif  cré- 
ckerdwi  Cela  fefoii  beau.da»sktbou- 
cb;îi<iHip<'9itre  Phik)ropiié;mais  dans  le» 
^it$ide  5|itno3^>.  cette  bellenaxstne 
9t  Sgvifie  aotre(clk>{evri ce  n'eflsquê 
KbQaitne:ddit.uiîqae(Tieo{^t^v)aiUer  à 
«QJH^D  toc  la.<  poiffi^nce  qô*  il  aê  de^pocii>^ 
«cdiràiïianxfervation^  .èp qulefi coaW 
i-faJÈîQOtraôrdioaîce  v^'^ni  parole 
eo^iefeTnént  abfiirde  à  nôtie Autcnr. 
>: Apr&.cèla, , oiijîpeat  facii||einent  ju- 
gée iv  ce  oa'oà»  doit  attendre  de  lâ.Mo- 
/      DiledeiSpji^oeâ^:  '€arqii«idi)<donfie'* 
K»t  intièlquespréceptcrjoltes  &Hîile^ 
C«'<ju*^omuc  peut^pas  Tiier\'  les  fondée 
aiônsTah  kftjjicbikfont  appuyez  font 


6  faux.  *r  nJêmc  ii  impjcé,  i^o'U  faut, 
dire,  oa  qoe  cet  Aotéui^  a  voulu nou» 
cn-impoTcr^  en  ne  nous  ex{ili9iant  pas 
t<kut  ceqifUpepfoftt  ou  qiiQs'il  a  ex-, 
Byw6j9î»û«»flnê»fa,  penléct  il  a'eft. 
groflSmineDt.  èodttaedit;.   En  on  mot' 
çhac^ppevt  jufgfti}  cdkqoTiOO  pciiit«rpe* 
rer,  on. «niaçtere de' Morale,  d'un  Piii* 
lofopheqalne.diftingue  point  Dieu  de' 
la. Créature >  ni  l'ame  jde  l'homnie  de' 
fon  corp9  ;  qui  croit  ique  rHomme. 
ipeurt  ênticremeot ,  bien  qu'en  quel*, 
(jiitfeeijidrQiu  ilfembledirelecontraire*^ 
QoeJaverHi  morale  nîeft  point  dîAîn*-': 
guéed^iUveni)  Bfayfique  ;  quedansl'é- 
ÙLt4e  teiNa«iire,il.nY3  ntbien,  nimaU  • 
ni.idfte ni< ipjufte ;  mais  que cesdiftin^ 
&\0B$  oat  lieu  feulement  dans  la  Sock*» 
tiéqivile;  que  Tefpérance •  la  crainte, 
&^)e  fepQntîc  roDt.des  paffions  ^i  ne 
peuvetlti^trelbonnes  en  elles-mêmes»'. 
qtHblibufiiiiifié-n^dlpasuiMyisrtUi&c*  > 
î:  .V.fON:*'arréteca  peu'fvir  lafeoofw. 
dt^Plirtiede  càt  €kivt!age,  quî^ablit 
la- nature  delà  Divinité.  On  peut  dire 
quec'eft'le  pur  Cartefiauifme  >  autant 
qu'on  le.  peut  accoider  avec  lesSçntî* 
spiegâ;deS(Réfovmez'«    Il  (Semble  même 

3oe  r  Auteur  a'ëloigne  co^  quelque  (brt^ 
câ'optnîons  du  ccnim^un.des  Tbéolo- 
gieVis  Kéfornïe»,  po^jr  s'aprocher  da-^ 
vantagjK-de  ceux  de  Oefcartes.^    Com*i 

Q  7  me 


che(<r4  (i<|^iid  de  l^ioccHcaïkiff^  &  d€ 
kr  volome  4)e  Dieu,  de  inêine<}w  Itor 
e^lftence;  qae  cèrAâre  dé  ùi  volante 
de  Dîdu  nfaùt  ^é  dd  toute  éternité» 
^â  fù  étrcdQCrec}ttfiteS  ^;  0tf  fôrteqM 
tcmtist  fef  cbofe^  dv  noyid»  c^^exlfté^ 
néeeflliircinefté  daàé  le  tes» ,  pdf  s  m'et* 
i«»dépet]deoi  de  cet  kêk^  nfcffSiired^ 
la  volonté  de  Dâeo  ;  &  ^'elles  exl^ne 
fi  Déceflàiremenc  toutes ,  tcUesqu'ellet 
foof ,  qu'il  eft'4ri>roloiiient  itnpidffiUe, 
que  Ok»  ait  fak  nne  mouche^  d»  p|«S 
qu'il  n'y  tena,d«ns  le  moade$  &:  qç'fl 
ait  fait  l'ai)^  d'une  noeieiie  diflBreôt^ 
de  ce  <ij n'elte eft.  I,a  mjiniere  dont  il  ex^' 
pliquc  lesl>éçrets  de  Dieu,  ne  dUKre 
pFe«i|ae  point  de  celte  des  «fii^^dU^- 
fêires,  poi»  qu  il  dit  préciTément  comme 
eux ,  que  qûao^  Diea  a  voulu  créer  ua 
certain  homme ,  il  a  voulu  par  lemA* 
me  afte  exercev  fa  jaftice  ou  fa  mifeti^ 
cofde  fur  cet  iiomme ,  ce  qa'^l  inet 
eomim  le  prefuier  aAe  qa'on  peut  ces* 
C^vok  di08  la  volonté  de  D^«  parra- 
port  à  rboinme.    Que  par  un  fecon^ 
aéle,  Dieu  a  voulu  taite  îea  hommes 
teU ,  qu'ils  puflênt  être  Pobjet  de  là 
mifel-icorde,  oude  fa  colère. 
%  L'Auteiwr  ne  peut  pas  fupporter  l'b*» 
pînion  de  ceux  qui  prouveac  la  nécefBté 
de  U  fatififaftion  ^  ^  h  »a&lerç  dont 

cile 


&  HifiùYupK  dé  P tannée  \  6f)%.  If 9. 

elle  s'ed  faîte  «  fuppofant  qae ,  puis  que 
Pieu  a  donné  fpn  Fib,  poormi^falro 
pour  Içs  pécbez  des  bommes,  ç'eft  une 
marque  que  fa  juOice  ne  pouvoit  être 
fiirîsraltf  4Qîfeinf  ot  H  croit  quélcei 
TlieologieDs regardent  Dieu,  (^i) com- 
me UP  Perç ,  m\  peut  êtje  toucha  de 
Sitiét  &  qui  de  deux  maux  qurTaf- 
igent  cholfit  celai  qni  eft  le  moindre , 
&  qne  par  conféQuent  ils  mettent  de 
rimperfcftion  en  lai.  Poarlui,  il  fon- 
de la  n^cetTité  de  |a  façisf^ipp  Tur  ti 
volonté  de  Dieu,  qui  eft  fa  caufe,  & 
de  reflènce  &  de  rçxîftenceçîesirlîâfes  ; 
volonté  qui  eft  néceflaire  d'une  nécef- 
fité  abfolua,  puis  que  c'eft  la  nature  mê- 
me de  Dieu  »  qui  h'eft  qu'Hun  afte  pur  & 
firople. 

{a)  Ctft  f$mtantViift  fMêMMS  fnictfm 
PBerhure.     Mais  et  Séikt  Livnm  s*â£(0rdi 
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SenUffçescie.tfpqHiBtioH  i^^ 

IhQuUu^  è^^yi^)&  rannée 
1 107,  jufques  en  I } ^3 1.^" 
tant  tombe  entre  les  nlains 
dç  M,  JLmbprch  j  .il  ctut 
qu'il  étoit  digne  ^elacuriofite  du  Pu- 
blic,  &  rçfolut  de  le  faire  impripaer.  Il 
penfa^a'iWcvojtraccotnpagn^  d  une 
Diflirption ,  popr.  expliquer  bien  des 
çhofts,  qui    paijpjwient  ^oJ>fcarcs  *^ 
bçavurpiip,  ri€  Leijbcurs  lefquels  n,^a- 
roient  pas  fur  ce  fv^j^t  ta^tp^  le&  Umofle- 
refinéceffaères.  Dansfiçttevgë,  il  con- 
fftlta  les  Aut;pur$  qqi  pnt  écrit  del  In- 
quîfition,&  particulièrement  les  Catho- 
Uqucfi  Rom.%ins,qui  nedqiycntpas  ôtre 
fufpcas  fur  la  matière.  Mais  1  abondan- , 
èeidesirtere»  qo*il«^c0ntraàpps«tte 
Icftçee ,  tel  fifcbtei-itôlïcbanger  de  def- 
fei05&  ferffoiidfc  à  donoei,au  lieu  d  un^ 
fimplcBifcoors  ,rone  Hiftoire  complète 
de  rln^lfitién.'  Les.  Auteurs  dont  il 
a'eft  feryifont  tous  Catholiques,  fi on^ 
•Q^cepee  unfpetife  Dcimlve  »  de  l .  Auto-ij 
ritédefqudsirBe/e.fctt qu^ntant  que, 
coa  tAotouilsjroême  ont  pijig  dans  dea 
foiircè#  V  qni  tieipeuyçrsêtrefufpeetes.;, 
QomvtitVpiiiis  s .  pa^  ipxcmple  ,  qui 
n'avance  riens  fansdç  bcw  garap^s.^ 
M.  Limboccbla  p09(5^  m^OJele  icru- 
pule:^  jufques  à  employer ,  autant  qu  11 


*'./.    M 
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3^a;       Bilîi9the^He  Vmverfitb 

à  pu  ,  tes  prôprts  ^siroles  des  Au- 
tcors  donrt  îl  s'eft  fervi  ;  bien  cjuè  le 
ftyle  en  foit  qudqoefois  barbare,  & 
pT^apïé  îrrihtcHigîbte.  H  a  €ru  en  de- 
toîr  tilêf  ainfi  \  aÇn  «ju'on  ne  ht  ho- 
patc  rWo. .  Auffi  h'cft-iî  pas  néçeffaire 
<é  Çfoflîr  les  objets  pour  donrtrr  une 
jjiîfte  borrctTr  des  procédures  de  l'Iri- 
mrrfiHon..  Ufnjuftîce  6tk  cruauté  en 
umtfiifiriWes;  qu'il  fuffit de  tJtr^ firo- 
plement  &  n^àtureffleraetit  ks  chofes 
relies  cjfu*ellesToftt,  pottrfdîrctontter- 
re  à  tçirt  homme  raifoWfîable ,  que  ce 
Tribunal  ne  feuiroie  avoir  été  étabH , 
qae  par  les  infpiràtions  ide  ctlui  qoi 
5>ft  dédâré  rEnflerai  dd  Genre  hu- 
main ,  d,è$  le  ixnhmeocéfliéntdd  Mon* 
de.  .    .  i  •      : 

I.  NOTRE  Aatéiir  a  divlfé  foo 
OuVrageetiqQdtreLivfesY  donttepre'* 
îftiec  tréîtede  l'Origine  8r  fe  progrès 
4e  VInqoîfitfon.  ^  I.  Il  foâtient  qoere 
nom  a  été  inconnu  dan«  l'Egllfe  Chré- 
tienne ^  Jofques  au  treiftéawnédc.  C9 
qà^^peut  éfrév¥di  4  l'égard  du  mot  cPilb» 
quiïïtiùn  ;  mais  ^t«(l  conftacÉt  que  c^l 
& h(j[uifit€fti^  ed  beaucoup  plus  ancieo, 
dans utiçfage ttAtxat tO|it  fëmblaUe ,  à 
celui  '  auquel  on  l'employé  préfente* 
ment.  {é)Prdc<f9  nous  aprttK)  que  Jm 
(lmeH\  ûuiréËnolev^f  lemilkttdufir 

f4)  Hift$iriSHritt,Cbéf.XX. 
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fJrtL^êrUfuûJUr Année  i6^%.  ^6} 

xKme  Siédc,  établit  an  nouveau  Juge» 
qu'il  appella  (a)  InfMifiunr.  Comme cç 
paflaiiic  eft  très-  reiuarjqoab-c  t  &  qu'il 
femblequecâc  Hitioriery  ait  prédit  e«i 
cet  endroit  »  la  m^Mcj^c  doot  les  ïn<)ttj« 
Jicturs. Romains  devo^i^iK  Te  condiiire 
dajis  la  fuite,  noui  le rapoiteroos  tout 
eiicier.  Jufiinitn,  dit  il.  AMt  tmcêr/c 
demx  oHUiS  Jugfs  ^  afin  de  p^m^ir  ptuf 
^jiment4if^rimer  'k$  lumcemtfar  le  dilir 
n^ ère  des  UehUsirs^  M  iUtn»uaàf*tm  k 
jugement  des  wh.  i^  illenomma  lenteur 
du  Peuple  ;  ^  À  Taiure  U  reçietfie  J^ 
ceux  qsci  einnmettQieut  des  crimes  centre  U 
nature ,  ^  de  ceux  qui  n^étoieutpus  dam 
des  fentimens  Orthodoxes ,  i^  il  t  appela 

INqyiSITElJR Vluquifi^ 

$eur  en  [coudumnant  Us  Accufet^  conpf^ 
ftioti  au  propz  de  l'Mjmperemr  ieiieparfif 
de  leurs  liens  qu'il  luiplaifoit.  Les  (WJ- 
fiers  des  Juges  dont  je  parle  ne  pr^Sfi^ 
/oient  ni  Dénonciateurs ,  ni'J'émoinscon» 
tre  ks  accu^et,  ;  de  J^rU  fue  ces  rnsfUroh 
ilesAoieut privez  de  leurs  àéens  ^  ^  qstel^ 
quefois  de  la  vie ,  fans  avoir  iti  couvain^ 
OMS.  £t  de  peur  qo*on  ne  croyeqne  Pro* 
cope  impute  Ici  i  Jadloiep ,  comme? 9 
beaucoup  d'autreg  endroits  «  pp  do|( 
ajouter,  qu'on  trouve  à  peu  près  la 
Aême  chofe  dans  les  NouveBes  de  cet 

Km- 

(a)  %êiueHréip^9  eucemmeeolitdàsts  PJ3h 
uemplaire  du  Fàtitan  t  Uteu^^itm^ 


5^4   •  Bihiiôthiijue  VmverfiUe 

J!mpereur.  Nous  donnons  donc^  dît-il 
(îans  la  So  ,  à  cette  Magifîrature  ^  à 
ctlui  jm  enextrce  les  fondions  k  nom  «1n- 
<joifitear,  {a)  parce  qu'ancîenncmeni 
xeax  qui  ont  introduit  cette  charge, 
aopellorent  ceux  qui  en  éroient  pour- 
vus, des  {h)  Perquijiuurs,  lleftdonc 
vrai  qu'on  parloit  d'Inquifiteurs  dès  le 
temsde  Jultîtiien,  &  même  avant  lui, 
comme  ftnnble  l'indiquer  cet  Empe- 
reur dans  fa  Nouvcffé;  &  que  ceux  qui 
l)oflèdoient  cet  emploi  procedoient 
'eontrêtous  les  Hérétiques.     Maison 

Î»ourroit  remonter  encore  plus  haut,  fi 
*oi>  vouloit  aller  à  l'origine  de  ce  nom. 
'Mxnosy  qui  exerce  dans  les  Enfers  une 
"Charge  aprochante  de  celle  que  les  In- 
quifiteors  exercent  fur  la  terre,  aaufli 
Je  nÔxàd^/nfmfiitHrdwàs  {c)  Virgile. 

■  "QucBJîfor  Minof  umam  ntovet  ;  tlleji^ 

kntum 
-^  CmcitiÀmque  vocat ,  'uHappie  Çjr'  ^r/- 
'      .  fninadsfiit* 

•"</e  que  lé  P.  de' h  /î»r  paraphrafc 

^\f^:MinùS  ÏNQÛISITOR  agitai 

'  'nrmin  :  ipje  cogit  ccefum  nmbfarwn ,  y 

:  ^  '  dif- 

C*)   J^^ajitores  ,    Imriêtfin  ofô^tt,  (^) 


difiutit  viUm  àc^fcekra.  „  L'Inquîfi-i 
,,  tcur  MiDos  remue  TUrne  :  il  codvo- 
,»que  l'Aflcrnbl^e  des  Oa>bres ,  & 
„  examine  U  Vie,  &,les:Cf|mes.dc€hâ^ 

j.  :Maîs,,fliioi^q«'il  ^n  foltde  r<>nri 
gine  des  mptsd7»f /i{jjSfA{#«  &  d'%*tA'- 
^^iSfr  ;  il  n'cft  pas  difficile  à.  M.  Lim- 
borch ,  qui  rapelîe  les  çbofe$  dè§  lecom-î 
raencement,  d©  foire  voir  que  le  Cbri'% 
ftianifroe  ne  s'eft  ni  établi ,  jf^t JU^ioee^ 
nu  daov&naiiîance  par  I<8ryoyes/d6 
rJtiqqifition,L^  Sainwé^^.préteptîW/ 
Pexçelleiiçe,<4je^  prQïOefes^vft  r.éciflit 
.  dps/Çîiracles^^toientJçs  ariÊe8>qi3è  Je') 
fus>Çbriftj  &  n?s  ApôtresieinplQYoitint^ 
pourfe  faifçdes  Difeiplee,  &  pour  fe" 
çppfervcr  ceuK  quîfs'f^toi^tK-déjaffoô-* 
,  mis  àleqr  Difclpllne:,  Jl  etli  miquCî 
Quciqtie*  Tb^ogi«n$.:ptnp^rt»ïQati 
f9utefiu  V  qocûla  MVigii)ïv6hf«tienïier 
PC  s'étx)ît  pas  .  d':abqod.,  établie  «&i 
xnaiûcenuf:  par  la  force , ,  c'eft  parce' quC) 
ks  premiers  MiniiSires^  ^'av^oieiït:niiU> 
force,  niPautoritéenoaair^.  Maj^nô-^^ 
tre  Auteur  répond,  que  Ja  (douceur:  eft: 
de  l'eflènce  du  C^riftianiro^e  ,^i&5qile( 
c'^ft  lui  faire  tort  de  prétendis  qtfâb 
change,  de  natur^  çn  mêôîe.  ttioa  qWdc. 
fortune.  Il  joint  à  la  pratique  confian- 
te de  Jefuis-Chrift  &  de  {^  Apôtre« , 
le  témoignage  de«  premiers  Pérès  de 


^è6        Biilhthe^  Z/mverfelU 

l'iEftife  {a)  Tentdlh»,  {b)S.Cyfrien^ 
{û)  Laâanûé  9t  plufiewsaotres,  con* 
damoewc  exprewmcfit  toijte  fort^  àî 

peut  voir  les  paSages  dans  nôtre  ^étcû^ 
ièÇgéhïtt^  kwig  ctelè»  riportcf  ici . 
^  H  eft'Wal'  qiie  dès  <^  R»  Cftrêcwné 
fiirtot  ikèvimjsteî?  maîtres ,  parlàcon- 
TCffioti*  de  Cif9^â9ftm  y  ïh  cnaîigcrent 
dtopihlon  ^  «éiïie  tems  que  de  for- 
M»e ,  t»wt  il  éft  {^r  çjij^il^  eft  difficile 
d(1»tfOir  l«  pôci^l  cte  Biife  totft  ce  tfl*m 
vwKr;  tSrid^  ne  ftiîre  ^pie*  ce  qu'on  <te- 
iribH.  î  tfatt-teStemènt^  ôtr  en  vim  4 
etri^ofer  k  fdfi^  à  là  deflfênfe  d^  b 
virttë ,  on  po«fli  enfm  la  cruaotf  u 
loin ,  €pf0n  peodléfft  far  toot  ce  <juff  1« 
Payent  ivolcttt  fait'  eowrtf  les.Çhré- 
tleOB.  La/dl(^ole  iTi^^pctat  fti«»  r  eg«^ 
dée>c»^iti^  l*£poq\ie  de  l'ûfage  deW 
pjiffiiAÔeicivtte  pç>df^  mimtetiir  r^Cbri' 

omctiiinii^l  <»'  Prêtre ,  tous  les^EvéfW? 

qui  ne)  vwtftarent  pas  (bufcrîreà fii con- 

!  damnation  flireftt  barnii*  ;  rEtnpercaf 

I  i*Ah«-.«n  -Edît  pour  feîre  brûler  1^ 

I  Êlfvedki! At«]s  ,   afvee  peine^  (fe  w<^ 

cb'ttlj|pee«éâk  qttî  te»  rèfiAdrolerit.  nfit 

I  e«tfalC9  tttttt'  «â trè  L*)! ,  contré  tôusc^^ 

I  --♦       •<  ■■'  .    ]    ,     .  Otn' 


^oè  étoisot  dans  des  opînîotn  dHKt 
pentes  de  celles-  de  UEgUfe.    £Ile  ortp* 
donnote defevrôter  toiv  \»  licax.  ab 
ib  s'ui&Bibloéebt^  DOti  Icelementeii 
publîe^^inai&aaffi  en  ^ai^flodier.  Qd 
aagHicfluta  pea^às»ge»Jes  pe)im  càntit 
les  errattS'i.  c*étoir  d^abonl  des  ^dieii<« 
4»,  eofisite  bi  coefifisatiOAdetoosIes 
biens,  en  'après  L'exil ,  &  enfipi  k  mbrCi 
U  w  fiiqtp^ftcvoife^  ^il  n'f  eotîjB^ 
eêax^iÀpîefftdaiis  des.  çrreors' pcr« 
BÎcieofes  qui  fiiilêfil  eicMfi»  à  cé^  radc^ 
pefoes4^  c?ié€oitgéfiârdkro«>ttoi3S4nMX 
ijii'ORnomiyioît  fiMti^ms  ;  1al4^rdé& 
nk  qii%on  dair  CQinpwiHlKe  Âos  ^ecmh^ 
tons  ceax  qui  s'écarteront  dafisbtvmoriisr 
dte  di6(e  des  fcntiers  Se  dès  dëcîfons 
de  la  Roi  jgéon  Castoliçue  M  Heretiu 

cm'  Rdifjkms  @!  trumé$9 ,  .idEstiâi  fwnim 
Jeuian.  (A)  On:  peot  wiir  ^àsm  (^3 
VAnteur  la  toi  de  V£mpereariW8reftf«^ 
<|m  n'eft  guère:  moins  crjielle  • .  qa'axi^ 
cmc  de  celles  que  les  Payens  ayent 
£^ites  contre  les  Chrétjçn^.  Ç^ipendant 
ce  mêtne  Emperçgr  d&Iare.  qii'il  ne 
yiplcja^e  pfîffonneî' ,   &  qu'il  n'oblige 

peffoon* 

niHl9th,  Vwmrf  Tm^xix.  p0g^  47^    (0 
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perfonne  à  croire.^  qa'il  ne  croit  pss 
TéricaUement.  Les  Loix  de»  Empe- 
reurs TAéotigfe  ^  Homrius  y  Juftinîen  >  & 
SQtres  font  encore  plusrccoelles  qaccel« 
tes^  de  rEœperçur  Marden.  :0d  peut 
coofalter  (0)  PifocopeT^far  la^inanicoe 
donrJaftiDien  trÀttaitobs  les  Hétérc>^ 
dûxef«t  Noos  n'en  raportérons  ictqQ^un 
endroit,  parjce  que  c'èft  le plas  court. 
JgAiHitHy  dit  cec  Auteur  ^  faiftatt  fa* 
mireim€  grande  pf^lfifm\  qilil  n*y  eàù 
fulâffi  fMimieht  itofkaét  h  iDiviffiiddM 

fi  était  pas  ÙH  .homieide^y  jfue  de  tuer  $t9 
ttétérodo^çe* 

M.  Limborcli  ne  doute  point  que 
toutes  ces  loix  rigoureufès  ne  fuflèut 
approuvées  &  roUicitées  même  pu-  les 
^^v^uesdece  tems-^lâs,  qui  fort  fem* 
l>Iables)à;oeux  dcaujourdhùi)  ne  pau- 
!!ràient  fouftir,  q»'on  .méprisât  ioipcH 
t^mcnt  leurS'décirn3n^  ,  &  portc»crit 
les  Souverains  a  faire' contre  les  Héréti*. 
qués  des  loix,  que  les  (^)  Payensmâ- 
-     .  me 

;  (A)  'kifl,  fecrltç.  Chap.  X7.  tf  XIIT. 
[i]  Vûyèt  jimmian  MarceUir:.  Lfù  XXK 
Jura,  dh'ily  eh  firlanrdî  Jtelrem yconiiûit 
«on  AïoJcfta  ,  prartcr  pauca  ,  imct  quj? 
crac  jlkd  kidcnicns  .  cju^doccic  vetiu'c 
Magiûros  Rliecoiicos  &  Gramnadcos  Chri* 
ftiâiios&c.  .      I  ' 


me  avoient  bl&mées  dans  led  Empe^ 
reurs  de  leur .  Ri:l^iOf).  Ceux 'de  Ko^ 
jrte ,  entr'airtttt^ ,  Mt  fctMréftt  imploré 
}»  puifl^oeé  deçe^xqitl  gdctVernoîenc,* 
contre  les  Béiiétiqoe^'^o&iotic  étécft^ 
dinairemeot  eux-^fnéme^.^les  Ai^tiMi^ 
de  là  pcïfccutiïjti  ,  tors  cjU^rts  ôlot  &é 
les  Maîtres,  14  y  a  ea  pourtant  <fit\^^ 
ques  Ëtêqjies  qai  ont  côtidmDné  la 
perfé€$itk)ii>  ma^s  les  exemples  en  font 
âflfez rareft.*^-  '•=  :=  r-  '>»  "•-  '  '•-.'  '■•  " 
-  Lors^qùè  I^  Empèrèdi'î  ^rent  favoi 

ittWes  afdX' AcienaW  ée^  Bérét^âea; 
qai,  Monlacoiftttimé,  'avoient  pr^lv6 
h  mocferation  .à  lêiirs  Ennemis,  "lor& 
qii^ls-étôfltcPt'lêdpfaS'fôiblâs,  fe^-Ven^ 
édrene  irrAette^ene  d6  tous  les' Mac» 
^U'bfi  l)^ifi^ai/^}f  lait  fbitfrir ,  en hta^ 
iSânr  eoiS^vre  les  OrthodoM^  toutes  \$i 

loi8icnîe)tbrivatireeux-aF  airoiehr  ob- 
tèfiti^s'côncfé lefc  Ailéfts. 'S.  ^ïgji^ViJ 
rdfspi^tet  bulfi  ploftfeinis  perfécatidi^sdëi 

)erOi^I<oct0^r«  '  It  bat^-bk  pdr'tà;  '& 
p^  UMîAdire  EccléfiaAiqr^V  q»^  let 
pl4ia^;  forts  oiit  toûjbtin  perféciité  leq 
phl0  foibles»,: nS^i (i^) ( ^'AmméiMar^ 
éelUn  avoit  ràjfft)0  >dë  dm^'  m'il  Vjp 
at^t  peinte  tk^Mm  qui'^fiffiikUiint.de 
mal  Oftmhà^mes^  ^  npiit^ia  Cbrétie»i  eM 

;  râOç^  XXm.  R  OC- 
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occufion  {a)  aH'Eir4tfm*^àk€ficUc9H- 
4ftiu  4e^  Tbeologiem,  jAffii^  douter  de 
l0^^<riù  deÇ^  XBiohiieit  €<mm^Ji  cette 

fer.^  k  Jnc^it/y  y  fins  çimwmt  à 

WMf  qms-yitpfliqffm^  :,-    ^  . 

:Np<;çe  Autour  etmplop  deux  Chapi* 
trç9  eqtÂera  à  riapiPrtdr  Iç  fentimcnt 
dçrP^WiurUperfécatioo.  On  peut 
TOnçW»  dfiK»q^%  «0  d\t,  &parlc§ 
paflâgcs  qu'il  en  cite;  que  CjB$;Mic<en9. 
t)Q4irçiiD9;  ft  ftMH.JtpBjam*:  t^oos  à  de 
ffrU0)CS  g^nér^litei,  q»i  niçdécidcnt 
rteo.;  '&  q^'iW  J>'wt  jamais  «xarainé 
^cttc  qaçftioo  avec  il;i^  précifion  &  l'e- 
»ft4t»dç.,..  ayjç.l^McJle.iriJe  a  Aé 

^on^bQ^mçnt  f«tf^oe  ^owSî, en  général 
bipwféciiMw.  ^tPRÎ)»  iU  ^  adwçttent 
de»>  priftcipissii  &  ^PfO«vpftt  ite^  pra- 
tique»» d'0ù^e  &];(  ti^fr^rreiQCkeQC 
Il  D'y  a  RîÊrt  Ap  «i  b^au  &  de.fi  pa- 

Cont«al«pe«fifc*^f  ott  lort^pe  Ie3  Ariejw 

pt6  èa'tfaitricadfÊo»  ftoiCaît>poQr 
Mitilebej!  cdfepqtfpir.'iesjQrCa.cpntfe 
ces  Héirftifloeis^  «Ibrs^  <j*'iJs  forjwil,  les 
plui  foihks.  T0at  feMondeÔit,  que 
Sw  Acigûftiâ  condapipa -d'abord  toute 


&  fRfimjtte  dtl'Annit  1692.  q^y r: 

Ijgton  ;  tnaîs  a'écanc  échauffé  contre 
les  Dooatiiles ,  il  rctraâra  touC  cequ^il 
avoit  die  (gr  ce  Aijet.  Il  eft  vrai  ^^'il 
n'a  /aniais  voalu  qa'on  fie  mourir  lea 
Hérétiaues,  peut-êcre  »  connue  le  croie 
{a)  BelUrmiu^  parce  que  les  Empereurs 
n'avoient  point  encore  donné  de  loi  « 

S  ni  les  condamnât  à  la  mor't  ;  mais 
permet  &  aprouve  qu'on  les  envoyé 
en'  exil  ,  &  qu'on  leur  failè  foiiFric 
d'autres  peines,  cf^^i i  l'égard  dp  cer^ 
taines  per(bcioes  ,  peuvent  é^re  pire; 
que  la  tnort*  , 

Mais  de  tous  les  £vêques  ,  il  n'f 
en  eût  point  qui  appuyaflènc  la  perfé- 
cution  avec  t^ot  de  chaleur  que  lei 
Evêques  de  Rome.,  &  qui  en  aycnt 
f oivi  toutes  les  maximes  avec  pilus  d^ 
rigueur.  Leur  ^autorité  s'a.ugmetKanr^ 
À  meilrre  que  l'ignorance  s'e^iparoit 
des  efprjts,  on  n'ofa  plus  rieu  croire 
contre  leurs  (èntimens». (ans être con*- 
datimé  au  feo. 

Mais  les  difputes  d^  Empereurs 
avee:  les;  Papes  étaot  foryieau^s^  r  a<i 
fa jet<Ja  droit  que  ceux-ci  pr^tei>doient 
avoir  fur  le  reipporel  de  ceux-là  , 
elles  doonérent  eccafion  à  quelques 
perfonnes  d'examiner  le^  raifons  fur  !e(^ 
Quelles    les  Papeii  appuyaient  cçtte 

R  &  gran- 

-    (it)  lihUlUrMembr.SffiefmiiHflfuis. 
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grande  autorité  qu'ils  s*attHbaoient , 
on  en  découvrit  l6  foible.    Cette  prc- 
infère  découverte  fervit  d'occafion  a 
plufieurs  autres  ;  on  confine  qoe  k$ 
Evêqucs  de  Rome   étoicnt   fujets  à 
rcrreut  i  comme  les  tfutres  Prélats.    Il 
y  eut  des  perronnes^flez  haradies ,  pour 
publier  ces  découvertes,  premièrement 
en  Italie  ,  puis  en  FratKe ,  &  princi- 
palement du  côté  de  Thoiilouze.    La 
Coër^  Rome  les  tr'^itad^Hérétiques, 
8t  Içnr  attribua  diverfes  erreuts.   Les 
principaux  Chefs    de  ces-  précendas 
Hérétiques,  fuient  Pierre  ^  Bruis  y 
■Abailard^  Arnauld  dèBr^fie^Hetfriy  & 
^elques  autres.  Leurs  difciplcs  furent 
jhommez  >f%eo/>,  ou  parce  qu'il  y  en 
«voit  en  grand  nombre  dans  le  dioccfe 
(rt)  à- Mi ,  comme  le  dit  nôtre  Au- 
teur V  ou  parce  qu'ils  furent  condam* 
nez  dans  le  Concile  qui  fe  tint  dans 
cett^  ville  en  1 1 79  ;  puis  qu'on  ne  voit 
pas  qu'ils  ayent  été  nommez  Albigeoi* 
«vaut  la  tenue  de  <;e  (*)  Concile.  Pref- 
C|ue  dans  le  même  tenîS  parurent  le» 
VattdoisCAiPauvresdeLyon^  Se<^e  dif*- 
férente  dee  Albigeois ,  comme  le  fait 
voir  nôtre  Auteur aflèz  au  long;  ainfi 
x]ue  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Le  Pape  donna  dtvierfcs  Bulles  con- 
tre 

(a)  €*eft  une  ville  dé Languedâc.   (h)  ^e^ 
yet  BihliethMniverf,  Tem,  XX,  fug.  to^.* 
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%re  ces  prétendàs  Héréciqiaes  i  les  per* 
ftcata  à  outrance ,  obligea  les  Princes 
à  en  hirc  de  même,  publia  des  Croi- 
fades  contr'^eux  ,  &fit  enfin  établir  le 
Tribunal  de  rihquifition ,  qui  doit  fon 
origine  aux  Albigeois  &  aux  Vaudoi^» 
comme  on  Ta  dit  ailleurs'  dans  cette 
(a)  Bibliothèque. 

2.  Toutle  Monde riit,ijae1espre- 
miers  Inquifiteurs  furent  Dominicaimy 
'mais  on  ne  fait  pas  bien  quelle  année 
ils  furent  établis.  Ce  qu'ily  a  de  con- 
fiant,  cVftqûe  ce  fut  fous  lePape  Inna* 
tent  ///.  &  que  S,  Dominique  fqt  le 
premier  Inquifiteur ,  c\é\  fut  envoyé 
^ansla  Gaule  Narbonnoifèi  D'abord  les 
Ihquifîtcurs  n'eurent  point  de  Tribâ- 
•uaf  particulier  :  Us  eurent  charge  feu- 
lement de  s'tnf<>rnier  des  Hérétiques  !, 
•de  leur  nombre ,  dé  leurs  forces ,  &  de 
leurs  ricbcfles  ;  de  les  indiquer  enftitè 
^ox  Evêques-,  qui  feiils  avoient  le  droié 
•de  juger  des  chofts  Ecdéfiaftiques ,  & 
ide  follîciter  quelqurfôis  les  ^'rinces  â 
tes  chaflèr  de  leiïrs  terres^ ,  àxa  à  leî 
jaunir.  Mais  les  Papesnecelîerent  de  traî- 
nailler à  leur  faire  avoir  un  Tribun^! 
particulier  &  indépendant  de  to^it  au- 
tre Juge ,  que  de  lui  fcuî.  lés  Magi- 
ftrats  &  les  Peuples  s^'y  oppofërent  en 
-      •••  •  'R  ^■•'\  '  •  •     'di-^- 

{a)  Tom .  IX,  fng,  4 1 .  tont,  ^î**fcig .  3  5  cfw 
Tom . X X.fag»  1^7*  ^  fmv. 


fc. 
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xlivers  endroitSjparcc  qu'ils  en  voyoient 
les  dangereufes  cpnfâjueaces  ;.  mais 
.enfin  il  falot  céder  à  une  aâtorité  qui 
faifoit  trembler  tous  les»  Princes  Chré* 
tiens,  les  loix  févérés  de  TEmpereiir 
Frideric  II.  contre  les  Hérétiques ,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  faire  réûl&r  les 
deflèins  delà  Cour  de  Rome. 

En  ijL^i.  Wnquifition  fiit  établie  etî 
Arragon  ,  à  l'occafion  d'un  Evèque  de 
ce  Royaume  accufé  d'Héréfie ,  &  à  qui 
Je  Pape  nomma  d^s  Juges.    Le  Roi  de 
JFrance  ne   s'oppofa  à  rétablifleroent 
flu'on  en  fit  à  Thoulouze  ,    qu'autant 
qu'il  étoit  néceflfaiie,  pour  faire  voir 
iju'il  n'éroitpas  maître  abrolu  dans  fou 
JRoyaume.  Ce  Tribunal  fat  érigé  à  pep 
près  dans  le  même  tems^  en  pluileutt 
endroits  d'Italie*    Il  eft  vrai  que,  pour 
faire  accroire  qu'on  o'ptoit  pasablola-p 
inent  la  connoi(rance<ks  affaires  Ëccle* 
fiaftiqœs  aux  Ordmaires ,.  lé  Pape  or? 
donna  que,  les  Evoques  jqgeroient  conr 
lointenfieniavecksInquifueiiFs.  L'Aci^ 
jeur  fait  voir  e^fuit^^  comnaent  Un- 
quilition  fat  établie  dan^  les  Royao*- 
ines  de  Caftille,  5cde  Léon,  en  Sari- 
jdagne ,  danst  le  Comté  Venaiflin  »  en 
PauphinéSc  dans  )6$  liieux  voifins ,  eo 
Syrie  ^  dans  la  Paleftinct^  dans  la  Ser*- 
vie .  &  dans  la  plupart  des  autres  en- 
droit^ de  i*£urope» 

H 
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<  Slrv*y  eut  prefqiifjqfoèldRépiibHqQe 
de  Vénïfesi  goi  réfifta-en^eiqâe  ferttQ 
•Q  torrent,  &  qutnep^avantt^Mr-Â^ 
fiRt^^éviwrîe  mat^  vfo  dimimii'aiatMNf 
qu'elle  t^;'^  £llevaiihl!rmpfèef«fièmj 
kd  Juges  rëciat)err^4:]Qi$nftrQififlèâ€  1m 
procès  xtes^Héfériqoos:)?  que  l'£\^«i» 

jiigieât  de  \^r-  &A%  •  pàvv  & wf r  fi  ?eBer 
étDtc  piirrt>o  idipQiie,  ârjqoe  lbit)dge 
éthe  Sétuirpronoin^aflènt-la  fefMiefycè» 
oommti'Jageji ,  &rooi)  comme  Mîniftre^ 
de  TEvêque.  j  .  -  -  .  ^ 
.  L'Aiitear  fait  dMMilarcilte  THiftoirO 
des  pmced^rec  de  4'Iiiqiisrftion  contre 
les^ vHérétiquei  ^^mOBK^yJtyi^ 
obntmfUs  TèiÈpiim%'éi<}9f*JBhgàmt% 
Wàxrt  MitiM$fi€MèauComtè  tde^Mfc» 
Un\^cùùtti  0ipl^j^  JhMiffésif  Bi'.\r^ 
ihfjgim\  tft%Mi(»re  ^oélqîksSliqpettié^ 
réeiqae^.  Il  «"étend  QA  t30ot:fiir  Vità*^ 
btifleifidnt  de  ilnqoificion:  on  rEfpagfri 
ëPdân^  les  st)treft'IhiYé^auii«Didépcii4; 
dcme^i  p^ijR»sito^i -dit  ]éLCM0ta 
fkây  »:,JjfUAiUi&6smnÈe]'i  Jvfipieslà 
cite  ti^tïtètè  écublto  que.  dttoft  qucU 
cfâres  îi^vx:  partloilito ,  6rl1  vàiCTOSt 
quêtai  jmtilcst  o^.eHe.  D%to§t  ph» 
exécotJe^ifBe  folbteiiient  MàisFirdÎ!» 
tisfld  &fîkbMfdmmi'4  upairleiir iiadai* 
gci)  rédnt  ufi'gtaoï^HoniM.dïEtats^roii^ 
xme^tn/twic  ,Doniln^lè«i^  en  dgiiwnfe» 
îenr  i^éiaibliflh&b&t/kUiS!tbo8  ite^ii^ 
Il  R  4  de 
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prétexte  d%H'  châiftt,  ksh  Jpifs.  &  \a 
iM«ice$  ^  -qui  y  (^toienfi  çti  gmnd  :  nom- 
l^et  Bmit'â  lavelricéi  podr  fe  r€*ndr« 
fePâpe  favorable, \ dans  letiefièifi  de 
la. Monarchie  UoiyerfeUe.)  qa^on  dit 
^u'ik  .avoioit  formé;  Voici  comment 
eR^xompoTâ  pré^nteiàeot  ce  Tribia* 
9<^^  Êfmgnb. ,  Xe  'Bioâ  |)fopofe  au 

fedte.cfe:  ecmttlo  ifto^Sqisie  ;  Je  Pape 
le  confirme  dans  fon  emp.k)i.  .  11  eft  le 
Cibef  de  tonte  l'InquJfitioii-Eipagndle. 
(?eft  lui  qixi  dDOipiAi^  ksJEn^àiâfieursdè 
foi»{Ie^ii4^^pafitiiwii^  ^iqiâ  ddtireat 
iiwbir  11â{3fai3tecv>Q4à  8^01.  4tpn6ado 
dàUft^te  Smi£ibeâWàt^l*JUN|niatiKM> 
étàhfi  ^iMIdfâdA»  /^'^eft^conapo» 
Aftioç  eon^pakr»*  ftti-oât  >  titre 
d'ièquifiteiicr  ApoftoH^ei; ,  .Se  doû( 
^f^  doit  toûjour$rô^nedfe  l'Oriircdo.S. 
ik)m3biipiei(  ;  Uyt^ioafeiie.tisliuin  .Ailro^ 
càcËiftakl  dbaàL.SAàtecaret';  Â^  on 

C?M^Àraai»,o&qaabfifté  d'atitres  Offi-- 
csess;  -^e  Ttibunaliàoiie  aiitorlc^  So»? 
«eraine,  &  jegegfnâralementdecoa-^ 
tésJe§afiàij:e«  quiiiConcemeflit  l'Héré-* 
fie.  •  ili^  brouti».  cela,  dis .  ùù  dônzQ 
aunboQâcudfm^ieoIiÀrs  i^blia  /  d^ns^lei 
flsîtres'hrilks  dvRoysnifiie ,  '&î}m're- 

Iti^iadècoetiitdeivladcid^'Ûoa  Kreoet 

tj  ^  }\  il 


rty'a'de  certaines  chofes^tfflsnepeii'5 
ventfàire.>  Il  s'aflèmble  îoos  les^joors*' 
excepté  les*  jours  de  fête  ;  &  Ton  au-' 
tiDfitéeft  fi  bien  établie  «  qae  tous  le** 
Rois  d'£fpagne  font  obligez  de  jurei? 
de  s'y  foùmétie,  avant  que  d'entrer  tn 
pofieiCof)  de  la  Couronne.  Oe:fut  6é 
Iribùnat:  qui  obligea  les KolsCatholis» 
ques  à  t:hàfler  les  )ui6&  le»  Maures  dé 
leurs  Etat».  "       i. 

:  Les  Juifs  fe  réfugieront  eh  Portugal  V 
&  y  furent  afièz  bien  re^s  ;  mai^  ceitt 
ne  dura  pas  long-tems.  Le  Roi  Jeta^ 
JJL  demanda  à  leur  occafion  au  Pape 
eiemmVlL  d'établir  le.TTîBuna»  da 
VlDquifitioh  dàns:fes  £tat&,  ceqoiltit 
fut  àcdordé  en  in**  &  confirmé  pat 
Panl  IIL  en:  1^56.  Peu  detèraaâpiré» 
il  y  eut'pliirieurs  Tribunaux  partie»^ 
liera  àfigea:  dans  diwerfcs  Villes  du{RO'i 
yaume.^  -    ■  '   .       .     •:■.,'•:.) 

,  !5«,L«rficrayantîcommenèél.prtohrt 
cit  AUenàagnev  &•  ayant  bjertïôfîté 
fuivi  dcplulieursautrcs  ;  l'IéqdifitJO'nv 

Sui  avok  ceffé  fes^  pourliiltes^  en*  plu* 
eurs  endroits ,  (ans  dbntefau  te  de  cèu-^ 
pibles  i ,  lés>  recommença  vij^oareufôi 
menti  En  Allemagne  ily eiirbèauCôti^ 
de  prétendus Héi'étiqnttfCondamftez^^'BI 
feu.  En  France ,  leÇhancçUer*^»  P»;*/!,. 
Pcinsat  du  Royaume  fît  un  Decrctr 
pour  coofirmer  tous  les-  Cailoos^  du^ 

,  .1^  $^.    j       «otncilp.* 


Coticâe  âé  Laerao  contre  les  HérétJ*: 
me»>  &  à  tette  oceafion  l'Inquifitkm 
ftic  (tf)  rfeiblie  dans  ce  Royaume,  fans 
qu^on  fzche  préclfèment  le  rems  qa'elle* 
en  fbt  baimle  pour  la  féconde  fois. 

Ce  fut  en  if4t^.  que  Paul  J/J.  éta* 
Uic  fis  Cardinaux  â  Rome  pour  In* 

3 ùiistei^s  Géniaux ,  dcfquels  dépen«> 
roient  tovr  ks  âuties  Tribunaux 
de  1  Inquifition  delà  Chrétienté.  Au- 

Safravant,  H  y^arott  on  feul  Cardinal  à 
Lome,  qui  avodtlâ  Change  d'Inqoifi-' 
teu#)  &  auquel  tout  les  autres  Inqusfi* 
ttturé S'adcc^Êûeoc  dané  lea  cbofei  diffi« 
cikii  P^r/f^^  augmei^abdatidQupfe 
pouWr  de.cetté  Cotgn^tUxi*  SiKtd 
V.  qui  efi  1 5^8.  dm&  tout  le  Colége 
d^s.Cardlnaux^n  quin2e  Congréga» 
tkmSy  confirma  celle  des  lÂquifiteon. 
On  y  à  iijDiicé  depuis  un  Com^mifrasrê 
Général  ,  qui  doit  être  Domîiticalfi, 
9f.:uf)  AfiblTeur  générai,  il  y  a  outre 
l^ela  :  les  fDémes  Offinriers  que  dans  tet 
futres  Tribunaux  de  l'Inquiittiot).  Ih 
s'^mblmt  deux  fois  la  femàine» 
.  11. .  l\i  fécond  Livre  de  M.  Limborch 
tuile  de  €ou«  les  Officiers  de  l'Inquifi- 
t^on..  Mais:  comme  ilstie  (ont  pas  les 
laiémes  purtout.,  il  ne  parle  que  des 
luquifitions  principales ,  qui  fbi^trcltes 
r         »       .  .  d'£f- 


ipf Qçs  dam  il,  p^pJç^  '  05  ftfynJ^s  Juge?; 
diftingu^ez  $les  ^r^mir^i ,  &:  dclegoez* 
du  Pape  fi#i9r;  jogec  de  toi|s  les  H^t 
r^tiq<ïcfr&Ap>pft^<r.Il  fdut  avoir  qu«-; 
i:^niC^.;^B$  ;  ^  pp^c  :être,  pmryû.  de.M^ 

f^ppl^^  qufiqiief^t»  ^  défai^t:  de  r«n 
ge»  Ofi t|b(er¥Ç  4ii£d'el|re  de»  £u*m^ 
geriï,  &  noa  des  babiuns  ou  cicoyeoà 
4es  liepx  joÎK .  e{l  le  Tr iMat  de  Vhk^ 

giûtioii.  Usrre^liréQf.kareniploldtt' 
,  joe.  <w  4C)  ;iFj?*:y<^  j,  pu  pÂr  éwiu 
Ij  «bç^Qftr.fq.Orelpis  i^: j>oiivo)r  de  te^i 
élire  «ox  Spgenfa^  ,de8  OpoiiDioattoi 
^  f rancifi»|i{is.  Aajop»;dhuiçe,(^nt jds 
Cardinaux  del^  Çongi^gaitio^de  l'Ia-- 
qoi&cioo»  qui  leaélile&ceQ  Italie.  £o 
Erpagne  vC'eCt  Je  Orand  Inquiikeui. 
I.e/Pape  fe^l ,.  ou  les.  Cardioaujc  In- 
qitificeqj?  |pfuvfnt4c^<^porer.  Piacçèt 
empiojr»  ils  fopt  exepdpts  de  la  >urff- 
diâloii  de-  leursSuper^iKSi,  Ia  Cbarm 
en  eft  perpétuelle  «  a  oioins  que  cemi 
qui  la  pouêden^ûbtienBequelqiienoa^ 
velle  digmçéf  comme  celle.  d'£v£qae 
^ç.  les  C^dinaux  Inq^ifi teurs  doi- 
vent  punir  Usilinquifiteiva  coupableat 
niais  ils  œ  doiv/çnc  )e  faire  qu'a vecfNré^ 
cautio»!  de  peur  d'avilir  leut  M  iai^ér^* 
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tîoif-,  '  tes  tîftiMSfmbèh'i  Hît%$rf  foûvecr 
érigez  dfrVyrè«bre|^tîi»  cWrfoltér  l& 
Pacte  fur  des  cas  dfflfcitesr'ôÈ  alors  Ifs- 

jt^r  fi«mdaht  leur  z\?kik(ié.i  t»  ralTon  de 

Mm  t/^nt  pas  %îflK  dIvèîMes  Vie»? 
]«B'&(âaei#èr,db&t^ir^'^nt:  hl^âiihat}Qti> 

ficeuvefî  ptfat  ivoir  plaficcrrs ,  tbriqae- 
fcjuHftlî<^f6neftfor%«éièti4tiei  Hpeut 
ks^ièvêiird&'todt^fbri  f  daVôir^maM  il  le 
s^me^OildloâifeiâtotléicMit  dé^jtig^r 

Reteps^.Camhié^eftMn<ifeîffteàrqo1  les- 
AtV^^cïf&àufliléi  qaipeât;)es  d^porer» 
^eïqaefbîs  le  Pdpe  nomftièded  Com- 
«iflaitegr;  &  aîorsteur  pouvoir  cft  eatié^ 
ïCfirènt  'égal  à  cëltri'del  •Inoàifitfear. 
li  y «'out recela ', deë  f^ùaA^és établis ew 
diâqiJeyîHe,  qài^urènê%ftruji:e  te- 
ptecèsf  trtahqdi'fl'ônt  pâs^dipît  <te  faire 
émprifôfiiieFtesî^érjenus^  à^rnoîiisqu'il* 
tt'y  cùê'dadan^rgi^'î'lsnês'cnfiiiflènt. 
LMnqtiî&teùrpèut  éntijre  fe  choifit  un- 
j*^i«é^,  quii'âïdedahsTon  emploi. 
"  3.  Conimfrleà  pfQmh&éé^  InquMiteôr» 
éÉoiefntdes>  Moines ,  ^in'avbî^iJtau- 
cdft^^eorrtiôlïfence  eu  dhiift,  îTsâvoienr 
<û£di?€'  '4e  s^aflotier  dèsf  Tiîfi^logîen.»  ^ 
^  '  -    •  lits- 


&  Hi0iri<ffit  Si  pennée  i^%.  ^t 

ae»  CHlirétlIftes  v'an'Hde&'Dëacûrs  en 
droit ,  i^iaf ^dfrfiiftei^à vcc  eu*.  Cbm- 
inelt'y  â  eHéor^àt^jôùraTiroi  dés-Ingai- 
âmi/»  bién  igfHjyraii» ,  '  fls^brît  aufff  dé 
tel«  Aflefletrrfe&CQnfalteiirsiLes  Théor 
logieiTS  ôî^aôîiiftdrt  t  Itf^  prbpbf^tîons  àùx\i 
t\  s^git^&te'îi  ^ualffiént  tdfcg  qù^Herf 
fdni  ,-'i4fd<}oïtebi^fe?t  dôrinëKje  tîfredé 
i2»»/(^A*i!iHi;t>s?l'iétr  (TçatefiFïesCbTèJ 
cïleiOttks^Papc^'ônt  condàintîé  quel- 
^è'pK)f«>ïîribfl,é'éft  m±€ah6^fies  à  e^f 
décider.    Pour  iie  •  manquei'  â  aucune 
formalité  daYw  rteftro*iori  du  Kotè^ 
des  Prévenus,  on  à^befêtn  de  perftm-^ 
nts'fàvafities  ënfdi^oif,*&ontesappel-i 
WCoUfiikekn.  "T^î  (îelan'èmpêcb'ë 
pwî  ^tt*  Mftquîfiteïtr  nc-puifle  fuivre  un' 
âvig  dijBTet^ent  de  celui  de  tous  ces  AflëP^ 
feûi-«  ,  bien  que  le  plus  lur  foit  de  fc? 
conformer  âlétirretitiment.  Ce  qu'il  y 
tt  dt  J^erriat^ôafW'e,ît*^eff <m'oft  ne  nomme 
pdtét  ré^'témôihs^âto'Cbhrûltèurs  ,  eit 
ibrte  qU'M^  ftnt  fisWîre^t  ôbR^cz  de  oar- 
fèr  en  l 'ait  ;-  faute  6ti  lumières  î)é<ïeflat* 
rcs;  On  résoblîge  par  ferment  àafccret; 
En  quelques  endroit»  ils  font  nommez 
•parles  Inquifiteurs ,  en  d'autres  par  IcJ^ 
Cardinaux  de'laÇongregation  du  S.  OP- 
fice.  On  ne  chomtp^s  Ordinairement  le 
'•^re&  le  fils  pour, Gohfijlteurs.  Le  lieu 
où  ceTritmnàï  s'âflembleeft  laChambre 
de  Flnq^ûifitiodf.En  quelques  endroits  les 
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plus  j|çu»e§cop»pçw*:  les  jçmnifm:^  «a 

.4.  Jl  y  aeDc;prç>d<|n^.€^..TFlbQoaI 
Qp  Pr^]0âi;f«r.i^^^<^ -qui  doit  .^trebleo 
vçrfé  dans  le  droit ,  &  .d'une  Pr*>»ioce 
difff  rente  de  celle  oii  il  exerce  fa  char- 
ge.  C'^eft  loi^qui  çft  1^  Partie  ^es  Pré* 
venu^  t  •  qui  dqfof^i^e  ^'.Qi^  leur  b& 
leur  procès ,  &  qpx  ea  es^gc  la  puni* 
{ion.  Otjitre  c^)a>op  élit^ea  [ETpa^e  ùo 
ProcupeMr  GMr^l  ^  PûGk  lea  affinres 
de  rjnqaiiltjon  à  la  Cour  de  RoQoe* 
Il  y  a  encore  des  Notaires  pour  écrire 
toute&les^Qcedaf6s.|  ^mÂifàrpré^^ 
Iprs  oâé  U  i^Pt^ir^ iv*€i)^4  pas  la;  lan- 
gue4<?  cei^ ;qVotL interrogée.»  Ces. N^ 
tâiréç  doivent  être  Laïq!ivçs;in»isenmftT 
tiere  d'Héréfie  on  peut  iWcboifir  QIqy»^ 
&  Moines. .  lis  doivent  aulTi  écrire  dani 
un  Livre  particulier  tous  Ij^s  ordres  des 
ïoquiriceui^  ,-  fans  qu'ils  puiflènt  ricB 
prétendra  ^q  de^^. 4e  leurs». gagea  r  pour 
toujçea  léçLv&  ^crfti§re^«  {l.ya  put^e  ceta 
un  Juge  des  Biens  jpoonfquez  qui  décida 
des  différends  qui  ûaiilcrvt  entre  le  Fifç 
&  les  Particuliers.  Il  y  ^  un  Recevem 
pu  Tbréforier,  qui  reçoit  lea  biens  con* 
fifquez,  les.  fait  vendrç^  I^aye  les  ga- 

{res  dss  OfFiciers ,  &  les  autres  dépen- 
ds» \}v\  ExétMteur  y  pour  exécuter  tous 
jes  ordres  des  Inquifiteûrs,  prendre  les 
Prévenus  ,   les  garder  &c.    Au  corn- 

men- 


atcovàétcaitiàegtûtiÀs  pyi^%c»*à  teasD 
qui  aideroiQiit  fa»  lDqaificéu(s^dan&.iet: 
fetiftjoasdeleurs^hsirgtf^f  ces  pcrfcn-; 
nés  les  aecompsgholent  :pârtodt ,  6c  fcH» 
rcnt  àppell^es  poiir  ce  fiijct  les  Fami^^ 

fiftstrtceneorettîjoiird'l:^!*  -^teardevoir  ! 
eft  d'accompagner  les  Inquifiteuisvdcr 
IdxléfifidreeMtrb  )t^  nÀêikmé» ,  de 
piiStef  nmin!  fiMPte  à  l^xéicoteûr  *c; 
ji}  deitf eflt  porter  des  ârme&  11  fanrc 
ou^iie  ftràeni  mariée* 
î  t.-CoftJine  l'Offite  d'Iiïqtitfceur  eft 
^peitfci  ,  'il  fl^dV  pst^^ÉifMdflTible  qoe 
csux  qaîreD  oiut  évè  p<hi#  vds  en'abafent , 
Fôiirr-prétenlf  ce  mat,  oo  à  lérabli  deé 

tiÂdeB ,  p«air  s^inforirter  de  ce  ^ui  s'y 

pafie  ,  ^  le  faportel-  enruire  ,  ou  aa 

Grand  tiiqtitriteur,  cm  atiSenfat.  Tous 

ces  Offiders  doivent  faire  ferfnefit  dé 

^^^xAvtt  fidèlement  de  leurs  Charges, 

&  de  garder  le  fecrec.  S'ils  commets 

teiit  qoelqtie  légère  faute ,  dis  peuvent 

être  punis  par  tes  Inquifiteurs  ;    mais 

(\  elle  eft  confidérable  ,  le  jugement  en 

apartientàrinquffiteurgénéfc^l.  «     -^ 

6.  Il  pàroit  par  tout  cela* , .  que  le 

/Magiftrat  Séculier  n'a  auconé  parti 

tout  ce  qui  regarde  les  matières  de  là 

Foi.    Tout  fon  Office  ^  à  cit  égards 

eft 
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^îf       'BiiGHhtqke^Vnivtrfilùt 

éà  de  prêter  fil  puîflàncë  aàx  Miniftreff 
d&  l*in<|tti|itlOD'  ^  .lors  qufelle  leur  dï 
nk^Snkeciiâc  de-falreexécateràmort 
ceux quf ellelecir a livc^ ,  parce,  dit- 
on;  taii^VÈgJife.«ea horreur  le  faog^ 
&  cependatu  il  ii'eftpa»  au- pouvoir  du 
Magitliat.de  Q^ipomt  punir  ceux  que 
ritaqoifitiotla  jq^ï  bér&i(}ucs  iuipéui- 

.  j;.,  Après^  jgrbîrvpiadédes  Officiers  de 
riiû|uifittoo  ,  fiôtfe- Auteur  traite  de 
tours  pri  vil^giM  &  de  leur  pouvoir.  Eux 
îeuls  ,  à  l'exclufion  ^es-  Ûrdimires ,. 
peuvent  p»bMpr»  4e^:.Rdlt«  ^routie  les 
Hâréfifq.u^T  lfej)ilp^iît«ticpntonïmiery 
fufpèiidrç V- Âteterdiffev  comfliandec 
à  tous  \és  Pr^res  êc  Cure3  d^  publiet 
leurs  Of  donnauces  &:1$ttrsr  Mopitbires';r 
faire  prendre  les  fj^réciques  danslei^ 
ÊgUfes  ,  «lalgr^tpualesdroitsdfazyle 
qu'elles  :  pe^yçnt  ayqir;  déîFendre  aux 
j!àgcaSécalier^,';def>roCeder  contre  dé 
cef. cailles pecifonues-,  pour  dé  certaines 
raifons*  Ils  peuvent  s'abfoudfe  les  uns 
les  autres  ,  excepté  en  de  certains  cas^ 
accorder, des  Indulgenoes  ,  &  ils  en 
0i}t  une '^If^iére  ,  pour  eux-mêmes  & 
dans  la.yiç  &  dans  la  mor-f. 
'  il-n'y.ajquçlesEvêques  ,  &  les  OlB- 
*iCGS'i^  Nonces  du  S.  Siège ^luifoient 
bofàdekyrjurifdidion..  MaispourI» 
Cardinaux  Inquifiteurs  ,  il  n'y:  a  que  le 

?9i- 


£«pe  qui  ne  leur  /oit  pûiâtToâlnis*  1  ixa 
InquUiceàrs  '  pesmnit^ico9lx9ii!idre  le« 
Gbitverhears  dts:  %Âle8'>à^rcr  qit'jIs 
proiegcronc  F£ghfe  cootrer^osp  HecétN 
qoes  ;  ^  tous-PrîDCCftCjS&SdgfWttrsj 

5[a'ils.  extetmineionttoi^céttX  qui  font 
jàT  leurs  c<rres.v  &yqi»  ont-été  dépin^ 
x^  tel?  jparJ'EgbTe*'  >  llsnoof  ^eoeorb  le 
<hiO(ic.  d^e^liqqethlei.  ftêtin»  fMesr  ce»* 
tr^  k$  iiéiéri9iw$rsf)4i«viok'd(Bf  Gacde^^ 

fàrïçeua^^qai  le^  QQtJbfi^9<  :^d)MOCH 
lâ^«î$dre  Jcs. T^olnf<à  fe «pn^faiterde^ 
van(;etix  ?  dQ^of3e<Jex^pmffeb$Ayo- 

toilJçf^OftTdtoioweir  ai^^i  pénitenw%,ia. 

,  :S>  ï^i>wvoif qii:V>m>tes  Inqttificeurt 
dç.^«ndrt  too»  lé9>l4)vre»d«iigeGcai^i 
dpnpQf.pccaftOjJià  M.  WmborA  ^  jAo 
&*fi W«}dflrfeçt: ^  Jpt^ fgr  la  défeofedfls 
Livres,  &  d^.&v^yoîf  rorijgltie&l^^ 
progriàs  de  ceitte  cooitunie' ^  de  mêtne 
qqeicelle  des  J^dicefexpwrgatéires  : 
pidis  comme  ce  n'i^  p^s  {^ropeemept  I9 
fttjf  c  donc  il  $'agit«  purne  s'yarE^tiofa 

V^ute«r  ce  iqoe  p«iy^0t /aif«  VtvA- 
^i^i  ^  ^.  rif:^qi^t^wr  trép^ofteni  .en 
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nuàiém  d^Hiéréfo ,  &cequ'tUne  peo- 
▼eht  ijèe  cxuinaiiitdiiieRtt 

-  9.  On  i  |p^âe'A(:ir dl  oeia  des  prifonfi  de 
•  KiocpHidoInri  ;  &  :de  la  œâtiière  dont  les 
prifoMi^ô^y^^ncmitëz.  C^ilK  qui  ont 
6:ritâir'e9:fo^'<le  f^ftg  ftôrd,  ont 
dit,  qu'on  ne  devait  pas- erôj>rffoBner 
ohJioimiiéifoÀrcdofedlilriél^ie,  qu'à- 
pràdanMiil) akrde&mJer p^èti^ts  de  ^ibo 
CHfasr  f>  ja^cé  ^de>da«i«:  ^tte  iffâtSêrlf  ; 
iUîifof(Sat&ir  âr^tnrd^,' ï]^e!qae  in- 
«ooartd^qotfi^'felr;  ptiW  ^tre  t>èrdo 
drrcîAitftfiCWifcMjir  toute  far  vie.  Il  ne* 
iuffitpâ^pdWcîfcte; -i^dttf  kir  des  fdup/ 

iânoéqqift(lq«l9Cj^âJ»'($âtièfl8  oh  f€«a^ 

contre  le  Prévenu.  le  fêntiment'tom- 
mancft  qu^ill&îrt  qttril  y  ^ft  aùinoins 
deux  téfnoi*^»  qui*  dépdfrnt  contre  fac- 
difé^  ma^^  quetoiies  Théolo^nd  fbâ- 
tlâîtient  qa*yh  ftal  pe«<^(bffir«^,  pour- 
f è>^l  foltif f epwdiaâef.  '.  >^  .  • 
t  £e»  f>Mib&«  rdfit'diffélreW»  ftlon  lii 
grarMtetii'  dû'  <:rime  ;  biéo^Wn  'Efesi* 
gne ,  la  Rfi.eîH^a/é  pfacedana  ïe«  prifoirt 
de  l'Inqtiffition  rfok^in  cachot  fortîîor- 
i^ible.  C^-rômyiordîrtaiwnfeiW  des  Vou-? 
t^  quÂrir^ès  de  i^ 'pl^s^dé^long  ,-  \eé 
eneslW.fcé  ?atre^'S'  d^nt'il  iv^  »  ^ 
la  plus  haute,  qui  reçoive  délai  loinie- 


rc  à  travers  des  barreaux  de  fer  fi  flcvcz, 
qa'aucHh  honwne  n'y  faoroit  atteîodtc. 
Les  mi>railles  ôm  ordinakfenifeiit  cio^ 
p^iés  d 'épaifleur.  Chaqoe  xh*rabre  :  n'a 

3u'une  entrée  fierttiée  par  deiix  portes  v 
ont  l'inrerieure  eft  couverte  de  pla* 
ques  de  fer.  Au  haut  il  y  a  oçe  petite 
fenêtre,  qui  fe ferme  à  deux veriioux^ 
par  pu  l'on  dôone  â  manger  au  prifiwi* 
nier. .  Il  n^y  n  point  xi*ouvertute  à  fai 
porte  exrérSeore.   On  onvreoi^iù^iw* 
fa^nt  cette  portedieptris  ô-^iteores  do 
matin,  jufques  à  onze,  pour  |«irilieè 
l'airde  ces  cachots..  11  h'eÛ  pasftécéfe 
faire;dp  dire  que  les  Prifonuieirs  i^katt 
guère  bien  traiter*  Ibeft  vraitpiec«wi| 
^ïmt  dequoi ,  peinent  fuppléer  d'irl^ 
icor»  aadéfaùtxJclatîpunîtureordinalf 
rc,  à  moina  que  leur  aime n*em porte 
confitcation  de  biens,  car,  en  ce  cas^ 
ceux  à  qui  ces  biens  reviennent  ne  veq- 
lent  rien  perdre:    .Quelquta  modiquèn 
que  foienc  les  aliniensi  qn'OR  blir'  doua- 
ne,  ils  feroient  bie»  heureux  i:  sMli 
parvendient  tout  entiers  julSques  i  eu'xj 
mais  les  Harpies  ,   par  les  mains  defl 
quels  ils  pai&nt ,  leur  en  prennent  lei 
trois  Quarts^    Quelques   epatflès  que 
fotent  lés  murailles  de^  cachots  ;  \\  n^eft 
.permis  aux  prilbnnieiY ,  qot  y  (ont  e»^ 
rermez,'  &  qui  ootordinair^mentchft)' 
trun  leleur ,  ni  de  parler  (li  de  fe  plain»* 

dre. 
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^e.    Où. obferve  cef  ordre  fi  exàfte- 
iiicbci.^'iiQ»prift)i$nier  ayant  U  toux» 
foi<îaiider:bi  opâontiét^^t  de  ne  pdint 
tûafier;  &'coinme  c^la  n'ëtôît  pas  eo 
Ipn  pouyoiFV'âc  qo'itttepûtobéïr,  if« 
Itt  battirent  fi  violemment  ,    que  fa 
toux  augmentant ,  et  les  coap&à  pro« 
portion  i^  Jièxpirsrepfin  f<Dtt9  un^frf^de 
tcaiileqiem:.     Quanâ  4i«i  Prifbnn4èr  eft 
ok^adè,;  on  lai  ettfby^  «in  Médecin  8c 
un  Co'nfefSson:     les  Inqtiifiti^i's  font 
oblIgeBife.i^ifiDBr  ferPrifomiiefs  denx 
faÎ9  le  moid;    Pour  ks  femmes  ,  afin 
iSPévitét  toute  forte  de  fowpçon,  on  don- 
siel  dbieône  une  aifetre&mme  ,  fage& 
fraàcsMj.ipova  oèmpagne,^  qui  ne  la 
4èBtte  point.  Les  Geôliers  foot^blis 
{»ar  (t'Inouifitetir  f  autsefbisil  y  en  avoit 
sdieux  à  cliaque  prifoii  ;  mais  il  n'y  eo^ 
|]jiju$  qu'un  n^aiottonaisEt. 
.  Ce  font  ordinairement  de»  faônzmes 
^jpufho)  Sci  avâreé  s  qui  mettent  leof 
gloire. à  pecfecutcrles^Prifonniefs&à 
fts^vojeiî,;  Ibfavcnt^arplufieorsexcm- 
pjes  ,*  qu^il  eft-bicmpiusidangiereux  de 
reuâr  accorder  qtielque  grâce  ,    que  de 
JçUr  ftrre  quelque  injuftice.  -  Autrefois 
«•étoit  les  Yiltes  qui  fôurniflbicnt  aux 
dépenfes  derl'Iuqtôdtioa  çjfliatfi tenant 
or»  irrâ>vniaux  fr-TontS  enncfaia  de  la 
<3a<)fifcatf'ani£des«biefl[8  des*  Aceufe^t 
^(ild  cn^nuphi^  qu'il  tiîeO'fiiQt  pour 
..  ,  *  pa^ec 
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payer  leurs  Officiers  C*eft  ilne  maxime 
prei4|ae  infaHbble ,  cpie  dés  qu'dn  eft  ac« 
cufé  t  OQ  perd  COQS  fè&  biens,  quel^jw' 
intiDceht  qu'on  puifleétre«'  En  Efpsigtiel 
}es  lQC]uifiteu«oncdes  g9gôs  fixée  V  &  A 
)éur  éll  défendaderien  exiger  ni  dé» 
Prévenus  ni  de  leurs  parens  y  mails  \\é 
peuvent  prendre  ce  Q^'on  leur  ôfFre ,  & 
il  ne  leup.eft  pasdifficile  des*<eorichir^ 
s'ils  en  ont  la  volonté/  Utmttryôtf  fû3 

Êbor  bcla  ceil;  deiàireacbècvr  porteurs 
ion]eftiquè$prèr<]uepûQr  viet) ,  t^s-éffilCI 
des  Prirooniers  qlie  roti  met <9t}  Ve^te  i 
car  lors  qu'ils  enchériiiènt  ,  p^ffonnt 
n'ofe  renchérir  fur  eux.  » 

III.   DANS  le  troiûéfflé  LHïe,>  nô- 
tre Auteur  parle  des  crirhes  qui  fone 
du  istiSoït  derinquificioii  \  d^sridiverr 
^  fortes  de  Criminels  ^  j&  despelnés 
qu'onléuT  faitfaufirir;  tû  ^l^oôs  ifs  Hé- 
rétiques (ont  fujets  à  ce  Tribunal.    Il 
faut  trois  conditions  pour 'Çiérlter  et 
nqm.  ;  r., .  Avoiyr  été  bâdzév;   as:  eilëi: 
dans  Ja  foi  ,'  c'eft-à^direî^iii^rrâr  ^el^ 
eoe  o|>mion  contraire  àxrexjUi  ^téâé- 
fini,  ou  paries  Conçiless  paipaiitesre». 
pes>  f.  &  ne  vouloir  pas  quitter  foitec- 
reuF^  Les  peines  auCqiielles  lesHérétp- 
ques  (ont  (bjets  fontoa£ccté(iaftu]ucs 
00  Civiles.  ^  «':  I 

La  principale  peiàe   Ecdéfi'aftiqite 
qu'ils  eacborent ,  cft  rExcommunica»- 

\o         •..*.  ;t|pny 
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tjon  ,  dont  il  y  a  différentes  cfpéce*^ 
qu'on  peut  voir  dans  QÔtre  (n)  Auteur. 
Cette  peine  a  divecfes  faites.  Car  û  ce^ 

Ïl  qui  IV  eticouf  qç  eft  dans  les  Ordres , 
n>'eQ  .peut  plus  exercer  aucune  fôii- 
QAQVk  »  ^  âft  déchu  de  tous  fes  Béné- 
fices*  S*il  meurt  dans  rexcommunica-» 
tlon  «   il  n'a  point  de  part  aux  prières 
^e  rfglife ,  &  n'eft  point  enterré  avec 
Us  autres  Fidèles^    • 
i   lA  preméfc  pleine  Civile ,  c'eft  la 
COUgrqatjondes  biens.  Lts  Inquiiiteurs 
font  il  exads  far  ce  fa  jet ,  qu'ils  font 
ioêmie  cafl^r  quelquefois  les  donations 
que  les  Prévenus  peuvent  avoir  hïtes9L* 
Vatit  leof  détention.   Ils  prétendent  a- 
yoir  droit,  fttrtoas  les  biens  que  les  cou* 
4)ables  pofTédent  hors  de  kur  jurifdiV 
âiOn^.  .fou'^ept  même  fur  tous  les  ef- 
fets qu'ils  trouvent  entre  leurs  ntairs» 
bien  qu'ils  ne  leur  apartiennene  pas 
tous.  Ils  pourvovent  par  quelques  cha* 
rite?  aux  .enËms  des  coupables ,  qui  par 
^ette  confifcatjoa^  fè  voyent  réduits 
X  là  meildtcité.'>  Tous  les:  Hiérétiaues 
<onvaincuà  v  po  qui  ot^  confeflë  leor 
•fautes  font  fuiets  à  cette  peine ,  bien 
qa'iJs  fe  répenoent:.   La  féconde  peine 
civife  ,  c*m  que  Jes  Eofans.  ne  peuvent 
hériter  de  leurs  Pérès»  quilbntt  morts 
flMnsl'Héiéfie    Lia  ^.  ifcft  que  lesHé- 
•0étiqafiSidevlelltient  iQfanwSr  Xa^  cVft 


;âa'iU  font  é&chx»  M  toute  forte. ^ 
droit ,  Qaturd  &  civil,  ie»  £fdiave$  ne 
ibnt  plQS  fujets  4  Icorsi MâitwHér&lr 
fluos  »  ni  les  Sujets  â  lemcs  Prioccà» 
X'Auteur  foûtienj  »  .qu?il  a'énfoit  deU 
fltf'op,  n(i  dc(it  point  g9J»kT;  l^  foi  aux 
Hffréjtiques ,  &  fait  fcir^iuc  c'a  étë  1« 
fenttment  de  plafieurs-QoâiKlts.  ;Oil 
.pettt  ftufll  les  tirer  dos  ^yka.,  -oà  toai 
les aiiStre$  criminels foitf^en iur^d.  ,I(ii  ^, 
peinecivileieft  la  priions  àlaquelkoa 
{>entbCPDdaiiHal9r  on  -pour  toâj^otf  «  ou 
fK>€r.atl  certato  temples  Hécétiqqes  qui 
le reipentect.  lad.  eftlebanniflement^ 
joint  à  la  déclaration  que  font  les  Jo* 
ges^  qu'on.  les  ra^arde  comme  les  En» 
nemi$.)cte  l'Ëtat*  Enfin.  là  7..&dernlere 
ell ts condanutatipa  à  la  mort;  qai:eft 
U.  peiné  Qtt'oB  inflige  atix  Iilécétiqiifis 
Jii>^éni«Q03  ,..&  aux  Rclap$   ,  :    rs 

:  a.  Apjèsavbâr  parlé dosdivtofeslbcf 
^es  de.  prises,  l'Auteur  traite  des  per» 
ibiRoe^  qiui  y.font  fujptteé...0.flLnci'ar* 
râtem  q^'aiix  principales.  Ibet^iBérétî^ 
miêiofti  Qi|;irfBi:iiiatfâlV iquîMdûnîëfi 
K^  klirs  memis  \  du  p^gatft&:,  -jqtiLli^s 
SÛeot»  :qàûi  ^li'on  sRùt^rfiiadé  d-aâU 
Jeun  qû'ib  les  ont  ;/i0)iî  pénieèivj  ^  oni 
9lnpéniten&.  Les  ;Hàrétiqiiês  aSf  tna^ 
•tifs  &  inaéaUenà4  &leslik^tifecon4 
svaiocus  d'âiUeurs  »  donveoti^m  livrer; 
aùifioviiésiiliah  ;PourJiâPétiitdiis,.:bj| 
^-  leur 
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iéuf  Impofe  diverfes  peines  ,  felôn  h 
diffictiicé  qa'on  a  eii  oe  tes  faire  rentrer 
-dixi^idwdtwitr  <Pour  les  Hérefi^rques 

kâr  itnpoCét  décides  pénitences,  s^A 
yeQlèdtfërepeii€ii^k:m||i^  le  phisfiir  eft 
tfetlIÀ'^Ëiire  mborir'  y  parce  »  difetit 
te^Doâtfiips  Espagnols ,  qaeles  botmnes 
foût  (î  corrompus:  àujouf d'fabi ,  qa^il  y  a 
foulde  tes  foMbs^dege^a  «toot  U pé- 
tt<kedc6:foic  fincâre^  I  Hen^'Scbififiatt- 
qaessdoiyeot  âtyfc~ponî$<(te1afnêmeiiuir 
ïïiKPep  $*ihm  fe  repetitenti?- LeâiRef 
(cdeursides  Héi'éeiqirèsF  /  cetnc  oui  les 
défendent  &  qui  les^^otéèént,  doii^ent 
£tre{)dnia  iHon  >Ia  grandeur  du  crime, 

3  ni  Tdrie'dxtrâbérheti t  félon  les  citconi- 
aiio^  ^i  fadobnopâ^otrv'  iMkh 
«iio^fiibt^eifM^iqQeTOUtes  €i^  forcer  dfc 
gens  puîflenefuBirJ&'diUfèxcMoaiuiiica» 
tkm.  Il  y  aaulB  degmévespediiesoDD- 
tfewoàceux:  qwi: empêchent  r^xcrcict 
de'i'inaiîifittûii^  deqàelqàemaiâere 
oaèicèimd  .^MRo^oce  qvi  regarde  1«i 
i^ïeâbidjhéi;éâévcctù^qiii  tielefoat 
qddfic^iémeQC*;  font  Migtziràé  l^ea 
doclter  \  iBiCjà[âhfàtcpVHé66e  «latee 
la^  claafe  qufiln'y  a  eu'r cofltr*quxiqM 
deflej^rs  fbupçbns  î;  pdur  ceojt  cj^è 
ibot^  •vloleakbenit  .î  on  lés-diràQ  :^bbU» 
gcr  à  -abptct  coûte  forte  d'Héréfiê<n 
g^néoi»  ficcdlè  dotit  âla:  foné  «ccofez 

^  eu 


çn  par.ticalier;  c6  qui  o'eftpas  nii^  1er 
gère  peine ,  parce  qae  s'ils  tombeni 
dans  quelque  nou?eUe  iaute  «   ils  f^nc 
traitez ,.  cçmme  Relaps*. .  Or ,  l^iVeUm 
fQîkt  Iivreii&  f^Uks  wiTericfN^de  ^m&ruiftk 
calier  ;  ^vei^c^pq  ^le  différence exuuo 
les  pénit^ns  6c  les  impénitenft  ,   qiiloh 
<|opne  l'abrolutiQB  aqx  premiers,,  ..lat 
quelle  ohrefufe  aux  autres.    CettX-^tti 
lifent  ou  qui-  retiennent  les  Livr^  des 
Hérétiques  font  punis  par  rexcooimoni» 
cation.    Les  Polygaoïe^'  font  obligeai 
QD  qpelquQS  eivdroits^  dbjurçrcQisitnt 
iripl€iQE^dent(urpe&s;^id*autres  comt 
me  leg^remen^iufpe^s;}  çja  leurtmpo^ 
^  :auip  qiielques  péçit^nces,    Ceux  qat 
a^minî^rçnc  le  Sacrement  de  pénitenr 
ce  :(^Sr  rèirc  Prêtres  ,  ' ,  font  livres  au 
Bra^iÀéculiier.  ..Majjs  les  Çonfeflèiirs  qài 
&l)icitcptlw«^IfiÉivîef9tes  à  desp^âz 
^e  la  .cl^air , ,  pe.îfpi¥  potkdaBiimt  qu'à 
queligie^  années 'de  galère  v.outàaiit 
prifbnDerpetuelle.   Le  crime  de  Sodo- 
mie éA  en  Portugal  de ^. compétence 
âes  Inqoifiteurs.  Celui  qui  en  eft  i:pupar 
We,|ne^ijt,ens  étr|tiréd'flOP£gUfe, 
s'il  s'y  w«gi<  vlVwJégeiretQfôauprHé^ 
ré^iques.0n1e  punit  de  raorj;»  \çi%  qu^oo 
le  peut  avoir  *^  ma^  fes  bien^iUeTooc  pas 
confiTquez  ,  en  quoi  il  eft  Ançore  tratcE 

£Ius  Favorablement  que.Ies  Hérétiques, 
es  grands  Ëlafp^maf eues  font  punts 
ToweX^lll  S  par 
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par  l'armcnde  honorable  ,  pârlefoaar, 

&  par  lexil. 

Lts  Devins  &  les  Sorciers  font  diffé- 
f ornent  punis  félon  la  différence  de 
leops  Cfitties;  car  quelquefois  ce  ne /ont 
quedoâ  mriadies  de  l'cffwrit,  &  quel- 
quefois.le  Gceùr  éft  corFOmpu,  &ccs 
fortes  îde  gens  comnaettent  plufieurs 
crhtfes  três-réels: 

Enfin  les  Juifs  font  auffifujets  à  l'In- 
quifition  ;  puis  guec'eftcontr'eax  prin- 
cipalement qu'élte  a  été  introduite  en 
£fpagne5&  efn  Portugal.,  Cependant- 
on  Croit  ;•  ^uMl  fï'y  aquecéuîi  qois'é- 
tanïîfcwïvértî^  retôufiient  aq  Judaï/hïe, 
OU' ceux  qui  m^ikifenÉôu Vertement  les 
ïglifeB^  &  les  cét^ëmonies  qui  s'y  pra- 
tiquent; y  ob  q'ui  eSÇêclient  l^xercice 
sd^  llnqulfition ,  qui  foicnt  fujets  à  ce 
:Trtbtf(Mf1t»  Les  lieines  qir'èn-leUrSmpofc 
foqt  dlffél^nte?  i  îèWn'^a  differéncedés 
fautes;  >Les  prînçîp^lé^f  fontladéferrft 
dé  coftveffef'  avec  les  Ghrêtièns  ,    les 
amendes,  \k  prifbn  perpétuelle^  le  fouet, 
&  le  dernier  fuplice. 
<  ÎVÏ  XE  quatrième  &  dcroîer  Livre 
<te  M; 'LiftîbofCh  eff  dé  îamai^îére  dé 
prbceder  de  nnquîfitiàn.    Cette  ma- 
nière eft  fort  différente  y  felon  lés  lieux, 
hiis^tems  ^  &  lès'pertb^ries  ;;  parce  qtu; 
bien  qu'il  y  ait  de  certaines  loix  étabwes 
pour  cela,  leS'Inqiiiliteurt  ont  le  pon- 
.   1  '  voir 


voir  de  s'en  écarter  ,  lors  qu'ils  le  ju- 
gent néceflàire/^On  a  fuivi  ,  autant 
qu'on  a  pû>  ce  qu'en  ont  dit  les  Au- 
teurs Catholiques,  les  Inquiliteurs  mê- 
mes »  les  Bulles  des  Papes ,  &  les  loix 
^abjics  à  cefajet.  M.  Limborcb  com- 
mence par  la  manière  dont  un  Inquiii* 
teur  entre  dans  les  iionâions  de  fon  Mi- 
ûiftére ,  &  finit  par  ce  qu'oq  appelle 
l'jlâe  de  Foi  y  qui  eft  efteAivement  le 
dernier  Afte  de  toute  cette  fanglaote 
Tragédie. 

1.  Un  InquiSteur  ,  ayant  reçu  ja 
ÇommiSion  au  Pape  ,  comit&ence  par 
(è  préfenter  an  Souverain  ,,  auqiiel  il 
demande  fa  proteâion  ,  pour>  li;l  âc 
pour  toqs  Tes  OflSçler$  »  &  des  ordres 
pour  tous  {e,%  Miniftrçs. ,  qui  leur  corn*» 
mandent  d'obeïr  au  S.  Office  dapstout 
ççqu'4Q|3agp^d'^9^...II  çommpnique 
^ç;  même  (es  Lettres  àitous,les  Arche- 
vêques, Ëvêque^fe  &.  Prêtres  des  Ueux 
derajarifcliâion  ;  ilpréfenteà  touslea 
Officiers  Royaux  les  Ordres  du  Sou- 
verain qu'il  a  obtenus ,  &  leur  fait  prê- 
ter ferment  de  les  pbferyer.  Tout  cel^ 
ibua  peipe .  d  e^cpi^mftinioation  xou  trc 
Jea  t^ebelle^.  «On  marque  ènfuite  V9X 
certain  Dimanche  ppur!  puUier  VEdit 
Ào  la  Foi  y  qui  ordonne-,  ibu^degriér 
ve$  peines ,  de  déclarer  généralf  nient 
tous  les  Hérétiques  &  tous  les  fufpeAa 

S  »  d'Hé- 
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d'Héréfie.     L'Inquifiteor  fait  un  Ser- 
mon fnr  la  matière;  &  afin  quelePea- 
pie  s'y  trouve  en  plus  grand  nombre  »  il  * 
n'y  a  point  d'autre  Sermon  ce  jonr-là, 
&  il  y  a  des  Indulgences  «  pour  ceox 
qui  âflident  à  Celui  de  l*Inqoi(itear.  En 
ËfpagDe ,  •fis  au  r réfais  en  France ,  après' 
le  Sermon, '€outte>Monde  ,  mais  par- 
ticulièrement le  Màgiftrât,  étoit  obligé 
de  faire  ferment  d'âffifter  le  S.  OflSce 
d^toqtes  fes  forces.   On  publie  ordinai- 
rement PEdit  de  la  Foi  une  fois  toutes 
les  années.    t*obtigation; de  dénoncer 
tes  conpalbles  eft  fi  gétiél-àle ,  &  d'une 
flabfolué  nétfeflîié -  qu'il  y  a  des  Do-. 
â^eurs  qoi  prétendent  qu'une  femme  eft 
cèiligée  de  dénoncer  (on  Mari,   8c  un 
£t)fànt'fon  propre  Père,  cequiaûffieft 
arrivé  bien  àes  fois.  ' 
-  \i\  Le  pte  sûr  «ft 'de  s'aller  açcofer 
foi-môme V  fi   lV)ii-fé  fent  coupable, 
puis  qu'on*  éfiéft  traité  moins  févére»» 
ment  ;  je- dis  moins  .févérement  ;  car 
on  h*eft  'pas  exemt  de  toute  peine  % 
pour  s'être  accufé  foî-naéme  ;  &  tels 
en  ont  ofé  aînfi   ,  qui  n'en  ont  été 
ijUittes ,  qu'après  fine  amende  honora- 
tife;  4â  pePre  dnin««  i)artie  de   leurs 
l^iefts* ,  ^ quelque  tems  de  prifon.  Les 
jproeèsfe  Commencent  de  trois  manie* 
*ès.  La   ik  cft  par  voye  d'Inquifitîoo; 
or^que  quelque  particulier  s'adreflàot 
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à  rinquifiteiir  ,  délace  qa'îl  ne  veut 
-être  Bî  Dénonciateur  ,  m  Acçqfateur', 
iDais  qoe  le  bruîrcommunefty.qjiiete), 
outeleft  Héréçique,  &  a  avancé. telle 
Se  telle  chofe  contre  Ja  jQi...Sni:  cela, 
4'lDqairuèttr  fait  Tes  Ttclierc^es ,  entend 
des  témoHis,  &  s'il  y  a  quelque!  fopdc- 
-ment,  ftit  venir  TAccofé,   &  Pexa- 
mine  fur  ce  qu'on  lui  çn:a  raporté.  La 
i.  manière  fe  fait  par  voye  d'Accufa- 
.tiott  ;  quand  celui,  qui  accufe  fe  porte 
pour  Accufateur,  ce  qui  arrive  très*râ- 
:rcment  ;   parce  qu'alors,  l' Accufatcin: 
cft  obligé  dé  prouver  ,  .&  s'oxpofe  à 
lapeine  du  Talion,  en  cas^u'ilaitmal 
.accufé.  :  £n£ia  lai  dernière  maoijére,  & 
.la  pIus.comtnunie\eft:]a  yoye  de  iadé* 
vconciation  ;  lorsqu'une  perfônne,  de 
crainte  d'encourjr  l'excommumcation^ 
^va  déclarer  aux  Inquifiteurs  leé  chofes 
.qu'il. fait,  qui  fe  paflfent  «pntrc Ja  Foi* 
.     J[.'J[i^qujfiteur  fait  div^^fes  q^eftions 
au  Dénonciateur,  pour  découvrir  la  vé- 
rité du  fait  ;  &  voir  par  quel  cboti fil 
agit;  toutes  fes  réponfes  font  écrites- 
j  Avant. que  de  le  faire  retirer  oofeslui 
lit,  aiinq^'il  y  change,  ajoute  ,  &en 
rftraoche.ceîOulil  ju^^^ià  propa;  il 
iigfl!?  cfrflui  a  é^4ff  iÇ:5l&  f^it  (erracht 
qu'il  gardera  Iefticr«ti  ^  '  '  . 

La  Dénonciation. reftië  ^  çn  procède 
.  a .  Toaip  dçs  té«ijna.    JÇ^,  .qu'il  y  a  de 

'  S  j  cruel 
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cruel  ,  c'cft  qac  tous  ceux  qui  ne  peu- 
vent témoigner  dans  les  autres  Tribu- 
naux »  font  admis  dans  celui-ci ,  parce 
^'il  s»agit  de  la  Foi  ;   excepté  ceux 
4|u'on  fait  être  les  ennemis  capitaux  de» 
Prévenus.  Pour  ce  qui  regarde  le  nom- 
bre, dc^x  Témoins  dignes  de  foi ,  <gi 
témoignent  de  la  même  chofe  ,   fufiBr 
rfent  ;  &celui-là-même  quia  dénonce 
TAccufé»  mais  qui  ne  s'eft  pas  porté 
pour  Dénonciateur ,   peut  être  compté 
pour  un.  Pour  ce  qui  regarde  l'interro- 
gation des  Télbaoins  ,  on  ne  fauroit 
croire  combien  de  qoeftions  on  leœ 
fait ,  &  de  combien  de  moyens  on  fe 
fert,   pour  en  tirer  la  vérité  ;  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  en  général  »  c'eft 
qu'on  n'oublie  aucunes  des  queftiof» 
qu'on  croit  propres  à  éclaircir  le  fujet 
dont  il^agic.  On  les  oblige,  fous  de 
très-gfiéves  peines  à  garder  le  filcnce 
à  l'égard  de  tout  ce  dont  on  leur  a  par- 

lé. 

:  5.  Lés  témoins  oîlis  ,  les  Jugess'al- 
femblcnt,  &  après  une  prière  faite  fur 
le  fujet  ^  on  examine  ,  f\  l?Accufé  cft 
aflcz  chargé  pour  méritcrqu'on  leçon- 
ilitua  priionnier  ;  une  demi-preuve,  ou 
des  Indices  affesi  forts ,  pour  métré 
le  Prévenu  à  la  torture  ,  iuffifent.  E- 
'  t^nt  pris ,  ©h  le  méné^en  prifon  ,  où  il 
eft  foigneufeàent  gardé  ,    &  qo^i* 


qkefotsiDâmealrec  des  fcrSidax  maint 
éc^aoxpiésiy  poar  plus  grande  précaiv 
tien.  On  n'eft  pas  moins  exàft  dan» 
l'examen  da  Prévenu,  qœ  dans  celui 
des  Témoins  ;  on  le  tourne  &  retourne 
en  cent  maniéresdiffe? entes ,  &  il  fem- 
Me  qu^on  ne  craigne  rien  tant,  que  de  le 
trouver  innocent.  lOn  comnoence  par  lui 
demander*  s^sl  fait  pourquoi  il  ^eft  là» 
on  veut  i  toute  force  qu'il  le  detrine^  oq 
le  fait  repaflèr  fur  toute  fa  vie.on  le  tient 
quelquerois  plttûeurs  mois  ainfi  ,  avant 

Î|ue  de  lui  dire  tes  véritables  caufesde 
iaf  prironi;i&  il  arrive' fouvént  ,  qu'il 
s'accufede  mille  cbo(è?  différentes  de 
Mlles  iqii^on  a  .témoignées  contre  lut, 
lûfqiielles  on  écrit  avec  foin  ,  &  dont 
t^n  ne  manque  pas  •  de  fe  fbuvenrr^ 
qaand  il  s'agit  de  le  juger. 

Enfin  on  lui  déclare  les  raiions  de  fa 
pr^on .  SM  les  confeflè  le  procès  eft  bien^- 
^ot&nijS'il  ne leçcoftfefle pas,.iln'y « 
fortes  dhi^eifîcéfi^dont  on:ne  (efervè  ponir 
l'y  obligera  jofques-tà  qu'on  fiiborne  des 

Î'  jcrfonnes  ,  qui  fou«  prétexte  d'amitié, 
e  vifitent ,  tâchent  d'avoir  fon  fecret. 
Se  le  trahiflènt  àînfi.    Il  y  a  même  de» 

fens  ,  dont  tout  le  métier  eft  9  de  fein- 
te d'être  acctifea  d?Hiré(îe.    Ils-  pej> 
mettent  c)u'on  les'enferme'^ansdesi^a-' 
■^  chots ,   avec  les   véritables  Prévenaç, 
ils  s'expofent  aux  -rnsêmes  JoUfirance^^ 

S  4  qu'oq 


4C0.    Miiêih»^ZÏniwr/i/k^^ 

iHf3cmêinéscrajteaicns  d/qn,  Geq!icr4nN 
pitoyable,  ils  parflebt  qbciqiie&is  dans 
ce  t  état  plufieprSv  mois  ectierS) ,  poor  en* 
trer  dans  la-  confidehcedu  Préveoa ,  & 
extorquer  fon  fecret  :  après^qtiot  ils 
iè  dénoncçnt  anx<  Inqioifitéiirs  &  for- 
cent cje  ce  ?cacbot«  poeraUcrdansun 
putte^  faire  Iciméoie  perfontiage.  Un 
iAucenr  £^aghoi  s'étonnue  avec  rai- 
fon  qa*ii  fe  puiflè  trouver  âcs  hommes 
capables  de  k  léfoudre  à  ooener  «ne 
telle  vie* 

•  Si  après  toatcela  ,  le  'Ffévet»  ne 
cobfeilè  poilit  ^ .  on  Tâdmet^  à  fe  dé* 
^fldre  jacidiquement .,  'on  Jui  nomme 
jiD  Avocat  «  mais  qoi^  n^  le  défend  qot 
l^ien  foibjeooent ,  ^de  peur  d'être  acco^- 
(é  lui  même  comjpe  rauteur  d'Hécéti- 
ques  ;  comme  c^eA  Plnquifiteur  qui  te 
«on^nxe  ,.  aoffi  ne  fait'il  que  ce  que 
l'Inqiiifiteur  Jui  ordon^^.  On  recolle 
iesTémùit^  ;  nim:biço  Ipiii  de  lef 
macifontti  fivw  fe  P^févej^a  ,  &■  voir 
yil  pottinr  alléguer  de  ju({es  caufes  de 
^cufation  contr'eux  »  on  a  l'injuftice 
;de  ne  les  lui  nommer  jamais  ,  ce  qui 
eft  le  moyen  de  ffiir^  périr  une  infinité 
-dt'innoceDS*  Il  çft,  y.rai  qu'oD leur  don- 
no  copie  de  leyrs:.  d^pol^tions  >  mais 
.privée  de  ^toutes- les  ^Gj^cpnftances  ^oi 
pourrôit  les  faire  cecQi)noi,tre.  Ildoooe 

auiî& 
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aulTi  Tes  Interrogàcoirés ,  poar  les  faire 
Voir  san  Témoin9.-Si  ua  Témoin  eft  con- 
vaiRCU  <le  aux  ^  c'eâ  à  Tlnquificeur  h 
le  punir  ,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  n& 
hH  fâflè  porter  la  peine  da  Talion» 
Un  Père  qui  avoft  io^aftementaccufé 
Ion  Fils ,  ne  fut  condamné  par  l'In-» 
nifitton  de  Thoulojize qu'aune ameir*^ 
3e  honorable,  ;&  . une; prison,  perpe^i^ 
tnelle.  :  » 

Qnelqaefoîsife  Prévenu  eft  admis  à 
prouver  fon  innocence  par  témoins  ; 
mais  il  eft  ii  dangereux  de  témoignei^ 
pour  un  Prévenu»  4  foc  tDut1aU'Ca$qQ^i) 
y  ait  d'aiUeicrs;deïquoi  ie.cànvainçre^ 
ce<)u*on  nepeut  favoir,  qu'il  y  :»  bJctii 
peU'  de  perfonnes  qui  oient  dépofer  er> 
f»^vear. 

4,  Le  procès  étant  înftruiîc ,  h»  )\i* 
ges  s'affemblent  ,   font  leur  fentence^ 
^  Ja»  'prononcent  enfuice  au  Préve* 
HUv*  Oa  il  a:  été  jugé  tont  à*fiiit  in^ 
iiocénc  ,•  de  alors  on  doit  le  faite  for^» 
t^  dei-fa  pritbn  en^  triomphe  ,  'cou« 
Yon4ié  de    laurier  ,    ce   qui  arrive 
bien  rarement  ,    parce  qu'une    teU 
le  fentence    nrmbferoit    accufer  le» 
Inqudilteurs.  '^'atoin  '.  pfoeedé    cou*- 
tre    le    Prévenu    trop    légéremcrr^ 
€)i»   il  ef^  iablbus^  «    fauce  d#  puru-^ 
yc9  Cuffifante»  pour    le  «onyaiAcre». 
.&,  sXqïs  il  eft  mis*  hor^  de  t^^^on  -^ 
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«ox^h)êmâstraiCffiri«is  lè'iin.Gfiolieriiii^ 
{licévable,  ils  prfTebt  ^ïich]ue€bi$  dsms 
ce c  état  pi  ufieprs.  mois  èctierS)  ^  ptnir  en* 
trer  dâi»  la-  confidence  du  Fréveou ,  & 
estorqQ«r  .  fon  fecr^  :  aprèsTqnot  ils 
le  dénoRCçîît  anx.  loq^ifitetus  &  for- 
«etit  4e  ce  rcaxrbot  «  pour  «  atkr  -  dans  un 
^utpe,  faire  letiDêmc  perfonnage.  Un 
Auteur  .E^aghol  s'étonnoe  avec  rai- 
fon  qu'ii  fe.puiflè  trouver  &s hommes 
capables  de  Te  léfoudre  à  métier  une 
telle  vie. 

.    Si  après  toufrcela  ,    le  .P;révttna  ne 
cobfeflè  poâît  ;.Dn  Prfdmet»  à  fc  d^ 
^lidre  jocidit}ueiïUMît .,  'On  Jui  nooitne 
JI9  Avocat,  mais  qoi  ol^ledéfend  qiit 
Jjienfoibletnent ,  4e  peur  d'être  accu^ 
fé  lai  même  coroipe  rauteur  d'Héréti- 
ques ;  comme  c'eft  Plnguifiteur.  qui  te 
49ommfi  >,  aoffi  ne  fait'il  que  ce  que 
J'InquifitegrJui  ordopînf.    Qn .  recolle 
ies  vTémoitt  ;  m«$J>iw  Ipta  àp  le? 
«odTronteï  a^vw  te  ftfé^ew  ,  &  voir 
j6*x\  pourra: :alleguer  de  juftes  caufes  de 
jrécufatton  contr'eux  ,  on  a  1-injpftice 
de  ne  les  lui  nommer  jamais  ,  ce  qui 
eft  je  moyen  de  feir^  périç  june  infinité 
^4jan0censi    II  çft  y^ai  qu'on  leur  don- 
no  c6pie  «de  legrs:  déportions  ^   mais 
.privée  de  toutes  les  ^confiances  ifnx 
pQurrùit  Ijçs/aire  cecQi^QÎtr^.  Il  donne 

aufii 


HéréltqW^ .  Nous  ne  :  le  fui  vmns  '  pôitit 
d^m  tdoc  cela  ;  pour  paflerav  plutôt  à 
VMe  de  i^^ii.qiiî  é&Je  dernier ,  &  lé 
plus^  oonfidérable  de  toute  la  Tragédie. 
f .  C'eft  ordinajretxieQÊ  un  Dimanche 
oo  uo  jour  de  Fâte  ,  qui  eft  d^iné 
pOQTil'ÂÂede  Foi,  afin  que  raâlo'n 
fait  pldsifoletonelle».  &  qu'il  y  aitplui 
^ifliaode*:  Xeë.  Juges  Royaux  font 
igiVçAfft ,  poïtr  (è  iCrouTeraû  lieu  de 
Texécutioo  >  afin  de  recevoîi» ,.  -&  dé 
faire  brûler:  ceox  qur  ont  été  condain* 
lies.'à  être  livrez  au  Bras  féculier.  £e- 
jouf^u»  «précède  Pexécution>  *  on  leur 
i^afe!  la.  téCe  &  la  >  barbes  Le^  len** 
demain- ori'leofdQQné  9^  chacun  un  habit 
Gon&uroiè  à  la  fentence  qu'on  a  pronon-' 
eée  contr'ebx>  Ceux  ^ui  doivent  ôcire 
bcùlez,  comme  impénjtens'ou  Relaps» 
en  ont»  oàiLya  pluGeurs  Diables  dé" 

peints  -avecrdes  âatnmerdefeev^^^ 
snarqoec .  (  qa'ils   oe.  doiirent  i^ttétidfe* 
que  l'eiaftr  ^tiapirès.  leur; mord'    S'il» 
ë  repentent  Jiprèa  da^  fentence  pros 
aoncéc  avant  l'exécution  ,  Uesioam^ 
mes  qui  foot  fur  leur  habit  font  pein^ 
tes .  renverféea  ce.  que  les^  i  Portugais 
somment  ibj^e^^refi/oAai.   Oh  leur  mee 
Eu*  la  tête  une*  Mitre  jdc  papier  et* 
forme  de  cQue^,    pèiinJé  de  même  quer 
Fhabir.    A  f^uatre  heures  du  matin-  onp 
leur  donne  a  tous  du  pain  â&  des  fi- 
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gucs  ,  '  qa'ils  '  méqjent  >  devcteméot  i 
T'Eglife  oà  Hs  font'09DdiHt&  y  dans  les 
rac^s;  &  aa  lieu  âa  fumlker 

Toot  étant  prêt ,  rlnquifiteur  fuivi 
de  tous  fes  Officiers  ,  fe  rend  à  la  porte 
de  la  prifon*  Le  Notaire  lit  les  noms 
(desicrimicieU  l'an  après  r^titre  ,  ooid* 
m&nçant  pir  leS'  mdins  coupables.  Ils 
fpctent  à  mefure'^'ilt  font  fiomtnes, 
cbacistii  accompagné'  &mt  perftHine 
f ooiidârabie ,  qtt*on appelle  (a)  R/^ 
fmdant.-  '  Les.  DoaiffYîcaln»  précédent  la 
^|ocrifiosr>  :devaint  laquelle  ou  porte  la 
^nâlre  xht.^.' Office,  auprès airc^pâP 
C^|)a^les  pcinci^Ies  riiës  de -la- Ville/ 
onifc  fcnd  àrl'Eglife  ,  «:  oit  chacun  ts'é- 
taotr-placé  i^dxx  iiea  qoilui  à  écé  défti- 
«é»:  on  fait  un  Sennotl  fur  ié  fajet,  Sr 
cet  honocnr  eft  ordinairement  déféré 
aux  Oômiûicaios.  Le  Sermon- fini,  deas 
{jçAeun  jmiaincent  «n. Chaire  iticce^ve« 
m^t)^  pottr^Hroilaftntenceaaxcotipa*» 
blt^'  CdbM.à':qûl  oa  h^\i%  e(fc  condoiD 
par  rËxéeuteur ^  hjk inillea'  de  l^Ufe 
arecpciCiergsjéfieinràla  maio,  &ily 
demeurov' jiiK(|ues  àcequ'Dn  ait  ache- 
iré  délire  faiféncsi^ce:  ;  après  quoi  il  eft 
fecQndiiît  â'fa  première^ place-,.  &  uo 
aotretliû  fiecedei.  L'Inquiiitenr  (eléve 
siprés,  cela  de  foxi  Uhrooe,  vaacr  tsi* 
lieu  de  J'ËgUfe  j  *accofl[4>agné  d'une 
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fïtiUisftf  de;  Prétiei  \  ft  dbfoat  4t)ii9 
.cei3X  idabti  la  (entcnce  pbrte  abfoto 
tiQn,  ieor  faifâiit  ddriqcF  tin  fiMfflet 
à  chacun  y  par  kf  Prêtiez  *<)ui  l'accom- 
pagnent. 

-  €eU  fait  4  ontit  l'a  feotenee  deceox 
qm  fonticondâmnez  à  ^krmort  ;  qi|l 
porie^  jquff  l^ln9«itfith)n^nr>p6otieqr 
fiiiie  àucup&grjice i-  â  caufe  de^lcur  !»•> 
pénitence^  ii&]em  Ttdmtxr^ ,  &  cfue 
bour  cela^le  les  livre  au  Juge  6éto 
lier ,  le  priant  néannioiris  que  le  tout  Ce 
paflle  (ans  éffuiion  de  &ng.  .  Sur  ceUr 
«0  :Vak|iyde  PInqiiifitlon4tannenn  coQp 
ati/condamnév  poor  ntarqaer  que  le  & 
Oflfiçe  i'abandofnne.  Le  Juge  ftoAtet 
rvçàtt  ces  nudbeoreox,  leur  demande 
âe.quélhë.Héiigioci  ils  veulent  mourir. 
S'ils  difentde  m  Religion  Catholique, 
on  les  étrangle ,  avant  que  de  les  bru-*' 
\fit\  s'ils  perfiftcnc  encore  d^ns  leurs 
erreursi,  on  les  brûle  totftvivans.  M. 
Limborcb  a  taré  tout  ceci  de  \^(a.) 
RelâftmMle  ^Atfitijition  de  Goa.  r  Aâc 
de  Foi  fefait  d*uae  manière  un  peu  dif- 
férente en  Efpagnc&  en  Italie ,  ce  que 
l'AuteiK  ne  manque  pas  de  marquer. 
£n  Italie  il  oe  fe  Pair  point  de  Procef- 
iion.  En  Efpagne  le  Roiicd  obligé  d'y 
«ififter  «  avec  la  Reine  ^  6c  toute  la 

S  7  Cour;, 

(a)  Im^imte  à  Paris    j.  8f  hlMdettk 
11687. 
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Coir  t  ^ce  qp'il  y-«  de  remarquablr, 
Ci éft  qweJeTrône  de;  Plnquaireur  Gé- 
©éml  âftb^o^ptes  él«vé  ;  que  xjelai  do 
Rok^.t'Attteuf "finit par «n  dénombre^ 
itienC  de  toutes  les  injultice»  qai  Ce 
GOHUnettçnt  paç  le  Tribupal  de  lln- 
floifit^iOT  r  qsii  fontmtàat  de  coafé- 
QurtîCôfi'-de  toot  ce  qoll  a  dit  dafisf  H 
corMde.fon-aiftojce;  &qTOle  Le- 
ékcur  tirerti  fàrifemeèt,  y  de  l^Ei«:rait 

Sué  oons  yenons-d'en  faii*-,  (ao»  qu'il 
3it  «éccflaire  de  s'y  arrêter. 
...Y-  it  refteqae  nous  difionwinniot 
èa  iiirredes  Scnteiâe^  dé  Vtacpiïfitioo 
de  TboolouBe.  If  cootierit  miecentai-t 
lefeStntence^piroooneâesi  càmtre  pîck- 
fieara"0erfbfines  accuféès  îd'Héréfie.^ 
Ilîpeut  fervir  ,  »•  *  faire  voir  la  ma- 
picrc  dont  l'Inqaîfition  s'exerçoit  en 
France  dans-ce  tems-là,  2.  à  faire  con- 
Boitre  :  qtielles    étoient  les^  opinions 
doht  an  accttfcit  ceuxqobn  appeiloit 
•AU^igsoh  &  Vgmdns  ^  pu»  que  Ja  pIû»- 
part  des  procédures  font  contre  ccs^for- 
tcy  d- Hérétiques.  On  a  difpotéjufqucs 
ici  avec  beaucoup  de  chaleur,  pour  fa- 
voir  fi  les  Albigeois  &  les-  Vaudois 
étoicnt  une  même  Sefte,  &  quels  é- 
toient  leurs  véritables  Sentimens.    M. 
LinÂorch  croit  qd'on  peut  s^édaircir 
de  tout  cela  dans  ce  Livre  ;  car  ^.bieo' 
qù-'on  ne  doive  pas  s*en  tenir  à  ce  dont 
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les  accafenc  les  Inqailitears  /  &  qu'il 
paroifie  en  quelques  endroics  1  &  on  lest 
compare  z^tc  d'autres,  qu'on  leur  a  fou-» 
vent  imputé ,  il  eft  pourtant  impofliblo- 
de  s'imaginer,  que  dans  toutes  ces  Seiv 
tences  copiées  £délement  par  M.  Lim^ 
borch  fur  l'Original  ,  il  y  ait  tant  dir 
conformité  dans  ladifibrence  desSei^f- 
mens  qu'ôDattribuië  aux  uns  &  aux.  an- 
tres »'ils  onttous  été  dans  fa  même  opi<r 
Dion  ;  au  contraire  nôtre  Auteur  croic^ 
que  dans  le  plaifir  qu'on  fe  faiibit  de  les 
condamner,  on  lesauroit  plutôt indif^ 
feremment  chargez  chacun  en  paitica-» 
lier  ,  de  toutes  Tes  erreurs  dont,  on  im^ 
pute  les  iines aux  Albigeois;  &  lesaun 
très  aux  Vaudois.  M.  Limborch  nous» 
allure  qu'ayant  été  dans  une  opinion- 
contraire  ,  il  a  changé  de  fentiment  à 
la  leâuFe  de  ce  Livre  ,  où  l'on  voit 
condamment  que  les-  erreurs  impu* 
tées  aox  uns  font  toutes  différentes^  de 
celles  qa'onimpute  aux  autres.  Il  four 
-tient  encore  ,  que  fi  l'on  en  .croit  ces 
Sentences  »  les  Albigeois  étoient  dànà 
la  plupart  des  er.reurs  des  Mani- 
chéensi  Pour  les  Vaudois ,  nôtre  Au^ 
teur  conclut  des  erreurs  qu'on  learim*- 
pUte  ,  qu'ils  reflèmfoloient  plusàices 
Chrétiens  d'aujpurd'hui  qu'ion  appelle 
MemgûKsus ,  qu'à  aucune  autre  Societxi 
Chrétienne. 
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3.  Une.  troifiéiBe  cbtïfiEq»ence  qu'i! 
tire  de  cet  Oavcage  y  c'eft  qac  les  aatre» 
erreurs  que  Baronius  ,  Bmvius  &  aa* 
très  ont  imputées  aux  Albigeois  &aax 
Vaudois  fent  de  pures  CalotUDies  / 
pais  qu'il  n'en  eft!  point  parlé  dans 
ce  Li\rrc  des  Sentences  de  l'Inquiû- 

ttoa. 
,:4,..Enfinon  y  verra  les  peines  qu  on 

siiâigeoit  alors  auxHéréciques.  Ceux 
qui  coofeflbient  d'abord  ,  &  fe  repen* 
toîent ,  étoient  obligez  de.  porter  des 
croix  fur  leurs  habits  pendaae  on  ctu 
tain  tems  >  une ,  ou  pitsfieurs ,  félon  la 
ëifi^rcnce  du  crime-  Ceux  qui  ne  con^ 
fcfibient^  &  nefeconvcrtiffoient  qu'a* 
rec  peine;  étoient  condamner  à  une 
priïbn  perpétuelle  \^  &  c«ix  qui  tar* 
dotent  plus  long-tems-,  étoient  outre 
eela  enchaînez..  Lts  Inquifiteurs  fe  ré^ 
fervant  néanmoins  la  liDcrté.,  d'agra* 
ver  ou  de  diminuer  la  peine,  dans  la 
fiitte. ,  félon  la  diSerentei  conduire  des 
Pénitens.  Enfin  ,  ceux  qui  ne  ?o«* 
loientpoiali  feconvertin»  &  les  Relaps», 
étoient  condamnez  au  feu  ,.  fans^  mife- 
idcocde ,  toujours  avec  la  clanfe  qu'on 

J^rioit  les*  Ju^S'  âéculier$<  d^épargner 
eurfang?  Dans  les^Aâesde'FoKquron 
appellottaloïSile  J)?rw?tf»^  la.  Foi  ^  on 
ne:manquoit'iam^îs  derfaice^faiee  ftt- 
aient  aux  Juges  Rivaux  &  aoxXoo 


ft?é'8c*Êclievins  des  Villes,  de'défcn-' 
drerEglife  Catholique ,  &depoarfui- 
vre'vîgourcufement  les  Hérétiques. 
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BÏ-EN  flue^  ce  ne  Jfoit  ici  q^  At% 
Théfes  ,'  que  M.  fVerenfelftus  a  fait 
foùterîîr  à  fes  Ecoliers ,  elles  ne  laiflcnt 
pas  d'être  dignes  delaairioGtédesSa- 
yana  :  àc  Von  eft  perfuadé  qu'ils  les  li- 
ront  avec  plaifir  5  û  cen'eftcesSavans 
«frognez  &  demauvaife  humeur  *  qui 
feœblables  à  de  certains  malades  , 
bien  loin  de  vouloir  per métré  qu'on 
les  euerifle  ,  ne  veulent  pas  leuTemenf 
qu'on  témoigne ,  qu'on  connoit  leur 

.maladie. 

Qn  le  fçrt  de  cette  comparailon  ;  par; 

ce  que  nôtre  Auteur  confidére  les  Lor 

somMchies  ,  comme  une  efpéce  de  roala- 

diiç  d'cfprit  ;  &  que  >  danç  ledeflein 

■      ^  qu'il 
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qu'il  &'eli;propofé  de  tâcher  d'en  ga^- 
rk  les  Savans  ,  iî  a  précifément  faivila 
méthode  qu'eroployent  les  Médecins, 
quand  ils  veulent  traiter  quelque  ma- 
ladie. On  peut  dire  en  général  de  cette 
Diflèrtation  »  que  non  feulement  le 
fujeteneft  très-utîlé,  maisaufTi,  que 
r  Auteur  a  fi  bien  fù  l'égayer  partout, 
&  qu'il  employé  to&jours  des  exem- 
ples (i  '  juftes  &  fi  agréables ,  qu'il  cft 
difficile  qu'on  s'^ennuye  dans  tettc  le- 
fture. 

Il  icfoit  à  fouhaiter  qu'on  rimpri- 
mât  cet  Ouvrage  en  ce  Pays,  ou  je 
doute  qu'on  puifle-letcouver.  En  at- 
tendant ,  nous  en  donnerons  un  Ex- 
trait  un  peaf  drcbriftaritié  ,  pourcon- 
féfiter   ceux  qui  ne  peuvent  pas  le 

lire. 

f    I.  TOUT!*Oovrageeftdiviféeodlît 

Chapitres,  t.  Le  premier  traite  du 
nom  de  Logomachie  ;'  &defes  diffe; en- 
tes fignifications.  '  On  le  peut  prendre 
en  général  pour  un  Combat  de  paro- 
les ,  par  oppofitîon  à  ceux  oCi  Ton  em- 
ployé des  armes  plus  dangereufes  ;  8e 
en  ce  fens  toutes  les  Difputes  des  Sa- 
vans feroient  des  Lêgomachies\  mais  ce 
n'eftpaslafignification  la  plus  ordinai- 
re ,  &  ronnedonneguérescenomaux 
Difputes  dont  le  fujet  eft  utile  &  im- 
portant.    Quelquefois  on  entend  parce 

mot 


/ 
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mot  one  difpute  dont  des  paroles  font  le . 
fujet  ;  âc^comme  le  nom  grec  A0v(^  , 
dont  il  k  forme,  ne  fignifie  pas  toû- 
joufs  la  Parok^m^As  fe  prend  quelque- 
fois pour  des  bagatelks  &  des  chofea 
de  néant ,  témoin  le  mqt  des  Comi* 
qaesAoy«< ,  &  TexpreffioD  latine,  tw-î 
ia  dore ,  on  peut  appeller  lA^finfocbies, 
toutes  les  Difputes  ,  qui  roulent  fuC 
des  chofes  de  néant  $  comme ,  par  ex* 
einpie  ,  quand  on  difpute  fi  le  poifibn 
qui  engloutit  Jonas  étoit  mâle  ou  fe^ 
melle  ;  quel  pié  Enée  mit  le  premier^ 
en  Italie  ,  le  droit  ou  le  gauche  ;  la 
Difpute  de  S.  Auguftin  avec  S.  Jercme^ 
pour  favoir  fi  la  plante  qui  couvrit  Jo* 
nas  de  fon  ombre  étoit  une  courge  oa. 
dulierre  :  Difoute auifaillit  à  faircnai*. 
tre  un  combat  dans  une  Eglife  ,  tant 
les  Ëfprits  étoient  échauSèz  fur  ce  fu- 
jet.    Il  feroit  étonnant  que  lesSavans 
8*at tacha  (Tent  à  de  fi  grandes  pauvre- 
t«z  ;  fiTonnefavoit  ,  quecequifem* 
ble  ÊEiire  le  fujet  de  la  quedion  ,  n'eft 
pas  proprement    ce    dont    il  s'agit.' 
Quand  Scaliger  &  Cardan  difputent,  fi 
un  Chevreau  a  autant  de  poils  qu'un 
bouc  y  ce  n*eft  pas  là  proprement  Téf 
tat  de  la  queftion  ;  il  s'agit  de  favoie 
lequel  a  le  plus  d'efprit  oudeScalieev 
ou  de  Cardan  :  ainfi  la  Difpute  eftpius 
réelle  qu'on  ne  penfe  :  00  ne  doit  pas 

être 


4  î  t    '  BiUiofhetjHû  Vniverfelle 

être  furpiPis  fi  cèâ  deux  Athlètes  font  fi 
échàufièz.-  Il  en  efl  demétnedela  plu- 
part des  autres  Dirputes.  Maïs  ce 
n*cft  pas  prapremeot  de  ces  fortes  de 
dlfpQtes  ae  mots  dont  parlenôtre  Ao' 
teur.  Il  s'agit  de  celles  dont  le  fujec 
n'eft  propremt^nt  que  des  mots.  En* 
eorefaùt'il  diftinguef.  Car  on  ne  veut 
pas  parler  des  Difputes,  où  il  s*agitda 
fctis  d'un  mot  ou  d*une  phrafe,  corn» 
me  quand  les  Législateurs  difputeiitda 
fèns  d'un  mot  de  la  Loi  ,  ou  quand  les 
Grammairiens  difputent  de  la  m;aniere 
dont  on  doit  prononcer  ou  écrire  tels 
on  tels  mots  ;  bien  que  ces  Difputes 
forent  (bu vent  &plus  écbaufêesqu'el-* 
les  ne  devcdient ,  &  même  ridicules. 
^  Oii  trouve  aufll  de  grandes  Logmaa" 
thies  entre  les  Critiques  ,  &  fouvent 
i«ir  des  cbofes  de  néant  ;  comme  s'it 
faut  lire  FergiUus  ,  ou  Virgilius  ,  Âgel^ 
léWy  ou  Aulus  Gelliùs,  Mais  ce  n'eft 
point  encore  ce  dont  il  s'agit.  L'An* 
teur  vQxxt  parler  de  ces  Logomachies  y  ob 
les  Dirputanspenfent,  ou  veulent  qu'on 
croye  qu'ils  penfent  »  qu'il  sVgit  de 
cfaofes  ^  &  de  cbofes  très-importantes» 
&lDon  de  mots  ;  quoi  qu^e&èâdvement 
toute.Ia  Difpnte,  ne  roule  qae  fur  des 
mots,  &  que  les  Difputans  né  différent 
qu^en cela ;enforte  proprement,  qu'on 
QC  difpute  de  part  &  d'autre  qae  par* 

ce 


ce  qu*on  ignore  Tétat  de  la  queftion*, 
&  qu'on  ne  fait  paabiendeqiioi  il  s'a« 
git.  C'eft  cette  maladie  que  l'Auteur 
entreprend  de  guérir. 

I.  Pour  cet  effet ,   il  traite  dans  le 
Chapitre  foivant  du  Sujet,  dans  lequel 
elle  refide.    Il  n'y  a  point  de  mal  plot 
général  ^  mais  il  fe  trouve  prirfcipalc- 
ment  parmi  les  Savans  ,   où  il  fe  de^ 
vroit  Témoins  rencontrer  ,  puis  qo^ili 
ont  plus  de  lumière  que  les  autres.  Lh 
Théologie,  qui  en  devroit  6tre exemp- 
te, eftplus  atteinte  de  be  mal  qà'auco»^ 
ne  autre  Science.    K'étoit-ce.pas  une 
Difpute  de  mots  que  celle  des-Grecsâc 
dea  Latins ,  doot  les  premiers  foûte- 
noient  qu'il  y  avoit  trois   Hypoftafes 
enJPieu  ^.ce.que  nioient}lesxIerniers.  Et 
tout  cela  parce  que  par  ce  mot  lés 
Grecs  entendoieet  .W\PerfmkUité  y  Çf, 
les  Latins  nnê  Smbfiance  ?  On  coniror 
qua  des  Conciles  »  on  aflembla  des  £» 
▼êques  detoute  la  Terre  pour  cela  ;  & 
le  tout  aboutit  à  recoonoitre  qu'on  né 
a'étoie  pas  entendu.    Ne  font  ce  pas 
encore^  félon  nôtre  Auteur  ,  des  Difr 
-pntet  de  mots  ^  q|Qe  celles  qui  ontdi«- 
▼ifé les  Pérès,  pourfavofir  ,  fidinsla 
tnatiére  de  là  Trîiiité  ,  '  il  faloit  rece- 
voir ou  irejetcer  les  termes  de  caufe  oa 
éf  effet  ;  s'il  faloit  nicttrè  un  ordre  en» 
tre  les  perfoDoes  de  la  Trinité  ,   oa 

non  • 
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non  »  fi  le  Fils  feoT  étoit  l'image  da 
Pesa  »  oa  fi  cette  epithéce  conTenoit 
au/Il  aa  S.  Efpnt.  Si  le  S.  £fpric  pro- 
cedoit  du  Père  &  du  Fils ,  ou  du  Père 
par  le  Fils.  Sî  Jefus-ChriftàFégardde 
là  nature  humatoe efi fils natùrelou ad*- 
optif.  Si  à  cet  égard  il  peut  êtreappel- 
4e  le  Serviteur  £  Dieu  ,  s'il  doit  être 
adoré  entant  que  Mediatenr  &c. 

Toutes  les  Difputes  entre  les  Théo- 
logiens Scbolaftiques  ,  qu'on  appelle 
Realifies  &  Nominaux  ne  font  aumque 
.  .des  Difputes  de  mots  ;  comme  -  lors 
'qu'ils  demandent  filesSacremens  apar- 
tiennent  à  t^uelque  Catégorie  ;  u  an 
Ane  peut  boire  fe  Bâterae  &c.  Nôtre 
(Auteur  croit  qu*ii  y  a  encore  bien  des 
rDifputes  des  mots  entre  lesTliéologiens 
JModeroesf  ,,  mais  ,  dit-il  ,  ileftplos 
yy  sûr  d'en  (bûpirer  en  lecret ,  que  de 
-y^  les  reprendre  en  public.  Tuiiuf  ^ 
-deplorare  tacituf  fecum ,  quàm  falam  re^ 
prehendere. 

Il  croit  que  les  Jurifconfultes  ont 
aufli  Xtms'Logomachies.  Toutes  lesOlf* 
puces  qui  font  entr'eox  ,  pour  fiiToir 
Ji  une  telle  ou  teHecholè  eft  de  drotttiê' 
iurely  font  aflèz  connoitre  qu'ils  n*at- 
4achent  pas  tous  la  môme  idée  à  ce 
fliot,  &  que  par  confequent  la  plupart 
des  Difputes  qu'ils  ont  là-defius  toU 
de  pures  Logomachies.    Les  Mededns 

qui 
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Î|ot  ne  parlent  que  de  ce  qui  tombe 
ous  les  fens  »  ne  laiflent  pas  d'avoir 
{^luiieurs  difputes  de  mots.    Comme 
ors  qu'ils  difputent  fi  une  telle  ou  telle 
maladie  eftdans  les  hoipeurs  pu  dans 
\të  parties  ;  puis  que  (ouvent  elle  eft 
tiafns  le»  uiies  *&  dans*  lè§  autres  ;  (dân^ 
\éi  humeurs  immédiatement  ^  éc  dan$ 
4es  parties  médiatement  par  les  hu- 
meurs.    Ne  difputent'ils  point  furled 
mots  9  en  parlant  descaufes  des  màUr 
dtéfi ,  les  tins  allegitatit  les  ciaufes  pro- 
^ikîfjfes'-;  &  les^^àtrès  les  c'aiifts  éloil- 
-gfifées.- 
'  PoifrlaPWldfcrpfiîe,'  c^eft  une  four- 
ce  féèoilae  de  Ç^omaçhies,  Il  y  a  bien 
d^l'appàrénceque  \ti  Stoïciens  8i\ç^  Pe^ 
^patetkient    ne  '  s'entendoient    pas   > 
quand  ils  difputoieht  avec  tantdecha- 
ieot  Vpom:farvôîf  ïilés,ricbeffes  font  un 
biéii  ,  ôcfi  !a  paîivrèté  6c  ta  dopleur 
font  des'riiafuxi  {a)  Ciceron  le  leur  'à 
Teproché  autrefois;    Nôtre  Auteur  dit 
que  le  même  Orateur  a  regardé  com- 
me une  difpute  de  mots  la  quedion, 
Ji  fouf  les  tfechet*  fimt  égaux    ;  çepen-» 
dant  '  il  .  la   traite  Fort   férieufemenf 
dans  fçs  ( b)  Paradoxes ,  &  foûtient  le 
'parti  des  Stoïciens.    On  peut  emrore 
métré  au  rang  dès  difputes  de  mots,, 

'ce 

(  a  )  Tufiulan.  Qnafl.  Lit.  II.  (t)  Para- 
dêxe  III. 
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ce  qae  foùtenoient  les  Stoïciens  «  que 
les  vertus  isf  l^s  vues  font  des  animaux^ 
que  Uf  arole  eji  un  corps  ;  &  ce  qu'enfei- 
gnoit  Epicure  ^  que  h  Souverain  Hen 
€onfifte  dans  la  volupté.  Il  eft  cooftanc 
que  ces.Philofopties  n'entendoient  pat 

Sar  ces  mots  la  marné chofe que  1ère- 
e  de^  hommes ,  &  que  toutes  les  Dif- 
pùtes  qu'on  avoit  avec  eux  Turcefuiçt 
n'étoient  que  des  Difputes  de  mots. 

Les  Philofophes  Schplaftiques  D'ont 
pas  moin»  de  ces  fprxés  de. Difputes  , 
que  les  jT^eologienj'.  du  ^méme  ordre» 
Tout  ce  qu'on  agité  aans  tous  lés  Proie- 

Ppménc^  -de  toutes  Jes, parles  de  la 
nilorcphie,  ajoûtoijs,  oc  ae  toutes 
)es  autres  Sciences  ^  ti'efl  que  pure  Lor 
^machie.  La  célèbre.  Difpute  çntre  Ici 
Thomiftes.&  les  Scotiftes ,  fur  l'Uni- 
▼erCcl  àparfe^rei  ^  une  reric^e  dif- 
pute de  mots.  Cepéodanf  e^lte  aàivifé 
^cs  Un  iverGtei  entières ,  op  en  eft  ve- 
nu aux  haines»  aux  injures  ,  &  quel- 
quefois mêmes  aûxcoups. . 

Les  Philofophes  Modernes  ont  é- 
toufTé  bien  des  Disputés  dé  mors;  niait 
ils  ne  Içs  ont  pas  toutes  éteiptq^.  L'oo^ 
tient  que  r  A  me  &  la  pçnfée  eft  la  même 
chofe  ;  Pàutre  veut  que  l'Ange  foit  une 
fubftance  ,  &  la  penfée  un  accident. 
L'un  veut  qu'on  commence  à  philofo- 
phcr  par  douter  de  tout  ;  l'autre  regar- 
de 
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I    de  cette  penfée  *  comme  un  principe 

I   d'Atheifme  ;  Tun  dit  qae  les  Anges  ne 

i    font  point  dans  le  lieu, qu'ils  ne  font  nal- 

le  part  ;  l'autre  croit  que  c'eft  nier  l'exir 

ftcDce  des  Anges,  l'un  nie  que  le  feu  foit 

chaud,  l'autre  le  traite  de  fou.Cependant 

&  les  uns  &  les  autres  font  dans  le  même 

I    fentiment  ;  mai»  ils  ne  s'entendent  pas. 

Les  Mathématiques  même  toutes  claî- 

I   res  qu'elles  font ,  ont  aufli  leurs  Logoma* 

cbies,  ClaviusScPeletier  n'ont  difputé. 


\   pour  favoir  (i  l'efpace  contenu  entre  la 


tangente  d'un  cercle  &  fa  circonférence 
I  eft  un  angle,  que  pour  ne  s'entendre  pas* 
i  II  en  eft  de  même  des  queftions  fi  le  point 
i    fait  partie  de  la  ligne ,  fi  l'unité  eft  ua 

nombre^fi  l'Angle  eft  une  quantité &c* 
9.  Le  troiiiéme  Chapitre  traite  des 


r. 

\   férent  que  de  mots  >  étant  dans  le  fonds 


différentes  efpéces  de  Logomachie.  Il  y 
en  a  de  pures  »  oh  les  Difputans  ne  di^- 


de  la  même  opinion.  Quelquefois  la 
différence  eft  dans  la  chofe  même  ;  mai» 
Jes  termes  qu'on  employé  font  le  diffê- 
rend  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'eft, 
c'eft  une  Logomachie  mixte*  La  pre- 
mière efpéce  eft  plus  facile  â  connot- 
tre,  moins  commune  ,  &  moins  dan- 
gereufe.  L'Auteur  croit  qu'il  n'y  a 
guéres  deDifpute  qui  ne  renferme  quel- 
que Logomachie.  H  met  au  rang  des 
Difputes  de  mots.quiont  pourtant  quel- 
Tome  ^y^m.  T  que 
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que  chofe  de  réel ,  celle  qu'il  y  a  en- 
tre quelques  Théologiens  fur  la  mora- 
lité du  Sabbath  ;  mais  il  ell  fort  tenté 
<ie  mettre  au  rang  des  pures  Logoma- 
chies celle  qui  eft  entre  les  mêmes 
Théologiens  ,  pour  favoir  fi  les  Fidè- 
les qui  ont  vécu  avant  Jefus-Chrift  ont 
obtenu  la  remiffton  ou  la  non-imputatim 
•de  leurs  péchez  \  tant  il  eft  nécefeire  de 
retenir  les  termes  Grecs  d'«^er/«  &  de 
'itâçtTii  y  dont  ils  fe  fervent,  pour  em- 
pêcher que  le  point  de  la  difficulté  n'é- 
.  chape  à  l'efprit*  Expliquez-vous  en 
^'autres  termes^  vousnefavez  plus  de 

3âoi  il  s'agit.  £ft-ce  que  les  Fidèles 
e  l'Ancien  Teftament  qui  n'ont  pas 
obtenu  l'^t^Kriç  de  leur  péché,  ont  été 
précipitez  dans  l'enfer?  Ceux  qui  nient 
r«^£<r*$  ,  rejettent  cette  propoiition 
comme  un  blafphême.  Mais  peut-être 
croyent*ils  qu'ils  ont  été  dans  quelque 
Limbe  ,  en  attendant  la  venue  du  Sei- 

Jneur  ?  Rien  moins  que  cela.  Pcut- 
Itre  les  placent-ils  dans  quelque  Pur- 
gatoire, où  ils  foient  purgez  des  pé- 
chez ,  dont  ils  n'ont  pas  obtenu  la  remif- 
Con  pendant  leur  vie  ?  Encore  moins. 
Ils  foûtiennent  qu'ils  ont  été  reçûs^lans 
je  Ciel  immédiatementaprès  leur  mort, 
qu'ils  ont  été  faits  participans  d'une 
béatitude  éternelle  par  la  Foi  en  /e- 
fns-Chrift  ,  qu'ils  favoient  devoir  ve- 
nir 
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nir  pour  les  racheter  de  leurs  pechç2.: 
£n  quoi  donc  confiée  la  Difpute  ?  £a 
ce  qtic  les  uns  prétendent  que  la  manière 
dojntles  péchez^  ont  été  pardonnez  aux 
anciens  Fidèles ,  eft  app.llée  dans  !'£•, 
criture  9r««e«-/$  >  &  celle  dont  ï^s  font 
pardonnez  aux  Fidèles  du  N.  Tefta- 
mtvii  ùtÇHvii  :  &  que  les  autres  nient  qu« 
récriture  diftingue  ces chofes.  • 

Il  y  a  des  Logomachies  qui  ne  confi* 
fient  que  dans  1  ambiguité  de  peu  de 
mots  ;  comme  lors  qu'on  demande  (i 
la  volonté  peut  èpre  contraivU  ou  tton,  U 
y  en  a  qui  coniiftent  dans  une  longue 
fuite  de  Difcours  ,  telle  qu'étoit  celle 
qui  fut  agitée  entre  Ramus&c  les  Péri- 
pateticien$>  qui  excita  tant  de  troubles 
dans  la  Sorbonne  où  il  falut  faire  inter- 
venir l'autorité  à\}{a)  Roi ,  &  où  il  ne 
s'agifibit  dans  le  fonds  que  d'une  ma- 
nière différente  d'expli<)uer  les  mêmes 
chofcs.-  Toutes  les  Difputes  desDiate- 
fticiens.toutes  celles  qui  regardent  l'or- 
dre &  la  méthode  ne  font(  rdjnairement 
•que  AtsLtOgomachies  de  la  féconde  efpéce. 
Il  y  a  des  Logomachies  où  les  Difpu  tans 
font  du  même  avis  pour  le  fonds  ;  il  y  en 
a  d'autres  où  l'on  difpute  des  mots ,  lans 
convenir  dufonds ,  parcequ'onne  s'en* 
tend  pas,  &queouiesdeuxDifputanS', 
ou  l'un  d'entr'eux  ne  fait  point  deguoi 

T  i  .    ,  ♦    il 
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il  s'agît.  Cela  arrive  qaand  od  difpute 
des  cnofes  dont  on  n*a  aucune  idée,  tel* 
le-qa'eft  la  Matière  première  des  Scho* 
ïafliqaes.  ^\  yaplufieursautresefpéces 
de  Logomachies ,  «que  l^Auteur  indique 
en  deux  mots. 

4»  Il  tait  voir  dans  le  quatrième  Cha- 
pitre l'importance  de  ce  mal.  Lesefprits 
fc  font  quelquefois  tellement  échauf- 
fez pour  des  Difputes  de  mots  ,  qu'il 
a  faia  aflèmbler  des  Conciles ,  employer 
Tautorieé  des  Souverains,  &  livrer  des 
batailles  pour  ce  fujet.  On  fe  noircit 
fort  fouvent ,  pour  ne  point  s'entendre, 
des  noms  dUmpies  ,  d'Hérétiques, 
4' Athées  &c.  Il  arrive  même  -que  les 
^ifpates  de  mots  font  ordinairement 

Îîlus  échauffées  que  les  autres ,  comme  fi 
es  Difputans  vouloient  cacher  par  ces 
manières  emportées,  le  peu  d'importan- 
ce du  fujet  quilesdlvite.  Il  n'y  agué- 
res  de  Difputes  foûtenuës  avec  plus  de 
chaleur  que  celles  qui  di  vifent  les  Lutfaé- 
fiens  de  ceux  qu'on  nomme  Calvinî- 
ftes  ,  quoi  qu'elles  foient  peu  impor- 
tantes. Jamais,  ditPAuteur,  on  n'a 
difputé  avec  tant  de  zèle  &  d'animo- 
fite  contre  les  Juifs,  les Mahometans, 
les  Libertins,  &  les  Athées,  que  pour 
ou  contre  la  moralité  du  Sabbath ,  pour 

Pour  mieux  faire  voir  Pimpoitaoce 
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de  cette  maladie ,  TAutear  en  examine 
tous  les  Symptômes  qu'il  trouve  tous 
dans  les  verfets  4.  éc  ^ .  du  Chapitre 
frxiéme  de  la  première  à  T/ww^/J A.  Dès 
que  refprit  de  Difpute  Taifit  un  hom- 
me,  il  ne  combat  plus  pour  la  vérité, 
mais  pour  la  vi&oire.  S'il  trouve  qael- 
cun  dont  la  réputation  de  Savant  foiC 
auilî  bien  établie  que  la  fience  ,  il  eii 
conçoit  de  la  jaloufie.  L'envie  fuit  de 
près,  s'il  voit  que  fon  Ennemi  fbîtpîus 
eftimé  Que  lui.  De  là  naifTent  les  Dif- 
putes  y  les  querelles  ,  les  injures  ,  les 
fatires ,  &  les  accufatîons  réciproques 
d'Héréfie^jde  Judaïfm^,  d'Atheifrae. 

I-'efprit  plein  de  ces  paffions  n'eff 
plus  capable  de  voir  la  vérité:  Il  trou- 
ve dans  les  Ecrits  &  dans  lès  paroles 
de  fon  Adverfajre  ,  non  ce  qui  y  eft, 
mais  ce  qu'il  voudroit  qui  y  fut.  11  n'y 
a  point  dç  page  fans  hérélie  ,  chaque 
expreflîon  a  fon  venin  particulier,  cha- 
que mot  fon  poifon.  Faites  les  plus 
belles  proteftations  du  monde ,  décla- 
rez folennellement  le  contraire  de  ce- 
dont  on  vous  accufe  ;  ce  fera  afFefta- 
tîon  toute  pure;  vous  augmenterez  les 
(bupçons  ,  bien  loin  de  les  diminuer. 
Prenez  une  autre  voye;  parlez  de  paix 
&  d'accommodement  ,  on  vous  foup- 
çonnera  d'hypocrifie  ,  &  on  s'écriera' 
tout  auffi-tôt,  dit  nôtre  Auteur.  Eq^uo 
ne  crediuTeucri,  T  j  La 
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,  L.a  manière  dont  on  fécondait  dans 
les  Acadeniies  oîi  l'on  difpute  fur  tout 
^  où  Ton  élève  prefqoe  uniquement 
les  Écoliers  à  favoir  bien  oppofer  & 
bien  répondre ,  eft  la  femence  de  ces 
Difputes  éternelles.  On  fort  de  l'école 
avec  une  habitude  fi  forte  de  chicaner 
(ai  tout  qu'il  eft  impotTible  de  TefFacer 
dans  la  fuite ,  &  elle  fe  répand  fur  toutes 
les  aÛions  de  nôtre  vie. 
j  Quand  il  n'y  auroit  d'autre  mal  dans 
les  llo^omacbies  ^  Ç\  ce  n'eft  qu'elles  font 
inutiles  ,  ce  feroit  déjà  beaucoup  ;  mais 
elles  '  font  même  fouvent  pernicieufes. 
(  <2  )  Camerarim  le  fait  fentir  par  un  ex- 
emple trop  remarquable  ,  pour  n'être 
pas  allégué  ici.  Onconfeilla  à  un  hom- 
me qui  a/oit  commis  un  crime  de  fe 
fauver  de  peur  d'être  pris  ,  &  de  fe  ca- 
clier  dans  une  certaine  place  qu'on  lui 
indiqua,  où  il  trouverolt  un  puits.  Le 
criminel  y  va  ;  mais  au  lieu  d'un  puits,  il 
n'en  trouve  oue  les  mafures.  11  revient 
à  ceux  qui  luiavoient  indiqué  le  lieu, 
il  fe  plaint  qu'il  n'a  troavé  que  les  ma- 
fures  d'un  puit$« 

Qu'importe,  lui  dit-on  ,  quecefoit 
un  puits  ou  que  ce  n'en  foient  que 
Us  mafures  ^  vous  n'y  allez  pas 
pour  boire  ;  mais  pour  vous  cai  her. 
Le  criminel  i'âvoCie  >   mais  il  foùtieot 

qu'ils 
^   fa  )  Dans  la  vê  de  UeJancbtûn,. 
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qn'^ls  ont  ea  tort  de  s'être  fi  mal  expli- 
quez ;  on  lui  répond  »  il  réplique  ; 
le  temps  coule ,  les  Archers  viennent, 
ileftpris  ,  &  on  le  conduit  au  dernier 
fuplice.  C'eft-là  une  vive  image  des 
mauvaifes  fuites  qu'ont  les  Difputes  de 
mots. 

Le  tort  qu'elles  ont  fait  à  toutes  les 
Sciences  eft  fi  vifible,  qu'il  fèrok inutile 
de  s'y  arrêter.  On  n'a  plus  recher- 
ché, les  chofes  mêmes,  dès  qu'on  s'eft 
amufé  à  difputer  fur  les  termes.  Ces 
Difputes  éternelles  qui  font  entre  les 
Savans  fur  toutes  chofes  y  ont  jette 
bien  des  gens  dans  un  Pyrrhonifme  u« 
niverfcL  $  concluant,  ayec  afièz  d'apa- 
reoce,  que  puis  que  les  Savans  difpu« 
toieotdetout:»  il  s^enfuivoit  qu^il  n'y 
avoit  rien  de  certain. 

Ajoutez  à  cela  que  ces  Difputes  in- 
utiles ont  avili  les  Sciences,  &  expofé 
les  Savans  au  mépris  de  tout  le  refte 
du  Monde.  Jufques-là  qu'un  £mpe«. 
rcur Turc,  tout  Turcqu^ilétoit,  fe  mo- 
qua iautrefois  ,  de  ladifputedes  Grecs 
avec  les  Latins  ,  fur  la  manière  de  la 
procefllon  du  S.  Efprit  ,  ne  pouvant 
s'imaginer  qu'il  y  eut  des  gens  aflèz 
fous  ,  pour  fe  faire  la  guerre  pour  une 
feule  {a  )  particule.  On  fait  les  juftes 
railleries  que  Molière  a  fait,  des  Savans- 
,  •.  T14  .    ,    daus; 

'  .(  4  )  Cetpit  h  mot  de  £arj  iu  8^  de 


42.4     Bihliotheque  Vniverfille 

dans  fon  {a)  Mariage  forci.     11  n'y  a 
rien  de  fi  plaifant  que  les  exclamations 
de  Pancrace  contre  an  homme  qnî  lai 
avoit  foâtenu  unepropofition  épouvoM^ 
table ,  effrayaile  ,  exécrable  ,    c*eft  90'il 
avoit  Q\l  la  forme  y  &  non  la  figure  ium 
chapeau.  Bien  des  gens  croiront  que  ce 
Perfonnage  n'eft  point  outré.     Le  Peu- 
ple ,  dit  nôtre  Auteur  ,   croit  facile- 
ment, qu'un  favant&un  fot  eft  la  mé- 
Bie  chofe ,  Ifjisy  dit-il,  D<iâus  ^  Fatuus 
fro  eedem  habentur. 

Cependant  fi  les  Savans  vouloient 
rendre  la  pareille ,  nôtre  Auteur  croit 
qu'ils  auroient  tout  fijjet  defe  moquer 
à  leur  tour*  Les  Logomachies  ne  font^ 
pas  toutes  renfermées  dans  l'école  :  le 
monde  en  eft  plein.  Q[u'eft*ce  que  cette 
averfion  de  l'ancienne  Rome  pour  le 
iTonf  de  Roi  ,  tandis  qu'elle  (ouffi-oit 
la  même  autorité >  &  une  plus  grande 
même  fous  d'autres  noms  %  fi  ce  nVfl 
tme  Logomachie.  Combien  y  a*t-il  de 
peuples  qui  foufiren t  la  ferv>itude ,  fous 
le  nom  fpécieux  de'Liberté  >  N'a-t-on 

{>as  vu  les  Anglois  foufirir  patiemment 
a  plus  cruelle  de  toutes  les  Tyrannies» 
fous  le  nom  àt  Proteâion  \  tandis  quils 
avoient  une  fi  forte  haine  pour  le  nom 
de.  Roi  &  de  Royaume  •  qu'ils  ne  vou- 
loient pas  même  le  (bufrir  dans  la  Prière 
Dominicale,  &  qu'il  y  en  avoit  qui ao 
(,a)  Scène  IV.  lieu 
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lîcu  de  dîrefo»  Régne  vienm^  difoîent 
ta  République  "vienne.  II  y  a  des  Egîifes 
Luthériennes  en  Allemagne  où  un  Pré- 
dicateur pafleroit  pour  Hérétique,  fi  en 
recitant  la-  même  prière  il  avoit  dit 
Père  notre ,  au  lieu  de  notre  P'ère. 

Mais  ce  qui  rend  encore  ce  mal  plus 
■grand  ,  c'eft  qu'il  eft  dangereux  d'entre- 
treprendre  de  le  guérir.  Les  hommes 
ne  veulent  pas  qu'on  les  accufe  d'avoir 
difputé  pour  rien.  Dès  que  vous  entre- 
prenez de  leur  faire  voir  qu'il  ne  s'agit 
que  de  niots  p  ils  s'irritent ,  &  changent 
fûuvent  des  différends  chimériques  en 
des  différends  réels.  Nos  Ancêtres^  c'eft 
atnfi  que  les  fait  parler  nôtre  Auteur,. 
fios  Ancêtres  tfont  pas  été  dès  VetiHeuXy 
ils  ne  Ce  font  pas  battus  pour  des  mots  ;; 
ce  ne  peut  pas  donc  être  là  leur  fentimcnt^ . 
puis  que  c^efi^  celui  de  leurs  Aîherfdiresl 
Il  faut  donc  leur  en  imputer  un  nou- 
veau, auquel  ils  n  ont  jamais  penfé,  & 
changer  une  difpute  de  mots  en  une 
difpute  réelle.  De  là  viennent  les  hai- 
nes contre  ceux  qui  ont  voulu  récon- 
cilier les  Oppofàns.  Un  Conciliateur 
devient  odieu^i:  aux  deux  Partis  ,  fur 
tout  en  matière  de  Religion ,  ohlesLo" 
gomaques  y  dit  l'Auteur  ,  veulent  qt^o»' 
croye  qtiils  combatent  pour  là  gloire  de 
Dieth  Les  uns  appellent  ces  Conciliateur  s  ^ 
des  gem  fim  ,  THfe7^^  impojieurs^  trcnn-- 

T  y         .  pems  ;• 
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peurs  ;  tandis  quç  l'autre  Parti  leur 
donne  les  noms ,  de  froids  y  d^indifférens^ 
de  frivaricaUurs^  de  traîtres ,  ^c.  Aa 
contraire  ,  ceux  qui  ne  pardonnent  rien 
à  leurs  Adverfaires  ,  qui  font  de  touUs 
leurs  paroles  tout  autant  ihiréfies  ,  qui 
exagèrent  les  difputes  les  plus  légères  , 
qui  abhorrent  toute  Tolérance ,  toute  dùit^ 
eeur  ,  toute  concorde  ,  comme  la  Com' 
munion  de  Chrijl  avec  Belial ,  qui  répè- 
tent fouvent  cette  voix  de  Didon  mou- 
rant. 

Stirpem  ^  genus  omne  futurnm 
Exercete  odiis  y  cinerique  hac  mittite 

nojiro  • 
Munera  ;  nullus  amor  populis  me  fé- 
déra funto. 

Ceux-là  plaifent  à  la  multitude  ,  qui 
aime  bien  mieux  qt^ on  attaque  fes  Adver-* 
faire  s  y  que  fes  difauU,  Ave^-vous  au- 
jourd'hui entendu  nôtre  Homme  ,  difent^ 
ils ,  ha  !  qu'il  s*ejl  vaillamment  efcrimé'i 
Qf^il  a  bien  comiatu  ceux  qui  voudraient 
Itre  nos  Frères  ?  Avez-vous  oui  com- 
ment il  les  a  reléguer»  dans  les  Enfers  ! 
Qefi  ce  qui  s^appeae  un  homme  !  c^eft  ce 
qui  s^appelle  favoir  combatre  fes  Adver- 
faires  /  Çefi  ai?ifi  qtion  défend  tOrtho" 
dûxief  ,,  Qui  identidemex  Cathedra, 
,:»  ex  Suggeftu  cygncam  Didonis  Vir- 
*t  gjIianîB  répétant  cantionem  ,  &c, 

k„Hoc 
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,,  Hoc  Plebecula;  placet.  Lubemius 
yy  audiunt  ,  qui  adverfarios  ,  quàm 
3,  qui  vitia  fua  petunt.  Quid  tu?  Audifti- 
-;,  ne  hodie  noftrutn  ?  Hui  !  quàm  ftre- 
9,  nuè  fe  geflit  !  Quantoperè  inveâus 
,,  eftineos  ,  qui  fratres  noftri  efle  vo- 
,,  lunt!  Quo.modo  eos  in  Orcum  de- 
,,  turbavit  !  Hic  vir  ,  hiceft  !  hic  Ad- 
,,  verfarios  fuos  ferire  novit  !  hoc  ftat 
^jOrthodoxia!  &c. 

H.  APRES  avoir  expliqué  la  nature 
&  les  différentes  efpéccs  de  cette  mala- 
die y  IVAutèqr  en  allègue  les  caules 
id^ns  les  Çjbapitres  fuivans.  II  y  en  a 
deux  générales  /  les  langues  &  lesDîf- 
putans*  11  n'y  a  point  de  langue  qui 
n'ait  une  infinité  ae  mots  &  d'expref- 
fioDS  équivoques  ;  on  ne  fauroit  croire 
combien  cette  fource  eft  féconde  en 
[laogoma^hif^.   ,Toutes  les  manières  de 

Îarler ,  tous  les  noms,  tous  les  ver- 
es,  toutes  les  particules  ont  des  fi - 
gnifications  différentes  ;  &  l'on  a  eu  rai-^ 
Ion  dédire  qu'il  n'y  avoit  point  de  rapt 
qui  ne  fut  équivoque.  L'Auteur  entre  à 
cet  égard  dans  un  examen  également 
curieux  &  utiles  On  doit  ajouter  à  ce- 
la ,  que  nous  concevons  fouvent  les 
chofes  beaucoup  mieux  que  nous  ne  les 
faurions  ej^prîmer  ;  ceux  qui  nous  enten- 
dent ne  joignent  pas  les  mêmes  idées 
aux  mêmes  mots ,    parce  qu'en  effet 

T  6  cte 
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ces  motvÇ  ne  les  expriment  pas  bien  : 
autre  foarce  de  Logomachies,  S'il  y  a  des 
mots  équivoques ,  il  y  en  a  de  Synony- 
mes ,     ce  qui  fait  qu'il  nous  ferobte 
fpuvent  que   ceux  qui  fe  fervent  de 
termes  Synonymes ,  ma»  differens  de 
ceux    que    nous   employons  ,  ont 
d'autres  fentimens  que  nous.    Poœ' 
ce  qui  regarde  les  Difputans  î 
querois    la  faute  eft    dans  les  acux 
Partis  ,  quelquefois  dans  un  féal,  fl  ar- 
rive fouvent  qu'un  habile  homme  ne 
propofe  fon  opinion  que  d'une  maniè- 
re fort  obfcure.    Comme  il  entend  à 
<îemi  mot  ce  que  les  autres  difent  ;  il 
croit  qu'on  le  doit  entendre  de  même  ; 
lie  prenant  pas  garde  ,   que  félon  le 
précepte  de  Quifailie»  ,   il  nefuffitpas 
3e  faire  en  forte  qu'on  puiflè  être  enten- 
du, mais  qu'il  faut  s'expliquer  fi  claire- 
ment qu'on  ne  puifle  pas  ne  vous  enten- 
dre point.  Il  arrive  encore  plus  fouvent, 
que  nous  ne  concevons  pas  dairemeot 
Jïous-mêmes  ,    ce  que  nous  propofons 
aux  autres.  Combien  y  a-til  de  roots 
dont  les  Savans  mêmes  fe  fervent  hors 
de  la  Difpute,  aufquels  on  n'a  attaché 
aucune  idée  ;  mais  qu'ils  employent  pour 
couvrir  leur  ignorance.  C'eft  de  là  d'où 
font  nées  les  qualités  occuhes  ,  les  /or- 
mes  Subjïantiellesy  \ts  Sympathies ,  &Ie5 

Ântifathm ,  fnbi  4^fimtif  des  Efpri« 
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&  une  infinité  d'aotres  termes  l^tnbla- 
bleSf,  qui  font  des  fources  inépui fables 
à^  Logomachies.  Il  y  a  plus  ;  lesSavans 
ont  fouvent  affèfté  d'être  obfcurs,  pour 
cacher ,  difoicnt*ils ,  leurs  myftéres  aux 
Prophanes  ;  mais  à  la  vérité ,  pour  Faire 
myftére  de  rien.  Tout  le  monde  fait  ce 

Îu'on  a  dit  de  robfcurité  affeâée  de 
Haton  ,    de  Pythagore  ,  A'Arifivte  ,  & 
de  plufieurs  autres: 

Mais  fi  ceux  qui  propofent  leur  fèn*' 
timent ,  donnent  lieu  à  beaucoup  de 
Logomachies  ,  ceux  qui  les  entendent 
ou  qui  les  lifent ,  en  produifent  aufli 
beaucoup.  Il  y  a  des  Efprits  chica- 
neurs ,  mais  légers  ,  qui  ne  s'arrttent 
point  fur  un  fujet  pour  le  comprendre  ; 
mais  qui  promènent  leur  efprit  errant 
fur  toutes  fortes  de  fujets ,  fans  s'arrêter 
nulle  part.  A  peine  ont-ils  lu  une  page 
d'un  Auteur  ,  que  s*ils  y  trouvent  la 
moindre  choie  qui  les  choque ,  ils  abair* 
donnent  le  Livre, condamnent  celui  qui 
l'a  fait  &  (es  fentimens.  Leur  vanité  fait 
qu'ils  ne  comprenent  rien  parce  qn'flg 
croyent  d'abord  tout,  comprendre*  En 
forte  qu'on  peut  leur  mpliquer  avec 
juftice  cette  raillerie  de  ùeta. 

\^a)  Ego  hominem  catidioremvidine-' 
.  minemv 


aro     BiUiothgijue  Vniverfelle 

Vixium  dimidium  dixeram  :  inteU 
lexeraU 
.    Je  fiai  jamais  va  perfinne  Jirufé  ^  que 
i;e  Phormion  ;  à  peine  avois  je  ouvert  la 
bouche ,  quil  en  Çaveit  autant  que  moi. 

On  peut  ajouter  à  ces  Efprits.  les  Ef- 
prits  fuperficiels  r  qui  n'entendent  pas, 
non  faute  d'attention,  comme  les  pre- 
miers ;  mai?  faute  d'intelligence.    Il  y 
a  des   Savans  dont  toute  la  fcience 
confifte  à  favoir  les  noms  des  chofes» 
6i  vous  vous  éloignez  de  leur  maniè- 
re de  par'fer  ,   cela  fuffit  ,   vous  n'êtes 
plus  de  leur  fcptiment  :  fi  vous  parle? 
.comme  eux  »    vouç  êtes  de  leur  opi- 
nion ;  ,parce  qu'ils  voyent  la  diffé- 
rence des  mots  ;  &  non  pas  la  différen- 
ce des  fentiraens.    Il  eft  clair  oue  tout 
cela  donne  lieu  à  une  infinité  de  Lofp- 
macjbies. 

L'éducation  contribua  auflî  beau- 
coup à  ce  défaut  :  on  accoutume  les 
enfans  à.pronpncer  des  niots  ,  qui  ne 
fignifient  rien  ;  on  leur  fait  recevoir  la 
^dodrine  de  leurs  Maîtres,  comtpedes 
lOraçles ,  avant  même  qu'ils  la  corn- 
présent,  il  eft impoffible qu'ayant  leur 
efprit  tout  rempli  de  niots  ,  &  tout 
^  vuide  de  chofes, ,  ils  ne  fe  jettent  dans 
une  infinité  de  difputes  de  mat?.  On 
yeft  auffi  tellement  accoutumé  àlierde 
certaines   idées  à '^e    certains   mots. 
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Îo'on  DC  les  entend  point  dans  un  autre 
ens;  la  première  idée  revient  toujours» 
&  Ton  combat  un  fantôme  j  prétendant 
combâtre  les  fentimens  de  Ion  Adver- 
faire ,  qui  a  joint  tes  mêmes  mots  à 
d'autres  idées. 

Les  préjugez  font  d'autres  fources  fé- 
condes de  Logomachies  ;  far  tout  ceux 
que  l'on  conçoit  contre  de  certaines 
perfonnes  &  contre  leurs  fentimens. 
Cela  fait  que  Ton  condamne  très-fou- 
vent  de  très-bons  ouvrages  fur  l'étique- 
te.Ce  Livre  ne  vaut  rien,  dit-on  ;  pour- 
quoi donc }  c'eft  que  le  cître  m'en  dé- 
plait  ;  la  Préface  en  eft  mal  conçue  5  ce- 
lui  qui  l'a  fait  eft  un  Novateur, 

Mais  les  Préjugez  produifent  fur  tout 
de  mauvais  effets,  quand  ils  font  animez 
par  l'envie  ,    par  la  colère  ,    ou  par 
quelque  autre  paflîon  j  &  il  n'y  a  plus  de 
remède  ,  lorsqu'un  faux ^le s'en  mê- 
le ,  &  qu'on  peut  couvrir  toute  fa  con- 
duite du  prétexte  de  la  gloire  de  Dieu. 
Ciim  vero  h<xc  odia^  dit  l'Auteur,  »o- 
men    mutuantur   SanBi  pro   religione^ 
pro  Deo  ,  pro  veritate  y  Zeli,  tum  vero 
çonclamatum  ejl,     Nihil  amplius  nequc 
auditur  ,   neque  videtur  ,  neque  inteBi* 
.  gitur.    Enfin ,  on  peut  métré  au  rang 
des  Auteurs  de  Logomachies  ceux  qui 
étant  occupez  de  diverfes  autres  af» 
fàircs  y  n'ont  pas  le  tems  d'examiner 

Ie8 
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les  opinions  qu'ils  veulent  combatre  ; 
&  ceux  qui  aimant  Tes  Dirpntes  ,  ne 
veulent  pas  entendre  cequedifentlears 
Adverfaires  ,  de  peur  d'être  obligez 
d'entrer  dans  leur  fentiment. 
'  m.  ON  traite  dans  le  Chapitre 
huitième  des. marques   aufquelles  on 

f)eut  connoître  les  Logomachies.  Voici 
es  principales.  C'ellun  grand  préjugé 
qu^une  Difputen'eft  qu'une  Difpute de 
mots.  I.  ioEs  qu'un  honrime  de  bon 
fens  combat  une  opinion  univerfelle- 
ment  reçue.  2..  Quand  il  nieanechofe 
facile  â  connoître,  &  fi évideiite,  gue 
vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  lui 
.  donner  vôtre  confentement.  ) .  S'il  fem- 
blefoûtenir  une  opinion  tout-à-feit  ab- 
furde&  ridicule.  4.  Quand  on  attribue 
à  un  Adversaire  qu'on  connoit  pour  un 
homme  d'efprit&debon  fens,  une  opi- 
nion ,  qui,  quoi  qa'elle  paroiflè d'abord 
conforme  avec  cellequ'on  fait  au'il  foû- 
tient  9  lui  efl  pourtant,  dans  le  ronds  di' 
reârementoppofée.  5.  Quand  on  attri- 
bue dans  la-  Oifpute  à  fon  Adverfaire, 
quelque  opinion  abfurde  ou  hooteufei 
qui  femble  s'accorder  avec fes paroles, 
mais  qui  eft  tout-à- fait  oppoféè  à  fa 
conduite,  6.  lien  eft  de  même  quaad 
deux  Perfonnes  d'opinion  qui  femble 
contraire  ,  fe  fervent  dans  là  Difpute 
des  mêmes  argumens  pour  prouver  leor 
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opinion  ;  ce  qai  eft  arrivé  dans  la  celé» 
bre  difpQCe  de  Saumasfe  contre  Heinfim 
far  ialangae  Helleniftiaûe.?.  La  plupart 
desdifputesfar  les  Dénnitions  &  fur  les 
Diviiionsiont  des  difpotes  de  mots.  8. 
Si  une  pei-fonne  qui  ne  fe  fert  que  de 
ternies  généraux,  ne  veut  pas  les  aban- 
donner, &  a  néanmoins  delà  peineà  les 
définir  »  ou  nVn  trouve  pas  de  plus  clairs 
pour  les  expliquer  »   c'eft  un  préjugé 
que  ce  n'eu  que  l/fgomachie,  9.  Il  faut 
faire  le  méoie  jugement  d'une  Difpu- 
te  oii  il  s'agit  d'une  choie  qui  ne  furpaP- 
fepas  nôtre  capacité  »  ou  d'un  art  que 
nous  favons  ;  s'il  arrive  que  nous  ne 
comprenions  ni  l'un  ni  l'autre  des  Dif- 
putans.     I  o.  De  même  que   lors  que, 
concevant  clairement  &  diftindcment 
le  fens  d'une  Théfe  ,  vous  ne  compre- 
nez rien  dans  Targuinent  dont  on  fe 
fert  pour  la  combatre  v  ou  que  com« 
prenant  la  Théfe  ôc  robjedion',  vous 
ne  comprenez  point  laréponfc  qu'on  y 
fait  ;  ou  enfin  lors  qu'ayaot  bien  corn* 
pris  pendant  quelque  tems  &  l'Oppo- 
fant  &  le  Répondant ,  vous  venez  tout 
d'un  coup  à  ne  les  comprendre  plus  ; 
quoy  que   voos  leur  ayez    donné  la 
même  attention.    L'Auteur  ne  veut 
pas  Qu'on  regarde  ces  régies  comme 
infaillibles    ;    mais  feulement  com- 
me des  Préjugez  dont  les  conféquenr 

cea 
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ces    fe  trotitrènt  ordioairement    Tra- 
yes. 

IV.  ENFIN  M.  Werenfelfiûs  traite 
«les  remèdes  qu'on  peut  aporter  con- 
tre les  Laiomochies.  H  y  en  a  àcgéné- 
raux  &  de  particuliers.  !•  Le  premier 
remède  général  ,  feroit  un  bon  Didio-» 
naire  Univerfel ,  oîi  l'on  e^pliauât 
clairement, tous  les  mots  qui  ont  don- 
né Heu  juApies  ici  aux  I<o^07»^rÀ/>/,  où 
l'on  diftinguât  par  des  marques  diffé- 
rentes ^cs  mots  &  lesexpreiBons  qui  ne 
lignifient  rien  5  ceux  qui  font  douteux, 
ceux  dont  la  fignification  n'a  pas  tou- 
jours été  la  même,  ceux  qui  ne  tOQ-t  naî- 
tre que  des  idées  confufes  &c. 

2.  Ilfaudroitenfecondlieubannir.de 
toutes  les  fciences  tous  les  termes  &  totr* 
tes  les  expreâ^ons  quinefignifientrîen, 
tous  ceux  dont  la  fignification  eft  ou 
confufe  ou  incertaine  ,  tous  ceux  qui 
font  inutiles.  3.  De  plus  il  faut  diftin- 
guer  autant  que  l'on  peut  l'opinion 
même  de  l'Auteur  qui  .la  foùticnt  ; 
combatantle  dogme  ^  fans  nous  atta- 
cher ni  aux  hommes  \  ni  aux  Livres , 
ni  aux  Sedes  ,  qui  les  défendent.  4. 
Il  faut  autant  que  faire^fe  peut,  pâfier 
dans  toutes  les  Difputes  du  genre  â 
l'efpéce  ,  &  des  chofes  univerfellesà 
celles  qui  le  font  moins.  .  Nous  avons 
VU  dans  un  Extrait  ci  deifus  dans  com* 

bien 
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bien  d'erreurs  &  de  Logomachies  eft 
tombé  SfimrLa  pour  n'avoir  pas  fuivi 
cette  méthode. 

Outre  ces  remèdes  généraux ,  il  y  en  a 
de  particuliers.  Nous  éviterons  de 
tomber  dans  des  Difputes  de  mots  ;  ii 
une  Fois  en  nôtre  vie ,  nous  révoquons  en 
doute  Timportance  des  Çontroverfes 
que  nous  avons  jamais  eues  avec  les  Sa- 
vans  s  pour  juger  de  fang  froid  de  ce 
qu'elles  avoient  de  réel.  Il  faut  auffi 
oe  point  faaïr  lesErrans  ;  permétre  qu'ils 
s'expliquent  »  &  recevoir  les  explica- 
tions qu'ils  nous  donnent.  On  exami* 
neparoccafion,  fil'on  peut  imputer  à 
une  perfonnedes  conféquences  oui  nai(^ 
fcnt  de  fesprincipes  ,  &  qu'elle defa* 
votie.  On  repond  qu'on  ne  doitjamaîf 
imputer  à  une  peribnne  ce  qu'elle  ne  dit 
point.  Or  perfonne  ne  dit  ce-qu'il  ne 
s'aperçoit  pas  être  contenu  dans  ce  qn'il 
dit.  Non  plus  qu^on  n'imputera  pas^  à 
un  Géomètre  toutes  les  conféquences 
qui  peuvent  être  tirées  de  fes  principeSy 
puis  qu'autrement  on  pourroit  oire, 
que  celui  qui  a  avancé  les  trois  ou  qua-^ 
tre  premiers  principes  de  Géométrie» 
qui  font  fi  faciles  ,  que  les  Ënfans  mâ« 
me  les  favent ,  a  avancée  produit  tou- 
tes les  propofitions  les  plus  difficiles  fie 
les  plus  aburaites  de  cette  Science ,  qui 
en  ibnt  des  fuites  néceiSiires». 

Pour 
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Pour  revenir  aux  remèdes  contre  les 
difpQtes  de  mots  ,  il  eft  encore  bon 
d'examiner  hors  de  la  Difpute  &de 
fang  froid ,  tous  les  termes  dont  on 
8'eft  fervi  dans  la  chaleur  de  la  Difpo- 
te.  Ce  fera  le  moyen  de  changer  bien  des 
chofes  ,  &  d'aoolir  bien  des  que- 
ftions  lors  qu'on  recommencera  à  dif- 
puter. 

Pour  éviter  les  Logomachies  des  an- 
tres ;  il  faut  avotler,  lors  qu'on  lere- 
connoit ,  que  les  termes  dont  on  s'eft 
fervi  n*étoient  pas  propres  »  &  obfcr- 
ver  de  parler  plus  clairement  àj  Tavc- 
nir.  Il  faut  même,  fi  faire  fepeut,  chan- 
ger nos  exprcffions  ,  fi  elles  choquent; 
lors  même  que  nous  fommes  periuadez 
qu'elles  font  juftcs  6c  exaftes.  Que  fi 
Ton  veut  terminer  une  difpute  de  mots 
far  venue  entcedeux  Savans  >  cequieft 
pourtant  bien  dangereux  ;  il  faut  ufer 
de  beaucoup  de  précautions»  &propo- 
fer  plutôt  fes  fentimens  comme  des  doo* 
tes^  que  comme  des  veritez  incontefta* 
tles  $  de  peur  que  les  deux  Parties ,  ac- 
cufant  le  tiers  de  vouloir  feirc  le  maî- 
tre ,  ne  fe  réunifient  a  fes  dépens, 
comme  cela  eft  arrivé  quelquefois. 

L'Auteur  joint  les  prélcrvatife  aax 
remèdes.  Il  faut  s'attacher  principa- 
lement à.  dJfere  &  à  enfeigner  des  choTes, 

&  non  des  paroIes.Tâc&r  de  bien  cor 

pren- 
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prendre  foi  même  le  premier  ce  qo'oo 
veut  dire.  S'il  s'agit  de  Quelque  noa-~ 
velle  opinion  ,  la  propofer  avec  rao* 
deftie.  Se  fervir  de  termes  fi  propres  ^ 
qu'on  ne  puifle  fe  tromper  fur  leur  fi- 
gnification.  Et  ne s'éloignernéanmoins 
de  la  fignification  ordinaire  des  termes  ^ 
que  dans  la  dernière  néceflîté.  Quand 
on  veut  lire  les  Livres  des  autres  ,  il 
faut  avant  que  de  l'entreprendre,  voir 
fi  l'on  veut  les  entendre,  &  fi  l'on  en 
efl:  capable  ;  &  aporter  dans  la  leâu- 
re,  &  de  l'attention ,  ôcdclaprécau-  / 
tion» 


V. 

REFLEXIONS  CRITIQUES 
fur    le    SYSTEME    CARTE- 
SIEN  de  la  Fhilofiphie  de  Mr.  RE- 
G  I S ,  far  Me.  Jean  du  H  Â  M  E  L 
Licentié  en  Théologie  de  la  Maifon  ^ 
Société  de  Sorbonne ,  cy-devant  Profef' 
feur  de  Phihfiphie  au  Collège  du  Plef- 
Jis^orbonne ,  dam  VVniverfitide  Pa^ 
ris.  A  Paris ,  chez  Edme  Couterot. 
1692.  in  II.  pagg«  344.  Et  fe  trou- 
ve à  la  Haye ,  chez  Moetjens. 


G 


N  ne  faurolt  mieux  placer  ce  Li- 
vre ,  qu'après  celui  dont  on  vient 
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de  parler.  Ceux  qui  entendent  la  ma- 
tière» &  qui  voudront  prendre  la  peine 
de  le  lire  avec  attention,  reconnoîtront 
fans  doute  qu'il  y  a  bien  autant  de  difpu- 
tes  de  mots  que  de  difpu tes  réelles,  & 
que  par  conféquent  M.  kVerenfelfius  a 
raifon  de  dire  ,  que  la  Philofophie  eft 
tonte  pleine  de  Logomachies.  M.  du 
Hamel  n'attaque  ni  la  Logique  ,  ni  la 
Morale  de  M.  Régis  \  il  ne  combat  que 
fa  Métaphyfique&faPhyfique,  ce  qui 
lai  a  fait  divifer  fon  Ouvrage  en  deux  ' 
Parties.  Voyons  brièvement  quelques 
unes  de  {t%  Réflexions. 

I,  LES  quatre  premiers  Chapitres  de 
la  première  Partie  traitent  du  doute 
que  Defcartes  a  exigé  pour  la  Recher- 
che de  la  vérité*.  M.  du  Hamel  fait  voir 
que  félon  les  Principes  dece  Philofophe 
et  doute  doit  être  fincére  ,  véritable, 
&  abfolu  :  d'où  il  conclut ,  qu'après 
avoir  douté  férieufemçnt  de  cette  ma- 
nière, on  uefloit  plus  s'aflurer  de  rien, 
puis  qu'on  ne  fauroit  s'en  aflurer  que 
par  l'évidence  ,  &  qu'on  a  commencé 
pa«r  douter  férieufeoient  des  chofes  les 
.plus  évidentes.  Par  malheur ,  les  pro- 
pres paroles  que  M.  du  Hamel  cite  de 
Defcartes ,  ne  difcnt  pas  qu'on  doive 
douter  des  chofes  les  plus  évidentes  : 
mais  de  celles  qui  nous  pa^oifjent  telles, 
ce  qui  refout  abfolùmeat  la  difficulté 

de 
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de  nôtre  Aatear;puis  que  plufieurs  cho* 
fes  peuvent  d'abord  nous  paroitre  évi- 
dentes ,  qui  ne  pTaroîtront  plus  telles 
dprés  un  ferieux  examen. 

les  huit  Chapitres  fuivans  traitent 
des  Idées.    11  (e  plaint  que  les  Carte* 
Gens  ,  qui  fondent  toute  leur  certitude 
fur  la  Doftrine  des  Idées  ,  n'en  ont 
pourtant  jamais  donné  aucune  notion 
fixe  &  déterminée  ;  mais  cela  n'eft  pas 
tout-à  fait  général.    11  femble  que  le 
Père  Makbranche  &  M.  Arnaud  dané 
les  Difputes  qu'ils  ont  etîes  enfembîe 
ont  aflez  nettement  déterminé  ces  no- 
tions ,  du  moins  autant  qu'on  peut  dé- 
terminer^ne  matière  auflî  obfcure ,  que 
Teft  celle  des  Idées.  M.  duHamel  chi- 
cane M.  Régis  fur  ce  qu'il   a  dit  que 
Pévidencc  étoit  le  vrai  &  unique  cara- 
ftére  de  Uï  vérité*  Il  lui  allègue  les  my- 
ftéres  de  la  Foi ,  ne  voulant  pas  prendre 
la  peine  de  diftingucr  entre  l'évidence 
de  l'objet,  &  l'évidence  des  preuves,  il 
lui  fait  quelques  autres  argumens  aôL 
Hominem  ,  qui  ne  valent  guéres  mieux 
que  celui-là.  M.  du  Hamel  qui  rejette 
révidencepourlapreiive  de  la  vérité  ; 
auroit  bien  obligé  le  Public  de  nous 
en  donner  quelque  meilleure.    Après 
quoi  on  lui  demanderoit  pourquoi  il 
trouve  cette  preuve  meilleure  querelle 
de  l'évidence  ,  &  il  feferoit  vu  obligé 

de 
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de  répondre  ,  ou  que  c'eft  parée 
cu'elle  cft  telle,  ce  quileroit  ne  rien 
dire  ,  ou  que  c'eft  parce  que  cela  eft 
clair  &  évident  ,  qui  eft  tout  ce  que 
veulent  les  Cartéfiens.  Il  tâche  de  tout- 
ner  en  ridicule  dans  fcs  deux  Chapitres 
iuivans  le  grand  Principe  de  ces  Philo- 
fophes ,  Je  fenfe ,  donc  je  fuis. 

11  réfute  dans  le  quinzième  leur  ma- 
xime ,  que  tout  Etre  perfevére  de  lai* 
même  à  demeurer  dans  l'état  oîi  il  eft  ; 
parce  que  M.  Régis  n'en  avoir  pas  ex- 
cepté les  Agens  libres  ,  dont  on  pré- 
tend que  la  volonté  peut  fe  déterminer 
elle-même.  Ce  que  l'Auteur  ajoute  » 
que  ce  principe  eft  oppofé  à  ce  qu'en- 
feignent  les  mêmes  Philofopbes,  qu'un 
corps  qui  fe  meut  tend  à  continuer  fon 
mouvement ,  &  que  celui  qui  fe  meut 
en  rond  tend  à  s'éloigner  du  centre  du 
cercle  qu'il  décrit ,  cela  ,  dis-je ,  fait 
voir  qa  il  ne  comprend  pas  trop  bien  la 
doftrine  de  ces  Phîlofophes  fur  cette 
matière.  Car  dès  qu'un  corps  fe  meut , 
on  conçoit  qu'il  fe  meut  par  une  ligne 
droite  :  puis  qu'il  fuffit  pour  cette  dé- 
termination qu'il  foit  en  mouvement  ; 
au  lieu  que  le  mouvement  circulaire  é- 
tant  compofé  d'une  infinité  de  Déter- 
minations différentes  ,  il  faut  une  in- 
finité de  caufçs,  quiproduifcntàtool 
moment  ces  Déterminations,  Ainfi  di- 
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re  qu'un  corps  qui  fe  tneôt  éri  it^'ndtjb- 
che  à  s'éloigner  du  centre  du  cercle 
qu'il  décric  ,  c'eft  dire  ,  que  s'il  n'y 
avoir  pas  des  caures  extérieures  qui 
chatigeaflènt  continuellement  fa  déter^ 
mination  ,  ce  corps  ne  la  charigetoit 
pas  de  lui-môme,  c'eft-à-dire ,  fe  mou* 
vroit  par  une  ligne  droite.  Tout  au 
plus ,  ce  dont  on  peut  accufer  les  Car« 
téfiens  en  ce  point  ,  c'eft  de  ne  s'être 
pas  bien  expliquez* 

Après  avoir  refuté  là  manière  dont 
M.  Régis  établit  la  nature  de  l'Ame^ 
Pcxîftence  des  Corps ,  &  celle  de  Dieuç 
on  l'attaque  far  ce  qu'il  a  avancé ,  que 
Dieu ,  fans  changer  de  façon  d'agir,  ne 
peut  détruire  les  fubftances  qu'il  apro- 
dtiites  9  i  caufe  qu'il  les  veut  immedia* 
tement,  &  que  s'il  Tes  détruifoit^  Ton 
aftion  tendroit  direftem'ent  au  Néant, 
ce  qui  eft  impolTible.    On  lui  fait  voir 

2 de  cetteopinion  efl;  contrair'eàlado*  ^ 
:rine  de  l'Eglife  Romaine  ;  guî  enfeî- 
gne  que  tons  les  jours  la  (ubftance  du 
pain  eft  détruite  dans  l'Euchariftie. 
On  lui  montre  de  plus ,  que  fon  er- 
reur confifte  en  ce  qu'il  regarde  l'an- 
nihilation ,  comme  une  a&ion  pofitive, 
qui  ne  peut  avoir  le  Néant  pour  terme, 
au  lieu  que  ce  n'eft  qu'âne  ceflàtion 
d'aftion  r  poiique  détruire  en  Dieu, 
n'eft  autre  cho(e  que  ceflèr  dé  cwrer- 
Tom  XXIH  V  ver 


verceflu'U^owfe'^^  immédiatement. 
Oa  combat  dans  le  Chapitre  XX. 


^plon;4  à^  Diei>  ;  .Rf>aU  ij  fetnble  «ju  on 
pQÛ'yojç  lé  faiire  biçn  pl*w  fartcroçn^ 
^^d  oçii'a'foit,  1*  Autoir.    Op  fait  voir 
âans  le  XXI.  ^«;il  ea<;iang€f eux d'af- 
iÇrer ,  çoJDine  M,  Rç«*>  a  tait  ,  qae 
ïa  puiffance  de  Die**  i>ç  pe^t  AtreA- 
fwf^e  de  l'afte  fie  4::«tte  '^«U&nce  ;  puis 
flu'il  s'eqfiiivrx)it  ^ç  \à  >,  qa'il  n'y  au- 
iççit  aijaïoe,  liber;4  ^a  PjÇ^  àl%wl 
^cla  création  &  de  l?  qonfervatitïn  du 
«nonde.  Ma»  iesÇ^rtéûçn?  conçoivent 
4\«ceii!|ent  lalibmédcDiçuqueiaplù- 
Mrt  des  autres  Plijlpfcphes  ,   &  cro* 
«4Bt  q»!çUe  n?^ft  ws  icijpw^^«  -«J 
y^  qne  Sp»?verajine,qérelC|3é.  Uleor^ft 
i))^|î  difficile  4e  répondis  à  une  autre 
4>biQAion  :  qu'on  Iç^r  a  faite  ,  &  <pK 
J4 ,  <Ju  Hamel  n^oqWie  .pas,    Ç*eft  qw^ 
H  la  pttilftiDcede  Dieu  ne  pcjuvoit  êîre 
f^parée^e  Haâe  »  comnac  la  puiflànce 
^ç  Dif  u  eft  de  cpute  étieroité  ,  il  fiwi- 
d^p|t,4i^tqn^:i)iM^fi.tô]^  fi|prnité 


i'aûe  çft  éternel  s  mai^J^ffct  p>  e;â- 

Prêt- 


^  i 
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Prefqoe  tout  le  refte  de  cette  pre- 
mière Partie  eft  employé  à  réfuter  <« 
que  M*  Régis  â  enfeignéde  l'Ame  de 
fhoratne.  Toorceciu*ofi  en  peot  dire 
en  génial,  c'eftquîl  y  a  bien  é^Li- 
gomachies  ;  cequi  vient  en  part î^  de  ce 
qa*on  raifbtine  de  part  &  d'autre  far 
une  chofe  dont  on  n'a  point  d'idée;  & 
de  l'autre  de  ce  que  M.  Kegis  a  em» 
ployé  quelques  termes ,  dans  une  figni- 
ficatîon  toute  différente  de  l'ordinal 
re,  commelors  qu'il  dit  que  PAmehu^ 
maiue  f^efl^autre  cbùje  que  Pummde  l'effrit 
étvec  u»  corps  organique  ;  ce  qui  donné  M€Kl 
â  beaucoup  de  difiicuitez  ,  quineviein- 
nent ,  que  de  l'équivoque  du  mot  û*yhne. 

IL  ON  s'arrê'cra  peu  aux  Réfle- 
xions de  M.  du  Hamel  furlaPhyfiqoe 
^e  M.  Régis.    Comme  prefque  tout  ee 

?u'on  enfeîgne  danscette  Science,  n'eft 
ue  pure  probabilité  ,  W  n'eftpàsdiflU 
cilc  de  faire  des  objeârîons  àutiPH- 
loTophe  lâ*deiru9  v  quelque  parti  qu'il 
ait  pris.  Le  fyOême  de  M.  Defcartes  eft 

flein  de  difficulté?  ;  celui  des  nouveauit 
)îfciplesd*EpïCdre  ne  l*eft pas  moén^; 
&  la  PbyBque  d'yfr/y?dftp  n'eftqu^bn  jar* 
goii  d^école  ^  auquel  oti  ne  comprei^ 
rien.  Celui  qui  attaquera  auratoujoftss 
de  Fayantage  *  la  difficulté  confjfte  â 
mieux  faire  ;  uifficultéqueM.  do  Ha- 
mel DC  peut  fe  vanter  d'avoir  iévéé. 


1^4^     BUUtù^He  Vniverfitte 

Voici  .quelques-unes   des  Objeélioi» 
^u'ilfaitàM.Regis- 

I-  Il  prétend  contre  ce  Philoropbc 
&  contre  tous  les  Cart^cns  ,  que  Je 
vaide  n'cft  pas   îropoffible;  ce  gu'il 
trouve  par  cet  argument  qtf on  leur  a 
5éja  fak  plufieurs  fiws.    Ceft  que  s^a 
p*Y  avoit  aucun  corps  entre  ie  Ciel  & 
la  Terre,  (  <«  )  iV  y  aiiroit  du  vuide  entre 
Jte  Ciel  &  la  Terre,Oi  il  eft  poffible  qu'il 
»'y  ait  at^un  corps  entre  le  Ciel&  la 
Terise  ,  puis  que  Dieu  pcutles  détruire. 
les  Cartéfiens  réponderit  qu'alors  le 
Xiel  &  la  Terre  fe  toucberoient  ;  ce  qui 
^ft  clair  danç  leur  Hypothéfe  ;  pois  que 
rcfpacc  &  le  corps  étant  b  même  cho- 
fe^  on  ne  faurpit  .annilriîer  les  corps 
qui  font  entre  le  Ciel  &  la  Terre,  fans 
annihiler  Teipace  ;  &  que  c^  efpacp 
Xi^  peut  être  annihilé,  fans  que  le  Ciel  $ 
|9  Terfe  fe  couchent-   M.  di^i  .Harotl 
pcéteridquc  le  Ciel  &  Ja  Terre  ne  fe  too,- 
cberolent point»  puisqu'on  nepeutpas 
dire  que  deux  corps  fe  touchent  veri- 
tablennent&cfiedivement ,  lors  qu'on 
peut  métré  entr'eux  ,  fans  les  dépla- 
ce?, un  tforfiénie  corps  :  ce  queDica 
tpciurroit  faire  ;  puis  qu'il  pourroit  re- 
.produire  l'air  qu'il  y  a  çi^devant  dé- 
.  .  truit, 

(  a  )  VjHueur  dit  que  k  Ciel  &  la  Tcne 
feroieoc  Tuides.  Mms  cela  ne  fignifie  rii9» 
U»  'fbihfophe  doit  s^e^eflijjnn  fins  nitmmU 


&  Hiflorique  de  P Annie  1 6gi .  4^ 

truit.  Mais  on  niera  à  M.  du  Hamel» 
que^cèt  airpuiflè  être  produit  entre  le 
Ciel  &  la  Terre  faiisr  déplacer  le  Ciel 
&  h  Terre,  puis  qu'on  ne  peut  placer 
c?t  air  entre  ces  deux  corps ,  fans  pla- 
cer de  Tefpace  entre  deux  corps  oîi  il 
ny  en  avoit  point;  comme  on  nefau-- 
roit  m^'tre  un  coin  de  fer  entre  les  par- 
ties d'une  bûche  de  bois,  fansdépla-r 
cer  les  parties  de  cette  bûche.  Ceuxr 
d^  font  cette  difiîcu-Ité  nefontpas  aÇ^ 
fez"  d'attention  ,  for  ce  principe  def 
Cartéficns,  que  Tefpace  &le  corps  eft 
la  même  cliofe  ;  puis  que  cela  fiippo-^ 
fé,  toutes  ces  difBcultez  qu'on  fait  fur 
I^ànnihilation  de  l^air  d'une  chambre,  ou 
de  tous  les  corps ,  qui  font  entre  la  Ter- 
re &  le  Ciel ,  s^'évanoûiflènt  entiérc- 
raentll  faut  Feur  prouver  quePefpace  Se 
le  Corpsvlbntdeux  chofes  réellement  & 
éflentîellemeiit  différentes  ;  cequf,peu€- 
étre,n'eft  pas  tout-à-fait  impoffible. 

2.  Les  Cartéfiens  ont  prétendu  prou- 
ver i* immenfité  du  Monde ,  de  ce  qu'à 
quelle  diflance  de  nous,  que  nous  en 
puiflions  métré  l'es  bornes ,  nous  ima- 

{ binons  toujours  quelque  efpace  au  dé- 
â.  ^4.  du  Hamel  répond  ,  que  ce 
n'eft  point  l'imagination  ou  la  fiâioa 
des  Cartéfiens ,  qui  doit  rendrece  mon«r 
de  immenfe  réellement  &  effeftive- 
nert;  pc^ce  q^*lln'yapoilltdecoofé- 
V  j  qoca- 
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quence  i  de  ce  qui  eftdans  leur  imagi« 
nation  à  ce  qui  eft  efièftivement*  Ajoû- 
uz  h  cela,,  que  par  la  même  raifon  oa 
pourroic  prouver  que  le  moude  cft  é- 
térnel ,  parce  qu'au  dda  de  confies 
Ips  bornes  décerçiinées  da  teiHiS  «  on 
p.eat  toujours  imaginer  un  tems  ^  on 
iine  durée. 

).  ia  plupart  des  difEcukezqoeM. 
du  Hamel  fait  a«x  Cartéilcns  (ur  leur 
doârioe  du  mouvement  ^  viennent  oa 
de  ce  qu'il  n'a  pas  bien  compris  cette 
doârine  ;  ou  dece  qu'ils  ne  fe  font  pas 
bien  expliquez,  lis  diiènt  ,  par  ex- 
emple ,  qu'un  corps  qui  fe  meut ,  con- 
tinue de  lui  même  a  fe  mouvoir; par- 
ce que  tout  ce  qui  e(l  dans  un  certain 
4tat  tend  de  lui-même  à  le  conferver» 
M.  du  Hamel  leurobjedé,  qoequand 
cela  feroit  vrai  à  Tégard  de  ce  qui  eft 
dans  un  état  permanent,  il  ne  le  feroît 
pas  à  regard  de  cequieftdaos  un  état 
fucceflif.  Parce  que  les  êtres  permaners 
font  totalement  prodnirs- dans  le  pre- 
i^ierinftant,  en  forte  qu'il  ne  refte  rien 
à  produire  de  nouveau  dans  le  fécond, 
m  dans  les  fuivans.  Au  lieu  que  Terre 
fîicceflTif  n'eft  produit  qu*en  partie  dans 
Içç  preiniet  moment,  oc  que  dans  le  (e- 
œnd  &  dans  le  (uivant  les  autres  par- 
ties de  ce  même  être  doi  vçnt  être  pro- 
4aitie&  de  nouveau  k  &  que  par  coof^ 
V    ,  ;  qoen- 
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qaent  à  l'égard  d^uo  corps  qui  fe  meut, 
il  faat  non  lealcmenc  chercher  la  caafe 
qui  arrête  le  mouvenwfnc  «commencé  ; 
miîs  encore  celle  qui  le  continue  ;  ce 
<|u'il  eroit  extrêmement  difficile  dat» 
Vt  ^y  ft£me  des  C^éfiens.  Mais  il  fem* 
blé  y  qoe  le  Père  M^ebtanche  ^  levé 
entièrement  cette  difficulté  ;  ien  fuppo-^ 
fimt  cjoe  lea.çorps^  Qévfonc  que  le» 
canfes  .occafîpiHieUea  4^  mpavemen» 
qu'ils  fecnblent  fe  ccMOffiuniqàor ,  Se 
que  c'eft  Dieu  qui  en  eft  la  rentable 
csaofo  cSdesute*  \  Gbla  éltattâ .,  jl  i/e^ 
pk»  diffieile  de  concevoît  >  que  le 
corp»  A  étant  lÉie  fotsen  ntoavement» 
Dieci  veatlle  con^îoiiier  de  lefiiQQvoIr» 
>«fques  à  csLtqœ  le  corps?  B  ^nanc  i 
cii'êtife  rencoacré;.  il  âeiproduife  (dur 
le  iBémè  mtunyeniient  ûme^t:  C^rp» 
A ',  HBds  lie  prodolfe  d«Qs  le  Corps 
B;  •   •  .    .      . 

,  Cela  fuffit  pour  donner  qœlqaeidér 
dit  Lit rede.' M. du Uaieel  »  &  de  la 
rmxLt&jA^s  iab^ft|<n)s^  qu'il  Uàt  contre: 
le  Sf  ftlnr  de  JSf  i  ..Kegi».  On  dit  q w) 
er  «knriêi'  Ivif .»  répondu  ; .  wh  noii»i 
a'afpoi  pGiîiitcaâcKelfÀlà  i^pdinlk. 


\ 
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"  ■-■■       '*  •  vi..-- 

MTTRES/«r /^  Vi4  Çsfjftr  UMortà 

M,  Louis  de  WOLZOGUE  Pa^ 

de  PE^Ufe  milonne4eAntjlerdm,  ^ 

-  P^ofaffeur  4m  Hiftoire  Civik  y  A- 

*  ^éi^^ani  fiEiole  IIlHftri  Me  M  même 

.'  Garnir  ^1 6^x.  hï  I  aii  pagv  itij, 

'•    '-'■■"   f. •  .'  -.   •    '    -  î",' .,  ,' . 

eOÙMM;£  M.  de  PVakopK^  mort 
dans  la  Communion.. Réformée» 
exerçant  aâtielicffient  lesr:  fonâfons  de 
ion  MIniftere  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion ,  &  celle  de  Pro&fièiu:' dans  PE« 

œle  lUttftfe  4'AifificcdaiB  K^cci^sQ' 

coup  de  fruit  :  qu'il  ^toit^^n6ale* 
iiM;nt  eftitné  de  tous  Tes  CoUeguef»  & 
que  le  Synode  dont  il  dépendoit  n'a 
rien  trouvé  à  redire  ni  à  fa  doâxioe, 
ni  à  fa  conduite  «  on  ne  faurolt ,  ce 
feittbte  .  ternir  fa  réputation ,  ScV^" 
(Aifer  r  d^opi^iofté  dangerdafta  ,  fw 
feandali4¥r  fon  Tfoupeati  ,  iànrfiûie 
tort  M  di(cerneiiiet)tde  fet  CoUegoe^ 
fans  jetter  des  foupçons  contré  (es  Dif- 
ciples ,  &  fans  âétrir  même  en  qod- 

3ue  manière  le  Synode ,  qui  Ta  honoré 
e  fon  eftime  &  de  fon  approbation; 
&  qui  n'a  jamais  condamné  fa  Doftrine. 
•'^'  -  "  Ce, 
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Ceft  y'iàns  doute ,  ce  qui  m  obligé 
r.Autear  de  ces  L/tres  i  écrire  t'HI" 
ftoire  de  la  vie  &  de  la  mort  de  M.  de 
Wolzogue,  pour  lejuftifierdecexju'on 
a  publié  contre  lui  dépuis  fa  mort. 
L'Auteur  du  Livre  donc  onaparlédans 
le  Tome  XXU.  de  cette  BMiopb/auâ 
pag.  187.  a  dit  qtC un  Médecin  d^Àm*] 
Jierdam  $^ étant  joint  à  SPinaza^danstme^ 
nouvelle^  mais  foie  méthode  «  panr  iUt^ 
blir  fan  Doffne^  que  la  Philofophie  eji  /# 
véritabk  htterfréte  de  F  Ecriture  ;  M.  de 
de  IVoltogne  camkattit  cet  Auteur  far  wte^ 
méthode^  qui  ffafronvoit  pas  la  méthode 
&rtbodoxe^  &/  qui  t^itoit'pas  par  tont  /loi* 
gnée  des  opinions  de  l'Auteur  Paradoxe^ 
eomme  les  Savans  s*en  plaignoient  :  mait 
ajoutent*]!-,  il  eji  heures^ement  arrivÂ^ 
que  cet  excellent  b9mme  eft  revenu  à  lui^ 
même  ;  de  forte  qu^ étant  anxaproches  de 
la  mort ,  ils^efopUiutavec  deulestr  ^  mé^* 
me  en  pr/finçe  de  beaucoup  de  perfonnes^ 
de  ce  qitil  avoit  trop  donné  à  la.Raifom 
dans  les  cbofes  Sacrées. 

Pour  repoufler  cette  accofation.^ 
l'Â-uteur  de  ces  Lettces  fait  plufieura^ 
ichofes*  i«.  Il  donne  premièrement 
iin  petit  Abrégé  de  la  vie  de  M.  de 
Wobogue,  par  laquelle  il  parolt^  que 
bien  loin,  d'avpir  eudes  fencimens  erro- 
nez»,  il  a  fervi  avec  beaucoup  d'édifii- 
i^mou  q^iatre  des  principales  Eglifes 

T  3  Wal- 


\^àltômie9  des  Pro¥fflcc8-Uines, .  &rdir 
ceUosdsGroniéigue,  de  M^ddetbouig* 
d*Utrccht,  &d'Anafterdain  ;  ayant  de 
p\m  exercé  dan&  cei  decix  dernières 
ViUe&  la  Charge  de' Profcflfeac  en  Hù' 
fioire  Sainte  &  proptiaoe. 
'  5.  L'Auteur  raporte  eti  feccmd  Ilev 
le  Dilcooiss  de  M.  de  Wolzo^ae  daes 
fcHi  lit  de  mort  y  fait  en  preience  de 

Kfetieors  perfbnnes  ;  dans  lequel,  bîeo 
>in  de  fe  retraârer  de  Tes  préteodoës  ^ 
erreurs  «  il  déclare  qu'il  meurt  dans  les 
fimtimens  qu^il  a  eâs tonte  £1  vie,  qol 
font  ^eox  de  la  Rétoton  Réformée. 
-  %.  irfait  enfuite  l'Hiftoiredeceqdi 
a'tïofiné  lien  à  l'Auteur  dont  nous  a- 
tons  pafriédedire  de  M.  de,Wolzogne 
ce  qu'il  en  a  dit»  &  c'eft  ce  qu*il  y  a 
dis  pms  Important.    Dans  le  plus  grand 
ftu  desDifputes  CartéilenneS)  il  parut 
nti  Lîrreibus  le  tkrede»  Paraâaxefur 
fb^rpràe  de  VEcrHm'e  ,  oâ  l'o,n  pré* 
t^irâdit  établir  âo^ il  xff  »roit  que  la 
PhilpfQphie  qui  tût  le  véritable  inter* 

Îibst  è^  Livres  Sacrez.  M*  de  Wol- 
dgue  entreprit  dèlërefiite»  ;  8c  pour  îe 
&i^e  avec  plus  de  fruit ,  il^  fe  fenrît 
'êts  propres  Principes  de  fo»  Adver- 
ftirev  fit  (ùlvft  la  méthode  dont  il  abo^ 
fbfr,  pour  fa  Biteviifoli*  dans  cette  raê>- 
me  bcc^Onv  8b  pour dttpéciie»  qa*^-^ 
le  Ml  fit  ceadni:  folpeâie  dtts  tosies 


vm^te.  odiepfe.  Il  diftingpa  fon  A4- 
vçrfsjre  9ç4^^  É;açM>Q"es  Romains  ; 
&  des  PfOpbanesqiK  ne  neg^rdept  \  V 
C*<t»wi  «  flPÇ  «?o»ï^  «»^  I^fecçmpwn, 
©jccéï  '(faas^li^qHpl  VA»»:*»»?  .«<«'  •  •P<»^-*' 

Enfles > .<î»j  denn4W  «put.îwS.fiiiwir» 

cuvent  qae  Die»  les  iofpire  ijnitiidi»' 
t&mqfjt;,  coffiœe  41  ftifoit  auttefois  Iç^ 

«rtfti  iftr^AM»¥  -.m  M«>t  f ie^  s4w«fv 

iMI^Ù^riK  99Ç«««U'e.  t-Auteqr,  do  ^-«r-ç- 
Jax*  ,  â .  c«-  ^u«  «oyçJt.H  de  ^olr 
«£!«»«,  avoit  utie  opfniQn  tpirtepertjr 
jBHliéïP,  ijMffjMirfonBBo'avoitroirtenof 
.:»wa|itlw*.  ïl  pclfcodoit  qtje  l^^»W»r 

.  -.Pou»  rff<«pf:  «?«P  s^ifljwrBftrtMvr 

^Jier*.  ««fÔI  s^'U  failli:  f«W 4 w; 


;«  w    . 
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ce  qtie  le  S^  Efprît  coudait  »  îdklge  St 
opère  par  fa  verto  dans  le  coticonrt 
de  tOQtes  ces  caufes ,  pour  faire  rinter- 
pretation  de  rEcrïtùre. 

Non  content  de  cela  »  H  diflingaa  les 
▼éritez  révélées  en  plafieur  i  orcJres.  H  y 
en  a  qu'on  n'auroit  jamais  connais  (ans 
la  Re? élatîon ,  &  aue  nous  ne  compre- 
nons pas  même  après  qu'elles  font  révé- 
lées, parce  qu'elles  font  toujours  au  def 
ibs  de  la  Raifon*  II  y  en  a  qui  après  avoir 
été  téi&éc%  peuvent  être  trouvées  cotv- 
lormes  àufx  lumières  de  notre  entende- 
mefnt,  comme  la  matière  de  la  Satisfa* 
ftlon,dontla  Raifon  <5omprend  &  admi- 
te  la  fa^fle  ;  il  y  en  a  »  oue  la  Raliba 
^eut  d&ouv^par  elles-mêmes»  comme 
rexiftenced'un  Dieu>  Tadorationqui  loi 
eft  do^  &c.£nfin  il  y  en  a  qui  font  parta* 
j[éesenti'e  la  Raifon  &  l'£crïture,&  que 
ron  doit  tirer  -  de  l'une  par  le  moyen  de 
Tautre;  ce  font  les  véritezde  eonfequen- 
€e,  renfermées  éminemment  dans  les  vé- 
vitez  de  principe.Il  s*agit  de  favoir  com- 
ment on  connoit  qae  ces  trois  fortes  de 
iréfitezfont  révélées  dans  l'Ecriture^de 
la  Divinité  de  laquelle  on  eft^perfiiadé 
:^'ail1eiirs.  Ou  ce  qui  ell  Ta  mêtne  chofc^ 
-^l'expliquer  paf  quels  meyeiM-on  -petid 
-connût tre  quel  éft  le  fïnâcekâln  &  n^ 
^ceflâire  des  ■parûles^:ouch^à  àsit^Ytr 
.Cfiturci  fr  jutfmiplafiiiuriifiterfN^ 

tiooi 


tions  idifférchtcs  >  quelle  cft  celle  que 
Ton  doit  faiirre. 

Sar  quoi  voici  les  propres  tcrtncr  <fe 

M.  de  Wokogoe*  {a)  Tout  ce  dtmt^ai 

dijpmé  revienê  là ,  fue  rEcritme  étant 

rendue  efficace  par  PEfprH  de- Dscû  ,  f/I 

P Interprète  de  TEcritttre  mime  :  ce  qnè 

M'accomplit  dams  iefufetqm  doit  interpre-i 

ter»  ^par  la  régie  jH\ilfmt  dani^Vln* 

terprétation.    Le  fujet  y    c^eft  k  Fidéli 

yenquerant  des  Ecritttres.  La  Régie  ^  c^^fi 

Jatiarti^tiilfuity  ^UiMjenauHlàKf^ 

fhfê  p^HTs  réfiffir  ;  favoir  Fftfage  de  Id 

langue  en  UcpteUe  la  Parole  de  Dieu  a  été 

étrète.  Pour  le  Fidèle  interprétant  y  il  faut 

qséUfoH  doué  de  raifon  ,  pour  entendra 

la  fgnificatim  dés  termes.    Mai  pitrcê 

que  îeur  véritable  Cens  emforte  des  cho^ 

fes  oppojées  à  fis  Pajfions ,  qui  I^en  éhi* 

ment,  il  faut  que  pEfprit  Je  Diètt  lui 

Jé^furmmtercettérepugnante ,  afinq^^it 

Rapplique  Àfintir  ces  veritet*  évidentes^ 

que  ralieuatiou  de  fin  coeur  lui  fait  difi^ 

]^ttler.  Cefi  sitffi  que  la  Maifin  eftre$f* 

'dui  capable  de  coucourir  dams  finterpré" 

tatiên  de  f  Ecriture. 

'i  II  paroit  par  là,  qtieM.deWoIzo» 

fOeDenibit  pas  Teffiçace  du  S,  Ë%it| 
ommè  oiii'm  accoEfoit.  Mais  il  'foû- 
tenék^  TOf'Dieu  ne  Touloit  ^s£rirt 
«Sir  fop  JËfpritlaos  VEaituce  v  .q«>< 


^*Âto\t  m  A\t  &  par  elle  ,  au'il  dé- 
ployoit  ion  efficace  à  p^rfudaer ,  ce 
m'il  di&it  ,  iàtiadocite»  uçiqueixiçnt 
gaDS^Ia  vuê^  de  sTéloigner  de  Ippiaioff 
4çs  Ënfbptiiiaftes.  C'eft  fur  ce  princi-. 
pi»,  ott^l  dit  ^core.,,  que  Dieu  a  mis 
ç^Qs.|pn£critore:^u^;a  fes^  régies  d'q- 
ce  jufte  interprétation.  Qpç  pârfoa 
£iprit  il  agir|i  pui,(Iàiiimenciurlesnô* 
trçs» .q^J^lô  devierinent capablesdedi- 
f(^f  net  ces  Régips  dans  TisçritiKe  m^- 

vki^'^  â^ei)^4^.pi€^ne^)eii(V!erfo^2> 
Qu^  l'Eçcitwcç,«9fiti«jai.  te^  k%^^* 
^nf  ^84a  1*  fterjtéija  fon.fetftrpf^titfioo» 
&^ifç  V3&fpci^:^e.Dieaiïog^v#eiîd.pf(h 

pi1ç*èfi9iM?«J5[ïpîef  ce  Divin  ÇW);etr  »^« 
imcfafo^ire  perfMafion- 
cSoin.  ppMiîop  diÛèroit  donc  de  ceUc 
d««^.E»rtï<wifià/le^  ,  cïi  ce  que  ceux-ci 
(KOjîptjt  <^€î  lîErptit  d^vD^agiiTeim- 
îB^tfttcmeftt  r^f  W  n9#re9|b&i94r'il  ^* 
Itenàitqiis  i}in'agi(rpjc  fttt  par  VJî(Cf  iwrt 
fb£nie ,  <^ÎMÇOt)tt»rnKieft  i»dli^.^.i^ 
faifijins  dèlflperfuiftfioiit ,/  ]^$;.£iîidlt  lî 
éoqs  fintdo^  pasi  tîrei!  dis  Vlcrifiifa^ 
qaé  Dieu  n'y  a  pas  mia.  U&£^eboitW 

t^\isy^tsn7^  .qiâsMtînEtjdeiHEcBKM 
-r  'fioÉr. ietf ' jqui  id^gsdbJft* f&aifimffc  ' 

«nqrofi^qdifdtBragtepInBâiKapil^^ 

fe  (nat^ôsiteaeâ  tf  écitél?.^  :i|ilfi%^ 

ftrtyaOBrellcs  y  el^  ib'examioe  qo^^ 


vérité  ds  UParûl^  dans  Virage  de  I» 
langue,  pSDt  fÂvoiEfiDicara  dk  ,  & 
cela  fuffit.  Pour  les  Tjeri  tcz  qui  s'accor- 
dentavec  laRaifon,  elle  lê5goîite& 
tes  comprend  par  la  méditation;  &  pour 
celtes  qni  fe  tirent,  par  conféquence Sc 
par  analogie,  la  laifon avec  Tes lumif' 
res ,  Sf  tous  lesfecours  extérieurs  qu'el- 
le peut  avoir  ,  cherche  elle-même  ce* 
vdritexv  n)ai9.Coù^urs^l£néf.Rai  le 
S,  Efprit  >  qui  dirige  fô,fout  \  Jk.^\i\ 
fait  cpncoi 
en  retidre 
taireSi  ' 

Cefôntli 
zogue'*,!  ^ 
ment  à  Co 
au  Siear  Z 
&  Seftaire 

re,  dans  laquelleil engagea  l'EgUlêde 
Middelbourg,  qu'itTervoitalors  Mais 
le  Synodetenuâ  Nacrden  juftifia  plei- 
nement M.  de  Wolzogue,  &jugeadî- 
gnes  de  cenrare  l'Eglife  de  Middel- 
bourg &  fon  Minière.  Il  eut  déplus 
des  atteftations  d'un  grand  nombre  de 
Théologiens  du  premier  ordre  ,  que 
t' Auteur  des  lettres  a  inlcrées  dans  (on 
Ouvrage  ;  en  forte  qu'on  nefsaroit  pin» 
condamner  la  do&rinedeM.deWoû 
it^ueen  ce  point,  fans  blimer  le  Syno- 
de Wallon  ,  &  tous  les  Tfaeologien» 
^ui  l'ont  a{(n>Q?ée.  L'Ao- 


L'Aatenr  a  ajouté  à  ta  &n  bien  ia 
diofê»  qai  peuvent  fetrir  de  lumière  j 
ceux  qui  voudront  £tre  informez  àesal' 
fiiires  qui  ont  occupé  le  Synode  ffal- 
lOD  depuis  dcGX  ans  Se  fur  lefqncUet 
sons  De  noos  anétetons  point. 
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Hifioire  Critique  dès  PrimifoMX  COM-* 
MENTATEURS  ^NOU- 
VEAU TESTAM&l^T,.^- 

-  p«nlec^mi$mum0n^fb^Chr$fiiM§iffiu\f 

.  .jttfquei  à  notre  Wm  »  avec  me  DIS- 

.8ERTATION  CriÈiqmfHr  Us 

rfrimip4Hx  AOei  liANUSCRITS  , 

,  Mi;  im  àé  citez»  dans  les  trm$  PoHieê 
deckOmuroÊe.  Pur  RJCHArRD 
SIMON  Prêtre.    A  Rotterdam  , 

'  cbe^  Reinier  Lccfs»»    >^^»    îo  4« 


45$      Sihliothtque  TJnivtrfelk 

K  A  tB^tfaode  de  M  Smt 
S  eftcaufede  la^ioITear  de 
p  ce  Volume.  Comoie  li 
tt  pISpart  des  Auteurs  Mo- 
^  dénies  qui  ont  commenta 
le  "N.  Teftameot ,  j  ont 
•jcmté  une  nouvelle  verfion  ,  i)  èll  o- 
bligé  de  repeter. biènOeschores,  (ja'il 
avoic  ditea  dans  le  Volume  pr^édeet, 
o^  il"  a  traité  des  V^rfions;  Il  r(  fi« 
pas  s'imaginer  ,  qu'il  ait  fû  avec  (bia 
tous  les,Ouirragc^  dont ;l  parle,  Up»- 
roit,  infant  qa'bnen  pMiijigersprèt 
ijnc  leanieexaâe  qu'on  afaitedef"» 
Livre  ,  qu'il  s'eft  d'abord  propofJun 
certain  nombre  dcpaSkges  du  N.Tefta- 
ment,  en  afTez  petite  (Quantité,  qa'il 
8  esaminécequeTes  Auteurs  qa'it  cite 
ontditfurcesendroits-Ià,  Scqaec'ell 
par  cet  Pxanx(n,'<5u['iIjMgedeleurmf' 
thôde  ,  de  leur  dt^rine  ,  &  de  leur 
hjfcilei^.  '  Or  cda  l'engage  dans  dé  fi 
&équ«BiB8  redttc» ,  qa^S  nVftpajprf- 
fifeîe^  dô'we  fepojnc  «nnoy w  à  les  we. 
Ail  H*tJVf»re^emiflfe  ,r(fciioaî<fire 
MBe-fiis  '^iK'f'^téi ,'  *ïM  tîMMtetWiw 
Griew  ctit  flrû'j  ceftiawir  ïi  ftéBOà, 
^iic'  ebuTc*  ■<pK  yScritnreiiou»  àitàs 

E"«3  fort  ftr  ]«■  cotWDiK»  de  Diea  dlM 
,  > Aâl.fedbic-entehdre'd'utielmp'' 
permiOion;  &  que  Dieu  »doi»i*ï« 


€Îr  Hifioriapie  de  r Annie  1651. 

frrace  fufSiànte  à  tous  les  faomme&poar 
e  fativer ,  il  le  répète  toutes  les  foiS; 
qu'il  p^rlc  de  chaque  Père  Grec  ca par- 
ticulier j  6c  raporce  autant  4e  fois  U| 
manière  dont  ii$  ont  expliqué  les  paflà»»; 

SP^^  quifemblentcontr^ir^sàleurfeiH 
tînient^  De  roême,  après  avoir  expli- 
qué la  Doftrine  de  S.  A$igMJliH  4  fur 
cette  matière  &  fur  UPrèdelMnatiQP , 
^  raportè  Texplicat  ia^  quUj  d^nç  ai|ir 
pafTages  fur  lefi^uck  il  fe  foodp ,  ksr 
mêmes  cbofesreviennenttoutjçsiesfpfS 
qu'il  s*agit.de  quelqucPére  taein',  oa 
de  quelque  Docteur  qui  a  fiiivi  l'Evê^ue 
d'Hjppone^  Les  panàgesdoq^  nous  ve* 
Bons  cle  parler ,  ceux  dont  ob  nç  çoa« 
vient  pas  pour  te  fenaavfic  les  Ariesna,, 
(^)  THlftoire  de  la  fcmnae  Adultère  j. 
qu^on  .ne  troov.e  pa«  dat^  pl^âei^Sb 
exemplaires,  iîendr'oK  ^i^)iMôtibiea> 
pi»  Ton.  Ut  le  Propbète/^re?»i>  »  po«^ 
le  Prophète  Zoeharie  ;  &  celui  à^  {c)  S, 
}ean  o{i  'i\j  tkBethal^^ra^wBeiPb^inif  i* 
(bot  les  endroits  que  M.  Stolon  9  çhpi- 

Cs,  pour  jtrger  de  la opacité des^QotBr. 
ilKntateurs  ,  de  leur  in«cho<fe  »  .&  det 
leur  dodrif^e. .  Il  y  etç  .3  â  i^  vérité 
quelques  autres  >  mais  çeaic^ont  ngu» 

..     ^  vei 

(a)  Bvangil,  film  S.  Jean.  Chsp  mn 
•oerfi 3 » ^fuiv.  (b)  Êvang.filmS. MMth. 
Cbap^JCXnUg.    Ç.c)iEmftg,fil»mS.ftMiû 
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▼cnons  de  parler  reviennent  à  toutes  lei 
pages. 

•^  Ceft  ce  qu'on  peut  dire  en  gros  de 
ée  dernier  Vofame  de  VHijïoire  Cri- 
tique ,  o&.il  ne  laiflè  pas  d'y  avoir  beaa- 
CDup  de  thofea  curieufes  ,  &  qui  tné» 
rÀrent  que  nous  encrions  dans  ua  plus 
grand  ^étàiL 

I.  M.  Simon  remarque  dans  fi  Pré- 
ftce  ,  &  i!  le  répète  en  pluficors  en- 
iroïtsp  que  les  premiers  Pércsdelï- 
glife  fe  (ont  fort  attachez  aufensfpi- 
rituel  &  allégorique  ;  &  ri  croit  qa'ib 
tXi  ont  ufé  ainfi  à  caufe  des  Gmftiiues^ 
qui  fe  fâifoient  eftimcr  du  peuple  par 
leurs  fubtilitez  ,  &  cjui  traitoient  Iw 
Catholiques  de  gens  iSmples  &  idiots. 
Il  failoit  bien  néanmoins  q^u'ils  cruflènt 
ces  ftns  véritables ,  autrement  ils  fc 
ftroîent  moquez  &  des  Peuplés  &  de 
TEcrlture  ,  fans  que  l'exemple  dcf 
Gnoftiques  put  les  juftifier.  C*eft  ao^ 

Eôur  plaire  aux  Grecs ,  qu'ils  ontméM 
eaueoup  de  Philofopfaie  dans  IcorsE- 
dits.  C'eft-àdire  ,  à  parler  francbe- 
ifient ,  -qu'ils  ont  gâté  fa  Religion  par 
Politioue»  &  par  condeftendaiîce. 

Ce»  encore  pour  s'bppofer  m' 
Gnoftiques,  qui  croyoient  queleeictf 
&  la  vertu  étoient  des  fuites  nécefeifC* 
de  la  nature ,  qu'ils  ont  parlé  fi  fof^ 

mcotdu  Libre  Arbitre  de rhomme»  * 

de 
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delapQifiànceqQ^il  a  pour  faire  le  bien: 
fans  qu'on  les  puifleacc4](êr  d'aroir  été 
jdahs  les  erreoira ,  cae  Pelag^  enfetgna 
depuis,  parce  qa^il  ne  les  Tant  regar^ 
der  Que  par  raport  aux  Hérétiques  qu'ils 
combattent.  Cependant,  félon  M.Si^ 
mon,  ils  nétoieçt  ppint  de  l'opinioo 
de  S.  Augaftin ,  qui  a  eu  des  fentimens 
particuliers  fur  ce  fujet.  Ilfuffit ,  a* 
joute  t-il ,  pow  être  Orthodoxe  ,  de  rt* 
xonmitre  une  grâce  véritdhlemetU  ùit/^ 
rieurs  iff  prévenante ,  les  Pères  étant 
i9U$  J^accordfur  ce  point-là  «  on  ne  feut 
Accuser  de  Pelagiamifme ,  ou  de  Semi*pfUr 
gianifme  ^nx,  fui  ne  conviennent  point  en 
toutes  chofes  avec  S,  Augufiin,  ,  ) 

L'Auteur  proniet  un  autre  Ouvrage 
oh.  il  parlera  des  Concordes  du  N.  Tefiar 
ment .  $f  4e  quelques  autres  Livres  qui 
entroient  naturellement  dans  cet  Ou* 
Yragp^;  Scxm  il  répondra  aux  Obje<3:iOn3 
qviiorjC  été  faites  contre  fon  Livre. 
..  *.  Dan^  le  premier  Chapitre,  Vkxir 
teur  répète  une  partie  des  chofes  qu'il 
a  dites  dans  fa  Préface.  Il  croit  que  TE- 

Slife  Chrétienne  5v'eft  formée  fur  le  mo- 
éle  des  Synagogues  ,  &  furtout  des 
Pharifiens  ,  en  taveur  defquels  Jefus^ 
Ckrîfi  &  fes  Apôtres  fe  font  déclarez 
.  contre  les  Saducéens.  Les  Pharîfieqs 
s'attachoient  beaucoup  aux  allégories 
&  aux  fcns  fpirituels.  S.  Paul  lemble 
^-  les 


\ 
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le9âV0ir imité.  L'Epitre  de  S.Bamail 
fl3B'Ccmti€iTt  prefcjut  «jue  des  explica- 
tion» tnyftiquèB.  Il  en  ^deméntcfdâ 
l^rcinier  Coin  lÀentâiré  que  noii^  ayons 
tur  les  quatre  Eviangiles,  qai  eftceJoi 
tJe  Théophile  Evêque  d'Antiochc,  s'il 
eft  de  'lui ,  comme  le  croit  M  Simoo. 
Il  eft  coatplein  ^fensmyfliqaes&al- 
légoriqiies  ^  &  il  n'expliqtie  qoerar^ 
ment  la  létre  de  fon  Texte*  Sur  cw 
pArolès  de  (a)  S.  Jean  ,  fam  ek  riai 
deiCt  qui  a  ét^  fait  fia  été  fait ,  parce 
rien  %\  entend  les  Idoles  ,  parce  qoc 
iih)  «  PàuVdîr,  quelV^ifc  îfeft  rien  «i 
•«io*wt.  La  plupart -defes  autres  expli- 
cations font  de  la  même  nature. 

3.  C/^;9!»f;!^/ d'Alexandrie ,  dotrtoo 
parle  dans  te  fécond  Chapitre  »  «voit 
fait  des  Hypotyp(^s\  dont  il  ne  noos 
refieqtre  dès  Extraits.  Phtim'èM,^ 
c'étoit  urf  livré  plein  defaWes&d'im- 
piçtefe.  TSoilébe  n*en  parle  point  ainfi  ; 
*&  ht.  Simon  croît,  que  c'étoit 00 re- 
cueil des  AuteursEccléfi^ftiqocs  qoiP*- 
voient  précédé  »  &  dont  une  partie  é- 
toit  Hérétique.  Cétoit  alors  la  métho- 
de de  commenter  TEcrkore,  enramaf- 
ftntceqtii  avoitété  dit  par  \ti  autre»» 
(bit  qu'ils  fuflènt  Orrhodoxcs  ,  i^ 
qu'ils  fuflcnt  Hérétiques.  S.ferbmefi 

(a)  Evang,  felm  5.  ^ean,  ChafJ& 


fuîyie;  ce  qui  &ii:  qa'il  nXlpas  otilfipr'K 

r^it.  y  &  qw'ock  ne  doit  pas  jBger:deto' 

Ai^}pie^^&s.€oB3nij9itfahcKl.  s;  r.  ! 

4n  Lefi.trm  Cijtapitres  fuivaii»fefi€ 

tt^^r  foùcfene,  .^q*îil.îcft  jp|ttâu«jrtïp^ 
t0«4u  .^  trop  fécond  «d  dîgréflitol$> 
Qu;^l  dit  OrdlflÀirêQiem  à  IVïcoi&mi 
dun  mot.tout^re.  qui  liii  vfeoi^aQ^hi 
penféç ,  &  qn'tl  affeâje de palroitte  fid» 
tjld^np  fe^  HîveocioeF,  ce  qaiJe^ette 
fo^yecçt  dan^les  feDSifaWi/D^a&.aJlé* 
gQiÎQaes-  On  fle.Iaiffe  pas'dq  trouwicr 
4awJ  fes  C^iBinentàiiics  ftar  le -N;  Tc^V 
iUmefit  «  une  profonde  érudition  ^  -^ 
une  grande  connôiflance  de  ia  Relit 
gion.  l'Auteur  croit  qu'iï  n'y  a  perfon^ 
ne^quinoust puiflèâ bien aprendre  l'afi» 
ciçoiir  Th«o]ogie>  Mais  u  nous  en  ju- 
^£^ia  par:  fet  fenriniens  ,  nou«  côar« 
rions  rifque  drimputcr  de  grandes.  ei> 
reurs  aux  anQien&Chrâctens*  Il  nepa^ 
roit  pas  fort  Orthodoxe  Tur  l'Humani- 
té de  Jefus-Chnft  ,  puis  qu'il  die ,  que 
{a)  Vhommc^  tnême^  du  Fils  de  Dieu  ^  qui 
^  AJ  m^  ;^r<^  ^  Divinité ,  ^/î  plm.an^ 
çien  que  la  i^aijfdf^  ,4e  Mariéi  Mai3  on 
le.peut  juftifier  pat*  lamaximede  M.  St- 
^qn  ,  ou  co  dii^nt  avec  lui ,    qu'il 
f  (^ulçm^nc  :  voub  marquer  >   conir 
xiie  font  tcMisJeft  J?.4reS|  que  Jefus-Chrift 
;•'"'.}•"•'*■    ..•,•;  apa- 
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a  parn  aux  {Patriarches  de  rAncieti 
TeftMnent.  On  f»  faor oit  fi  b)en  le  dé- 
fendre fiir  ce  qa'ii  dit  «iHeufS^,  que  le 
Soatetir  eft  aiort  géfiéraletnent  poar 
toutes  les  Cfcatures  Intelliôefntcs ,  aa 
mmbre  ddfqiienes  il  met  les  Aftres. 
C'eft  à  lai  <^  les  Ariens  &  les  AntH 
n-inUaires  doirentladiftlnébiondutiioc 
€^àç  avec  l'article  0  ,  d*svec  le  roême 
mot  fans  cet  article.  11  veut  que  S.  JeoM 
ait  mis  cet  article ,  lors  qu'il  a  von/a 
marquer  l'Auteur  de  l'Univers ,  &  qu'il 
fie  Tait  point  mis  ^  Icrrqu'il  a  parlé  du 
Verbe  $  maiis  il  eft  facile  de  faire  voir 
qtie  cette  dtftinAion  n'a  point  de  fonde- 
ment dans  S.  Jean.  Il  favorffe  encore  les 
Ariens  en  d'autres  rencontres.  Il  eft  fi 
attaché  à  fes  fens  fpirituels ,  qu'il  dé- 
truit entièrement  la  vérité  de  rhîftoîre. 
II  n'^a  pas  fait  difficulté  quelquefois  de 
changer  dans  le  textîe  d'ancientte  le- 
çons ,  apuyées  fur  le  plus  grand  nom* 
ère  d'Exemplaires.  C^ftainfi  qu*il  re- 
forme ce  qui  eft  dit  Mmek  Cbap.  VIIF. 
&  îi«^.Cbap.  VIHi  des  pourceaux  qui 
furent  précipitez^dan^  un  lac.  Il  dit  qu'il 
y  a  une  faute  dans  ces  deux  Evangiles 
qui  placent  ce  lac  dans  le  Pays  des  Ge- 
rafeniens\  puisque  G^n?^  eft  une  Ville 
d'Arabie ,  près  de  laquelle  il  n'y  a  rf 
mer,  ni  kc,  I!  ifts  croit  pas  que  lesf- 
vangeliftes  >  qui  connoiflbient  &  bien  la 

lu- 
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Jadée  i  ayent  pâ  fki^e  mie  faute  fi  groP- 
fiére.  lidjtqu'il'a  lu  les  Gadarènienf 
dan3  an  petit  nombre  d'Exemplaires  : 
mais  il  rejette  encore  cette  Leçon  »  & 
il  croit  qu'on  dojt  lire  les  Gergeféens^ 
parce  que  Gerffja.  eft  une  Ville  ancienne. 
près  da  Lac  de  Tiberiade ,  où  il  y  a  an 

iirécîpice*^  U  paroit-paron^odroit  de 
on  Comaentaire  fur  S.  Matthieu  » 
qu'il  n'a  point  lu  daos/o/è'^^  le  célèbre 
paflàge  du  Lïv.  XX.  des  Ântiquitez  » 
chap.  8.  où  l'on  prétend  que  cet  Hifto- 
rien  a  parlé  de  }efus«Chrift  comn^e  da 
Meffie  ^  puis  qu'il  dit  qu*il  eft  fétoçnapt 
que  Joieph  «  qui  niapaç.crû  que  notre 
Seigneur  fût  le  Chnfl  ou  le  A^ffie^  ait 
rendu  un  ii  grand  témoignage  a  la  ju^ 
ftice  de  Jaqttes. 

Les  Juifs  a  voient  de  Ton  tems  des  li- 
vret que  nous  n'avons  point  préfente- 
tnent^^  puis  qu'il  en  cite  ^n  >  pour  prou-,  * 
ver  que  le  Peupl^  Juif  s'étoitplufiema 
fois  aprocbé  de  Mpyfe  dans  ledeflein 
de  le  lapider.  Qn  jugera  de  fesexplica- 
tions  allêgoriquestpar  la  manière  dont  il 
explique  ce  qui  eft  dit  du  mariage  &  da 
divorce  Matth.  chap.  XIX*  il  applique 
ee  paflàge  aji  mariag^dç  l'Ânig^ay ec  (on 
Ange  .Gardien.  Il  ne  faudroiti^a^s'éton- 
-Aeraprès  .cela  qu'il  .eût  ditv^cpmme  le 
veut  M.  Simonyqueî'Ëcritureeft  ebfcu- 
re  ;  il  faut  en  eitet  avoir  de  bons  y  eux^ 

7(m  XXIH,  X  pour 


font  y  découvrir  de  t^Uc^chnnéreft. 

On  prétend  90e  ce  Opâieur  a  Àa- 
hit  Ryrtemcat  le  Libre  arbitre,  Il  ré-, 
pond  à  ced  paroles  (a  )  j^eniurdrai  le 
cœur  âe  PharoùH  ^  que  \t  Dieu  Veodur-* 
cit ,  &  fja* il  pèche ,  pour  avoir  été 
endarci^  i)  i^'eft  p^  l-Âateurde  ion  pé^ 
ché,  èe^onnèpeiuf  p«»'dte  que  Pia^ 
rww'ôit'été  libre*  '  H  là<î!heëepoavor 
que  la  «Micc  de  ce  Roi' a  été  la  feule 
<»are  de  fon  endwcîffetoent  ,  &  que 
quand  il  eft  attribué  à  Dieu  djns  TiL-» 
«rittire,  ce  n'cft  qti*atie  ifâçonde  paiw 
Ier»;éortt  on  ne  peut  rien  concJiirre. 
';  Sur  cela  ,  M.  S(îrtionr^!ii arque,  que 
^es  fbrtes  d*expre(ïions,  d'aétriboer  tooc 
à'Oieti  y  étolentoiidin»ires:{ihx  Juifs  «  & 
qu'elles  ont  été  remarquées  avec  foia 
par  la  pfôpart  des  Pérès  Grecs  «  qui  « 
dit-fl ,  paroiJfeHt  'en  cela  avoir  flus^pe^ 
jfikralioH  ^  fùe  ^têeiques  Ecrivains  jjh 
iins  ,  qui  ont  trop  •  rafin^-  Jà^deJJks.  Ca 
un  mot  il  fufîira  de  remarquer  onefotf 
pour  toutes  «  que  M«  Simon  d^che 
partout  4t  faire  voir  «  que  les  Pérès 
Grecs  ont  tous  été  dans  l'opinion  de 
ceux  qu^on  a  appelle  depuis  Semr-pela* 
giens  )  &  que  même  c'a  été  le  feptl^ 
nient  dt^'^toutes  les  Egiifes  d«  mopde» 
avant  S; -Augustin.  Ceux  qui  en  vot>- 
dront  trouver  tes  endroits  »  n'ont  qu^ 

COIh 
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confulter   les  pages  indiquées  au  b^ 
de  celle -ci  {a) 

5.  Etifebe  de  Céfarée  ,  &  S.  Atha^ 
nafe  font  le  fujetdq  Chapitre  Vl^Com- 
ixie  on  commença  dans  ce  tems-là  à 
beaucoup  raifonner  fur  la  Théologie» 
op  commença  auffi  à  s'apoyer,  non  feu- 
lement fur  des  paflages  formels  de  la 
Bible  ;  mais  auffifurlesconféquences 
qu'on  en  peut  tirer  ;  de  même  que  fur 
la  Tradition»  C'eft  à  quoi  fe  reauifent 
la  plupart  des  ouvrages  de  S.  Âthana- 
fe.  M.  Simon  parle  rort  au  long  de  I^ 
Difpute  qu'on  ruppofc  avoir  été  entre 
ce  boâeur  &  Arius  dans  le  Concile  de 
Nicée. 

Il  eft  fi  peu  content  des  réponfes  que 
S«  Athanate  fait  â  cet  Hérétique»  qu'il 
conclut  ce  qu'il  en  dit  par  ces  termes. 
''  O  qui  fait  bien  voir  y  qœ  II  l'onnejomt 
^  HfU  tradition,  cof^ante  à  la  méthode  de 
f  ne  s^apuy^r  départ  (jf  d'autre ,  quejur  des 
}  p/tJfagifJ  de  r Ecriture  ,  il  eji  dipcile  de 
■'  trouver  la  RJiifiou  clairement  S  diftin" 
t  élément  dans  les  Isivres  Sacrels, 
i  6.  Le  Chapitre  VU.  parle  de  S.  Ba- 
^  file.&i  à^  Grégoire  de  Nyjfe.  Ce  dernier 
\  fe  plaint  fort  de  ce  que  ceux  de  la  lie  du 
Peuple  de  (on  tcms  fe  mêloient  de  phi« 

X  X  lo- 

{a)  Pasg'  7<-77-  «»!•  M4-«55-  Uo. 
j66>  174.  174.  177.  178.  101.  xij,  JJ7, 
fOO.  &c.  ' 
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fofophcr  fur  les  myftéres  les  plus  fii- 
bîimes  de  la  Religion.  S,  Grégoire  dfi 
Natiafftey  dont  ilcft  parlé  dans  le 
Chapitre  8.  employa  plus  la  force  de 
fcs  raifonnctnens  &  de  fcs  expreffions 
que  les  paflages  de  TEcriture  ,  pour 
réfuter  les  Hérétiques.  Cette  métho- 
de, accompagnée  de  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  condefcendance  fit  Deaucoup 
d'impreflion  fur  lesEfprits. 

7*  S.  Hilairey  au  jugement  de  nôtre 
Auteur  ,  cft  trop  étendu.  11  femble 
métré  VAme  au  rang  des  chofes  cor- 
porelles ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec 
plufieurs  anciens  Ecrivains  Eccléliafti- 
ques  ,  Qui  foûtenoient  quetoutcequi 
avoit  été  fait  ou  créé ,  étoit  corps.  Il 
ne  favoit  point  la  langue  Hébraïque. 
H  vouloir  que  dans  l'explication  de 
l'Ecriture  ,  on  fuivit  le  fens  le  plus 
fimple  &leplus naturel,  étant  perfua- 
dé ,  que  la  plupart  des  Héréfies  tiroient 
leur  origine  des  explications  trop  fubri- 
îes,  en  quoi  il  n'a  voit,  peut-être,  pas 
tout- à -fait  tort. 

H  ne  faut  pas  confondre,  après  Erj/- 
me  &  Quelques  autres  ,  cet  Evêque 
avec  Hilaire  Diacre  de  Rome  delà  feilc 
des  Luciferiens.  C'eff  lui  quî-eQ  l'Au- 
teur des  Commentaires  fur  les  Epitres 
de  S.  Paul  ,  qu'on  a  mal-à -propos  at- 
tribuez à  S,  Ambroife  ,*  &  doot  Ssjcte 

de 
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^e  Sienne  a  dit,  qu'ils  font  courts  pour 
les  paroles ,  mais  qu'ils  méritent  d'être 
pefez  pour  cequi  regarde  le  fens.  Cet 
Auteur,  qui,  félon  M.  Simon,  cil 
dans  tous  les  fentimens  des  Semipe- 
laaiens  ,  croit  de  même  que  S.  Chry- 
fojiome  y  que  ces  paroles  de  S.  Paul, 
{a)  il  fait  miféricorde  à  fui  il  lui  plaît 
y  endurcit  qui  il  lui  plait ,  font  une  ob- 
je&ion  que  fe  propofe  cet  Apôtre. 
Nôtre  Auteur  juftifie  le  Diacre  Hilaire, 
en  difant  que  fi  (à  Théologie  a  du  ra- 
port  en  quelques  endroits  avec  celle 
des  Pelagiens,  onnepeutpasi'accufer 
pour  cela  de  Pelagianifme  ;  puis  qu'il 
a  écrit  avant  que.  Pelage  eut  pu- 
blié ks  fentimens  ,  &  qu'il  eft  loua- 
ble de  n'avoir  point  eu  d'opinion  par- 
ticulière fur  ce  fujet. 

S.  M.  Simon  employé  quatre  Chapi- 
tres à  nous  parler  de  S.  Chryfoftome. 
Il  aflure  ,  que  ce  n'eft  pas  (ans  raifon 
que  l'Eglife  Gréquel'a  choifi  pour  fon 
maître  &  pour  (on  Do&eur  ;  puisqu'il 
n'^étoit  pas  moins  habile  danslafclen- 
ce  de  l'Ecriture  fainte  ,  que  dans  Tact 
de  parler»  Il  a  fuivi  Orij^éne  ,  fan» 
imiter  fes  défauts.  Il  a  évité  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fubtil  &  de  rafiné  dans 
les  fens  allégoriques.  Il  eft  un  peu  long, 
ce  qui  a  donné  lien  à  un  grand  nombre 

X  )  ô^ab. 

(<i)  Km.  IX.  ii.J 


ij.70      Bihliotheqtie  Vniverfelle 

d^âbregez,  que  les  Grecs  ont  faîtdcfo 
Commentaires.  Il  recommande  partout 
id  leâ:  re  des  Livres  facrez  fans  en  ex- 
trtîter  per fonre.  Il  croyoit  que  les  hom- 
mes pou  voient  fe  fauver  avant  Jefus- 
Chrift  fans,  croire  en  lui.     Qu'il  fuffi- 
foit  qu'ils  nj  fuflent  pas  Idolâtres  ,   & 
iju'ils  eufientlâ  confioiflànce  d'un  féal 
&  véiîfcâble  Dieu  ;  mais  que  préfente- 
inent  la  cornoifTance  da  Sauveur  eft 
nîfcefîâire.    {a)  On  a  vu  ailleurs  qu'il 
a  été  le  grand  Defenfeor  du  franc  arbi- 
tre &:  de  la  prévifion  de  la  foi.    On  en 
cite  ici  planeurs  preuves.  Il  y  a  néan- 
moins des  endroits,  où  if  feiuble  tout 
attribuer  à  Dieu  &  à  la  grâce.     Il  n^a 
pas  crû  que  S.  Paul   fût  infpiré  dans 
toutes  fes    paroles  &  dans   tous  fes 
raifonneraens ,  &  quand  il  explique  ce 
qui  eft  dit  dans    (  ^  )  les  Afites  ,   que 
cet  Apôtre  mit  de  la  diflènfîon  entre 
les  Pharifiens  &  les  Sadducéens  ,  il 
aflure  que  S.  Paul  raifonne  en  ce  lieu-là 
'&  en  quelques  autres  â  la  manière  des 
hommes  ;  &  quelagrace&TEfpritde 
Dieu  ne  l'accompagnoient    pas  dans 
tous  fes  difcours. 

La  manière  dont  il  explique  ces  pa- 
ïOles  {c )  rEfprit  même  prie  pour  now^ 

'    (a)  VoyetBihlbb.  Univerf, Suite  JuTm* 
^Xî.  pag.  3 .  ^fuiv.     (  k  l  jfâes  XX  m,  i . 

(^}  ^m.  FUI.  15. 
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èlï  remarquable^  Il  croit  qu'il  fe  faî- 
toit  da  eem»  des  Apdtres  plufieurs  mi^ 
racles  >  qui  ne  fe  f^tifoiént  plus  de  fonr 
teins.  L^  Dons  différens  que  Dieu  ac-^ 
cordoit  aux  Batizez  fe  nommoieot 
aofli  ^tv/UÊtaE^its.  Il  dit  que  parmi 
-ces<k>n)(il  y  àvoit  celui  de  prière,  qui 
^toit  atefli  appelle  E^it  y  &  q^ue  celui 
qui  l'avoic  reçfr  prioit  pour  tout  le 
Peuple  ^  que  ce  qui  eft  appelle  ici  Ef- 
frit  eft  ce  don  &  l'ame  qui  le  rece- 
voit  »  &  qui  prioit  Dieu  en  getniflânt. 
Il  explique  ces  autres  parole»  de  S.^ 
Paul ,  {a)  ctn9t  jn^il  ajifiifiex. ,  H  ks 
Vf  an^  ghrifitL^  par  raport  â  ce»  doni. 
11  les  à  jnftifiez  lors  qu'il  les  a  regéné- 
Tcz  par  le  BàtÔme  y  &  il  les  a  glori- 
fiez par  les  dons  &  par  Tadoption  ; 
comme  fi  cette  gloire  dont  parie  l*A^ 
^tre  <ionGftoit  eh  ces  Dons  Spirituels 
que  les  premiers  Chrétiens  recevoieijt 
après  avoir  et étâtizez.     -       '      " 

S.  Chryfoftomfe  préterid  que  Tes  Apô- 
tres n'ont  eu  ftî  litèratore,  ni  éloquen- 
ce ;  *&  les  Corinthiens  fe  flatant  de 
bien  parler ,  il  leur  di t ,  t?7o»treZr-moi  que 
Pierre  ^  Paul  ont  héiîoquens.  Sur  ces 
paroles ,  (  ^  )  il  faut  Qtiil  y  ait  des  W- 
Hfies  farmi  vous  ,  il  veut  qu*il  né  s*a- 
gilîèqae  de  ceftaihes  divifibns  qui 
-  '  X  4  étaient 

(  «)  Rtfm.nir.  X9»     (  h  )  I.  Cêrimh.  XI, 
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étoicnt  parmi  le?  Coritithiens  à  re- 
gard de  la  manière  de  faire  la  Cè- 
ne. 

M.  Simon  ne  croit  pas  que  rO/âvra- 
ge  imparfait  fur  S.  Matthieu   foit  de 
S.  Chryfodome  ;..  r^ais  comme  on    Je 
lui  a  attribué, /a  en  p^le  immédiate- 
ment  après.    t'Auteur  s'^^ache  fou- 
vent  à  .des  Allegpj-ies  ,  ;  à  des  Allu- 
fions  ,  ficàdeisjeuidemots,  cequieft 
bien  éloigné  du  génie  W  S.   Chry/b- 
ftome.    il  ne  Uiflè  pas  de  faire paroî - 
tre  en  bçaucong  d'endroits  beaucoup 
d'érudition  &  de  bon  fiçns,,'    Il  favorilc 
en  plufi^urs  occaiîons  TArianifine.    Il 
traite  les  Homoufiens  ,    c'eft-à-dire  les 
Orthodoxes  d'Hérétiques  5  &  il  regar- 
de les  tems  de  Confla^inU  de  TÎeoJofe^ 
.comme  des  tems  d'Héréfic. 

9.  Dans  le  Chapitre  XIV.  on  parle 
du  Commentaire  de  S.  Ambroife  fur  S. 
lue  ,  &  de  celui  de  S.  Jerûme  fur  S. 
.Matthieu.  Pelade  a  fait  l'âoge  de  S. 
Ambroife^  qu'il  ^vouloit  faire  juge  de 
i^s  différends  avec  S.  Auguftin,  &  M. 
Simon  en  conclut ,  que  c'clîune  preuve 
évidente  du  mérite  de  ce  grand  Hom- 
me. Cependant  nôtre  Auteur  n'a  pas 
trop  bonne  opinion  de  fon  Commen- 
taire,  &  les  paflages  qp'il  en  cite  font 
tout  propres  à  faire  entrer  tout  le  mon- 
de dans  cette  penfée. 

Pcr- 
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Perfonne.  cefemblç:,  n;|toitplu» 
capable  de  commenter  k  N-   i  eita  _ 
Sfnt  que  S.  Jerômn  «pendant  rou. 
n'avons  de  lui  qu'un  petit  Covmcn^ 
«aire  fut  S.  Matthieu,  <!«'. ne  répond 
.pas  à  fa  grande  érudition.  H  ne  pa- 
?oit  pas  favorable  au  pouvoir  que  s  at- 
.tribuent  le?  Prêtres  d'abfoo^e  le   pé- 
chez  Il  croit  que  la  propicte  faite  a 
TPiX  ne  2>acqueVe  le  pouvoir 
de  diftinguer  entre  lèpre  &  leprc .  C  el^ 
à-dire.  %  difcerner  la  ^^'S^^^ice  d^ 
péchez  ,    &  de  connome  ceux    i 
Li  on  doit  donner  Vabfolu  ion  r^ 
Jeux  à  qui  on  la  doit  "reEufer.  Il  aver- 
lulesEvêgues,  que  le  P?"^"  "1" Jg 
ont  fur  les*  Prêtres  eft  PJ«^<|îX^t 
de  U  coutume  ,    que  ^e  1  og  e^«» 
Seigneur.  11  pré^tend  n^e les  Fietreb  np 
dJirentpointordinair^nent  des  Ev^ 
eues  ..  &^sue  cette  difK.ence  n,a  é J 

e'tablie.  que  depuis  <V^>^  t  "r^'^^^X 
!n.  nards-  ■  «  "oit  que.Jefus  Ch^f 

été  (5?ti  aucunepafllon. >ar  fe-C.^« 
«ne  le  Seigneur  demande  ,qo  >i  pa«e  r 
S  entend  le  calice  do  peuple  Juif  > 
i'^Spasle  fien.,  I,e  Chap.treJ|^ 
:^l  L  :  Çornmentarr^.  4^  mj 
.?ére  ;  .far.;q«eîqu^  îEp«fe».„9Ç-  ^ 

.  ^li  00  traite  danslc  X  VJ.dç  ccw  àe 
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P  clâge    fur    les  Epîtres    da     même 
A^potre.    On  a  accoutumé  de  les  joîti- 
dre  avec  ceux  de  S.  Jérôme  far  le  N. 
Teftament  ';  mais  leftyle  &ladoftrinc 
en  font  fi  différens  ,  qu'on  ne  faaroie 
les  lui  attribuer.    Catarin  a  au  qu'ils 
étoîènt  de  Pelage  ,  parce  çi'ifs  font 
ïfépéndre*  la  Prédeftînatîott  des  méri- 
tes que  Dieu  a  prévus.    Maïs  M.  Si- 
îïipti  citoît  que  cette  raîfoii  ne  prouve 
rîètî  ;  parce ,  dit- il ,  jue ce  Jentiment  étoU 
commun  dans  FEglife  avant  Pelade  ,  ^ 
^àn  le  fetU  ^nc^re  faûtenir  ,  fans  être 
Telàgien^  fi  cette  laifon  ri'eft  pascoo- 
j;lbânt|t,ïl  n^enfeft'  pas  de  môme  de 
Cèlîé*de  Bell^miH^  qui  prdute  par  un 
endroit  de  S.  Aagtiftfn ,  que  ce  livre  eft 
vérjtablemetît  de  Pelage.    Si  Ton  n'y 
trouve  pas  ce  que  ce  Père  en  a  cité  > 
x^eft  .qu'il  a  été  reformé  par  Caffiodure. 
'il  pafoit  par  ce  Commentaire  ,   qoe 
J'ÂuteCir  çtoît  veffé  dans  le  ftyle  des 
Xivçà'façfer'i  '&  il  ^éut  -être  mis  au 
ràtî^^dcs  ^aWles  Commentateurs  du 
tT!  Ti^anrenP.  '  Il  donne  beaucoup  ao 
'mérite  &  au  libre  arbitre,  en  qu(n^  dit 
•jM.jSimon^  dl  a./uivé  les  anciens  Corn- 
'mmtdieuTs.    ïl  rifgarde  laCirconcifioa, 
''^omïne  une  fimple  marque'  pour  di* 
'Kin^àer    le?    jTàFs.  dè^  antres   Na- 
rrons.   ;    , . 

;'  II.  les  ComoEfêfitaires  dé  S.  Aui 


•Ahcm»^^  Se$  déoX  Liyrt$»  fur:  leSérniM 
Jde'  Jèfiis-Chrift  fotit  plttin  e^afts  que 
ft£^âu^e$  Coriitndntâires*  II  entend  par 
(>)  le» 'P<»i!«/m  en  e^rit  dont  parle 
te  éeig^Qr  I  ceux  ^i  font  hiHâbfe^,. 
î5»\qttl^  le  ftntirtieiitdeé  Pérel& 
^t)  V^{up»ft  de»  <i:^tDéntQtë!!irs  Mù- 
-rfifnes.    Msri»-  Mi-^taôn  croîe-^u'îl  le* 
feut'  enlwdre  dîtfs  piuVres^  effeélifs;    Il 
ny  avoiû  prefijuè  que  de  cas  fortes  de^ 
gens  qui  foîviflenfle  Seigneur.    H  lotfe 
done  ïe  bonhew  de  Icar  pauvreté:   ,11 
-en  eftde  mêriie'*de'-<^«^;-É:^«>yiifW 
jkim'^'^Juif  de'-)$^ice  ,  <e  'fbne  ceuy. 
^  foufrôient  ta  fa™&  la  foiPà  la  faite 
•^'jeflis-Chrift  ,.    àcaufe  de  la  ju- 
ftîce. 

Si  Aogdftîn  eft  beaucoup  moins* 
*i«à6b  dans  fed  Traitez  fur  ST^  Jean ,  qui 
■font  peû,{RfRfens  dé  ielr  'Comtnental- 
'^rts  '  fi«  iés  -Pfifàig^mes  ,  '  lêfqdèls  fte  ^a- 
•rértf  étre'gJdfitèzdeS-.  jfetôftie,  &  qufi 
fre  té  ftrOBt  jîimàis,  que  de  Mèffieurs 
-de  Puft^fffak  II  eft  par  tout  pleii» 
de  fôbf ilitez  &  d'alîégôrics. 

Airafrt  qu^3  eftt  âffeire  â-vec  Mâge^ 
îî  pàrlok  comme  fe^  autres  PéfesÔrecs. 
•H  die  fur'PUmfc  rx.  15.  Oèe  Dîea  â\- 
-3ik)it  é?è/çetri:q#jlâw?t^i<ér«  dèHroîir 
'elWr'é''éiY  kî ;  Yi«iîs''il  a  rettarélé cette- 
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fiin  en  millç  endroits  y  étant  'etn  cela 
de  meilleure  foi  que  lee  Jéfakes,  qui 
veulent  en  paroi trele&Difciples,  tan- 
dis qiu^ils  font  dans  des  opinions  toa- 
.tes  oppoféçs  ^3ç  fiei»pest  (h  pe  p^ 
nier ,  dit  nêtre  Auteur  ' ,  itf*r  fexPiif^r 
tioH  qui  efi  ici  cmitamie  far  o.  Aur 
,guftin  ne  foit  df  Pel^  •<   ttww  eUe  efi 
em  même  tems  de  tous  les  anciens  Com^ 
mentateurs..    Dirans-nous  que  S.  Chry* 
fofiome  ^  tanf  i autres   anciens  Pères 
u^onifoi^f  enUndui  h  fins,  de  cit  Am 
foirfi}  Sur  ce  pF>nciDe>  M.  Simon  re- 
jette bien  loin  Janjenim  ,   qui   a  ofé 
dire  que  PEvéque  d'Hippone  eft  le 
premier  des  Pérès ,  qui  ait  donné  aux 
Chrétiens  TinteHigence  du  N.  Tefta- 
cnent.    On  foutient  que  Pelage  y  que 
.c&Péfe  à' combattu  aveq  tant  de  ror- 
j^  y^  n'a:u»rait,tiea  eojfeigiié^à  quoi  on 
-  pli  t  trou  ver  à  redire  s'il  avoitreconoa 
ayecles  Pérès  Grecs,  unegraçegéné- 
Fakr,  que  Dieu  donne  jà  tous  leshom- 
mes.  On  ajoute  ,  que  quand  S.Auga- 
fiin' conclut   du  pailage  de  S.  Paul, 
.  (  ^yPM^  produit  en  vous  avec  effieace  ^ 
Je  'vpulair^  leparfaiu ,  oiie  cette  grâ- 
ce intérieure  a  tou  tours  (qa  e0et  i  ou 
iji^'elle  détermine  la  volonté  à  agir  e^ 

feôir- 


farU'^  mais.Augttfi^w,  |      .  ] 

j2..0n  parle  dans  k  Chapitre  xxz. 
de  S.  Cyrille,  6c  iPIJidore  à^,  Damieté. 
Le  long  Commentaire  du  premier|lcir 
S.  Jean  ,  qMe  nous  n'avons  point  en^r 
ijier ,  efl  plus  employé  à  réfuter  les 
Jlérétiqqes  ,^  qu'à  expliquer  le  fens 
Jiteral  du.  t;exte«  Le  fécond  n'a  point 
lait  de  Commentaires  ;  mais  il  a  éciit 
un  grand  nombre  d'Epitres,  où  il  es* 
plique  à  la  létre  ,  &  même  en  habile 
Critique  plufieurs  difficulte2  de  la  Bi- 
ble. Spi  manière  d'écrire  »  étant  exaAe^ 
il,  dit -beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
inots»  11  ^. donné  gpe  marque  de  foa 
jugement»  en  ce  qu'il  a  condamna 
^eux  qui  apliquoient  a  Jefus-Cfarift 
tout  l'Ancien  Teftament*  Il  foûtient 
qu'en  donnant  des  interprétations 
.forcées  aux  pafiages  qui  ne  s'en- 
tendent point  de  lui  ,  on  étoit  caa- 
&  ,  qu'on  revoquoit  en  doute  ces  eri- 
.droits  qui  lui  conviennent  fans  être 
forcez. 

12.  Les  Commentaires  de  i%?odoi* 
tet  lut  Jes  Fpitres  de  S.  Paul  font  le 
.fujet  du  Chapitre  XXII.  Ce  ri'eft  pcef- 
jjfk^  qu'un  Abrégé  de  S.  Cbryfoiïome  ; 
[binais  il  inérite  d'être  la-,  parce  qu'il 
.éiclaircit  en  peu-de  mots  piufieors  diflS* 
cultez  de  cet  Apôtre  ,  aufquellea  fl.ar 

X  7  dofr* 


doimé  un  noateaii  jour,  It  Chaî>tfrè 
X  X 1 1 1.  parle  dç  Ntmnus ,  àtjmvtncus^ 
Se  de  quelques  autres  Auteurs  -,  qui 
ont  écrit  en  vers  fur  le  N.  Teftament. 
*    II.  APRES  avoir  parlé  des  Co» 
Mentaîres  de  ceux  qu'on  pomme  pro- 
J^reineptleé^ Peines  del'fi^fe,  M.Sih 
yaÂn  ^ient;  à-  cèu*  ga'-ôn'  peut  appet 
\tT  edmpilateàrs  ;  paH<*è- quarts*  n'ont 
jprefqoe  rait  <]fué  ramâflcr  ce  qu'ont  dit 
ccqx  qui  les  ont  précédé. 
.  I.  Il  conmience^par  Primajius  ^  par 
'Hede^  &  par  Aleuw,  ^uî  font  îe  fu}et 
^  Ghajiître  xîiv^.-  Le  plus  habile  * 
1ë  p\ni  jtrdïCietrif  de  cfe  ebmpîlateurs 
â' *êté  Bedè' ,  . quî  déclare  qu*fl  ne  fait 
que  côptèr  les^  anciens  Pérès',    fe  fer- 
vant  autant  qu'il  peut'  de  leurs  pro- 
pres paroles;     Il  fuit  par  conféquent 
tantôt  le  fens  Mtéral  .    &  tantôt  le 
-m^ftique  ,  «t  il  n'eft  ^s  beiucoup  é^ 
"tendu.         •'  '  '   '        w  :  .  ^ 

''•'.2.  lç^CômmtTttàîte$ftt/f!aifitmMaff' 

-Archevêque  de  Mayénce,  *&deCfc*. 

4e  Eyêque  de  Turin  font  examine» 

'tfani  Je  Chapitre  x  x  v.   Le  travail  du 

premier,,  quoi  qu'immenfe ,  eft  deve^ 

nu  prefoue  inutile ,  depuis  que  fes  Ow- 

jf  rages  des  Pérès  ot.tétt  imprîmex;  çhâ- 

'jcûn  aimant  mieux  «re  ces  anciens  An^ 

teurs  4àrt$  leur  ftmrce^oe  dâi^de  fi» 

£les£xtcaif!»;    -  ^ 


•i'krfiMir 


•  ChiiKle  dé  T^rki  $*^tûitOQVcrtemeaft 

•  éécUïéçottxt  Içs  Images ,  &  il  a  tnêoie 
écé  aecufé  d'Arûfiifinc.  Mais  M.  Sh 
non  aff&re»  qu'il  n'a  rien  trouvé  que 

.d'Orthodoxe  dacafes  Commentaires» 
ce  qui  lui  fait  croire  qu'il  les  avolt 
icompofez  avant  que  de  publier  leséi^» 
'  reurs.  Il  feoible  qu'il  ait  été  du  (pai^' 
ment  de  S.  Jérôme  fur  les  Evéquts  &  les 
:  Prêtres.  On  traite  dans  le  Chapitre  fui- 
vant  de  plufieurs autres  Compilateurs. 

3*  Rupert  dont  il  eft  parlcf  tlaas  le 
Chapitre  xxvu.  &  qui  a  écrit  delodija 
'Commentaires  fur  une  bonne  partie  dfe 
rEcriture  au  commencement  du  xik 
Sfiécle ,  n'a  pas. eu  »  à  ce  que  dit  Beî- 
iarmin ,  des  fentimess  Orthodoxes  fur 
r£ucbariâie,  ayant  cru  Timpanacion. 
:  lA.  Simon  avoue  quMl  a  foûtenu  une 
ePpéce  d'union  Hypôftatfque  du  pain 
,  avec  Jefus-Chriil ,    qu'il  a  expliquée 
.  par  le  Myftere  de  l'Incarnation.        1 
>     4.  l^  Catholiques  Romains  qui  ont 
-  vécu  depuis  la  KéfoKmatJon  «  ne  Çont 
'  pas  les  premiers  qui  ont  cherché  une 
nouvelle  ponftoation  aux  paroles  de 
Jefus-Chrift  au  bon  Larron.  Tbeopb]r- 
laâe  qui  vivoit  fur  la  fin  du  x  l  fié^ 
^de ,   dit  que  quelques  una:  de  fim 
'  tems  leur  ^oûnoient  ce  fena  %   Je  U 
.  dm  afjmrtPhm^  ^  mfamémnwmm 

•  J?4mdiu   . 


rr  Ee  même  Aàtear  explique  do&e- 

uinent  ces:  paroles  da  Chapitre  vii.de 

S.  Marc  verf.  ) .   Les  PBartJiem  ^  tom 

ks  Jmfs  ne  mangent  peint  qtiik  ne  bh 

,vent  leurs  fnadns  avec  le  poing  ^t>vfuî. 

.*Ce  (avant  homme  ayant  plus  d'égard  à 

4'uiàge  des  Juife,  qu'à  ïa  lignification 

propre  da  mot  grec  ,  â  remarqué  que 

fiVrjffl^  irvy'fâSi  fignifiott  être  hivé  juf- 

•qa'au  coude.  Il  eft  fait  itiention  decet 

ufagc  dans  te  Tfmhnud. 

f  ♦  On  trouva  dans  les  bonnes  Bi- 
^bliotheques  un  grand  «ombre  de  ces 
^Recneils^qu'on  ifomme  ordinairement 
.Chaînes  y  maïs  an  défaut  qai  leur  eft 
-commun  ,  c'eft  que  ces  Compilateurs 
abrègent  fouvent  les  paroles  des  Au- 
teurs, &fubftitu^nt  quelquefois  d'au- 
tres mots  â  leur  place  ,    ce  qai  fait 
qu'ils  leur  font  dite  ce  qu'ils  ne  difent 
^point.    Il  y  en' a  une  ,  par  exemple , 
qui  tait'direàOrîgeneforS.  Matthiai 
:  Châp.  ri  18.    Cela  fignifie  la  fanât^ca- 
^tion  :^  la  CônJnbJlaHtialité  de  la  Tri- 
nité.  Il  y  a  peu  d'apparence ,  qu'^n  fc 
ibit  exprime  ainii ,  avantleConcilede 
Nicée. 

IIL  HAUTEUR  commence  dans 

rie  Chapitre  XXXI H.    à  parlerdes 

'Commentaleors  Scholaftiqucs ,  quront 

s  vécu,  dqiuis  le  XU.  iiéclê ,  jorques  à 

b  RéformatîOQ  &  depuis^  u'C^fte- 

Plies: 
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mier  eu  Pierre  L^mhard  1^  Maître  des 
Sentences  ,  qui  n*a  fait  que  compiler 
ceux  qui  l'ont  pr^c^^dé  ,  noa  plus 
i\a* Albert  le  Grand  ,  qui  a  commenté 
les  Evangiles ,  &  les  Epitres  de  S.  Paul. 
S,  Thomoi  ne  favoit.poirt  de  grec,  .& 
il  a  crû  bien  légèrement  aux  ndemoi- 
res  qu'pn  lui  ia  fournis.  Quelquefois 
pour  trop  raifonner  /  il  donne  prife 
aux  Hérétiques ,  comme  lors  qu'il  dit , 
qu*atnfi  que  Phomme  Chrijl  tia  pas  été 
prédéfini  pour  [es  mérites^  mais  pdr  U 
feule  grâce  à  être  Fils  de  Dieu  naturel  ^  nom 
nefopimesaujjiprédeftineti^ueparla  gr^fce 
À  être  Fils  de  Uieu  adoptifs.  M,  Simon 
dit  qu'il  y  a  t>ien  des  chofes  inutiles 
dans  Tes  commentaires. 

Si  de  Lira  eût  eu  autant  de  connoif' 
fance  du  Grec  que  de  l'Hébreu ,  fes  P^ 
finies  fur  leN.Teftament  feroientplus 
exaâs.  Sur  le  premier  Cbapitre  de  S. 
Matthieu,  il  fait  l'éloge  à^RàeJby  & 
obfervè  que  lé  nom  de  Meretrix ,  qui  lui 
^  eft  donné  dans  TEpitre  aux  Hébreux» 
îie  marque  pas  que  ce  fût  une  femme 
débauchée.  C'étoit  feulement  fon  fur- 
nom.  Il  remarque  de  plus  que  le  mot 
Hébreu  qui  eft  à^mjyué ,  &  que  les 
latins  &  tes  Grecs  ont  traduit  par  celui 
de  Meretrix ,  lignifie  auffi  une  Hôtc-^ 
liere. 

11  aoyoit  que  c'étoit  donner  prife 

aux 
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aux  Joifis  ,  que  de  n'atribuer  qo'àje- 
fos-Cbrift  de  ccrtaîDs  paflagcs  de  l' An- 
cien Tcftament,  qui  fembicnt  aufG  a- 
voir  un  fens  littéral.  Sur  ce  princi- 
pe ,  il  foùtient  que  ces  paroles  de  S. 
Paul  ,  Rom  ix.  2.  ,  Lçs  refies  d'*/fraèl 
feront  fatn^et*^  contiennent  une  véritable 
hiftoire  de  ce  petit  nonobre  des  dix  Tri- 
bus ,  qui  avoient  été  menées  en  captivî*- 
té ,  lequel  vint  (e  joindre  au  Royaume 
deJndafoustSr^^/Wy.  Cette  converfion 
a  été  le  Type  de  la  converfion  des  A- 
pôtres  »  6r  de  quelques  autres  ]uî(s 
au  tenis  de  JéfctSrChrift.  Ce  Commeu- 
fateur  ne  raifonne  pas  fi  bien  fur  d*au- 
treB  matières ,  &  il  feit  pitié  à  M.  Si- 
XDon,  lorsqu'il  fe  mêle  de  Théologie. 
2.  On  parle  à*Erafine  dans  les  Cha- 
pitres XXXV.  &  XXXVI.  L'Auteur  en 
dit  aflèz  de  bien ,  &  beaucoup  de  mal  :  Il 
fromet ,  dit- il ,  é^ écrire  de  Mites  notes^  tf 
non  des  Commentaires  ;  ^  il  attaq$iefùU' 
vent  fans  aucune'  niceffti  les  T*heologiass 
de  r Ecole  ^  les  Moines,  En  pi  ufieurs  en- 
droits y  il  Fait  plutôt  le  métier  de  De- 
damateur,  que  d'Interprète.  II  tourne 
fouvent  çn  ridicules  ijdorey  le  Cardi- 
nal Hugue^  Pierre  Lombard,  Cameftar 
&  quelques  autres.,  à  caufe  de  certai- 
nes étymologies  abfurdtes  qu'ils  ont  al- 
léguées. Il  fe  mêle  fouvent  de  cood* 
lier  l'Hcbtcu  avec  fe  Grec  des  LXX, 

bien 
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bien  <\\x"û  n'entendit  pas  cette  pretnié*- 
re  langue,  &  qu^il  ait  en  befoin  defe 
fervîrdu  fecours  A*OecolampadeàzTi9  ces 
occâfions  ,  comme  il  Tavoue  lai-mê- 
me. Il  femble  attribuer  an  défaut  de 
mémctre  aux  £vangelifte$  &  aux  Apô- 
tres ,  dans  fa  note  fur  le  verfet  5.  da 
Chapitre  II.  de  S.  Matthieu. 

On  i'aaccûfé  d'avoir  appuyé  l'Aria- 
nirme&  lePeîagtanirme  dans  fesNotes. 
M.  Simon  croit  qu'on  peut  le  juftifier 
du  dernier  ;  mais  non  pa6  du  premier. 
11  (bupçonne  >  par  exemple  ,  fur  de 
très^Iegers  fondemens  ,  Que  ces  paro- 
les Rom.  IX.  5.  Qui  eft  Dùufur  tofOei 
chcfes  bénit  éumeUement,ox\tété  ajoirtées 
au  texte  y  bien  qu'elles  fe  trouvent  dan» 
tous  les  Exemplaires.  On  le  regardé 
néanmoins ,  comme  un  des  plus  habi- 
les Critiques  de  (bn  tems  ,  &  qui  a 
fourni  de  grandes  lumières  à  ceux  qui 
ont  travaillé  après  lut.  Les  Théolo- 
giens de  Pdris ,  à  qui  fon  Ouvrage  ne 
plût  pas  ,  lecenfurérénc  avec  un  p6u 
trop  de  rigueur  ,  lui  Bâifant  un  crime 
des  chofes  les  p^us  innocentes.  Erafme 
écrivit  des  Apologies  ^  qui  méritent 
d'être  lues,  parce  qu'il  yéclaircitplu- 
fieurs  faits  de  Cri  tique  &  de  Théologie. 
On  le  blâme  entr^autres  chofes  de  ce 
qu^il  avoit  dit  que  l'Evangile  nous- 
commande  d'éviter  les  Hérétiques ,  & 

non 
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non  pas  de  les  braler;  Il  répond  que 
fan  deilèio  a  été  udiquenient  de  mo- 
dérer la  croauté  de  quelques  Ecclefia' 
ftiques.  Que  la  douceur  des  £ccle(ia- 
ftiques  apportoit  autrefois  du  tempéra- 
ment à  la  févérité  des  Princes  ;  mais 
qu'aujourd'hui  rinhumanité  de  quel- 

Sues  Moines  les  porteroit  à  des  excès 
e  barbarie  &  de  cruauté ,  fi  les  Prin- 
ces ne  radouciflbicnt» 

L^  Proteftans  lecombatîrentaoffi, 
parce,  ditTAuteur,  qu'il  s'étoit  déclaré 
cootr'eux.  Il  les  accufe  d'avoir  des  pra- 
tiques contraires  à  leurs  maximes.  Rs 
crient  fortement  >  dit-  il,  fuUlnefautpQiiU 
punir  de  mort  ks  Hérépùptesi^cependaia 
ils  condamnent  à  mort  les  Anabaptiftes  qui 
font  moins  hérétiques  qiieux ,  t^qui  nefe 
font  toif^  rendus  ks  maîtres  des  Egl^s 
^ des  Villes,  M.Simon  prétend  qu*£- 
rafme  efl:  toujours  demeuré  ferme  dans 
les  fentimens  de  r£gltfe  Romaine. 

3.  Le  Cardinal  iW?/^/ a  fait  un  CoiB- 
mentaire  fur  TEpître  aux  Romains ,  en 
forme  de  Dialogues.  Il  nous  aprend 
fur  le  Chap.  x  r  v.  que  les  Cardinaux  Ca- 
jetan  &  de  Campege ,  foûcenoient  qae 
ce  n'eft  pas  pécher  mortellement  que 
de  rompre  un  jeûne  ,  &  que  Clemaet 
VIL  avoit'eu  deffèin  de  retrancher  n- 
■e  partie  de  ceux  que  célèbre  r£gli(e. 
Daos  le  même  endroit  il  y  aune  Diflèr- 

tation  ^ 
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tation,  oh  ilintrodait  le  Cardinal  Tri- 
t/)K/f^racontantunDifcoursoù  il  avoit 
été  préfent  étant  jeune,  entre  Olivier 
Caraffe  Cardinal  de  Naples  >  &  Nicoloi 
Flisjue,  Us  agitèrent  s'ï\  étoit  à  propos   , 
pour  la  Religion  Chrétienne,  de  lou- 
rrir  ce  grand  nombre  de  Religieux  fi' 
dtïfércns  de  nom«,  d'habit,  &  d'in-' 
ftitutîon.   Il  dit  qne  le  bruit  s'étoit  ré- 
pandu parmi  le  peuple  »  que  le  Pape 
fongeoit  à  les  réduire  à  un  plus  petit 
nombre,  &  qu'on  devoit  parler  de 
cette  réduârion  dans  le  Conuftôire.  // 
eft  aiff  de  juger  ,    ajoute  M.  Simon, 
au'on  fe  feroit  alers  porté  facilement ,  à 
Juprimerune  bonne  partie  dt^s  Moines ,  lef^  ' 
quels  y  loin  £ètre  utiles  à  PEglife  ,   lui 
avoient  beaucoup  nui,     Sadolet  croyoit 

au*il  falloir  réduire  tous  ces  divers  Or* 
res  à  trois  Claflès ,  en  ôtant  pWçôt  la 
variété  »  que  1^  nombre  dès  Religieux. 
Il  vouloit  qu'on  fuprimât  tout-à-fàit 
les  Mendians ,  parce  que  leur  Pfofef- 
fion  n'eft  point  honnête ,  &  qu'elle  eft 
contraire  à  la  fpeculation. 

4.  Nôtre  Auteur  eftime  beaucoup 
le  Commentaire  Atjanfenim  Evéque 
de  Gand  fur  les  4.  Evangiles  ,•  dont  il  a 
fait  une  hiftoire  fuivie.  Ses  citations 
(ont  ordinairement  exaâes,  il  eft  non 
feulement  Théologien  $  mais  aufll 
Grammairien  &  Critique.  Cependant 

il 
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il  n'ikvoit  pas  uti(S  connoiflance  ex^fte 
de  lâ  langue  hébraïque ,  téipoio  Téty- 
mologie  9  qu'il  donne  aa  mot  Acjeémy 
qu'il  fait  veoir  de  Jehova  &  du  verbe 
bàk^n^  qui  Ggnï&c prier  &  avoir  pjti/. 
*   ..  S  De  Rihera  a  fait  un  Commentaire 
fiir  rEpitre  aux  Hébreux  >  où  il  ne  fuit 
p,ia3  toujours  les  fentimens  les  plus  re- 
ç)s.  Sur  ces  paroles  du  Chap.  II.  verfet 
i6.  Iln^afdiprhksAnges^c.  il  dit  que 
le   Verbe  grec  lvt>MfAQtMûfMct ,  auouel 
repond  Je  latin  de  la  Vulgate  prelfen- 
dit,  lui  paroit  fignifier  en  ce  lieu-là 
délivrer  ;  le  fens  étant  que  Jefus^Chrift 
ne  délivre  pas  les  Ânees  ;   mais  qu'il 
délivre  &  fauve  tous  £s  jours  les  hom* 
mes  ,  EJli»s ,  M.  de  Godeau ,  &  Cameron 
font  dans  le  même  fentiment.    M.  Si- 
mon approuve  bien  plus  cette  explica- 
tion que  l'explication  ordinaire* 

6.  Il  fait  beaucoup  de  cas  du  Com- 
mentaire de  Maldomt  fur  les  Evangi- 
les 9  &  de  celui  de  Benoit  Jt^inioMi lot 
les  Epi  très.  Mais£/2/;^  lui  p,aroit  trop 
long ,  &  trop  prévenu  des  fentimens 
de  S.  Auguftîn.  Il  l'accufe  d'avoir  trop 
preifé  fur  le  mot  Jyf^yr7y  de  l'Epicre 
aux  Philippiens  ,  &  U  foûtient  qu'on 
peut  prouver  parles  Auteurs  Grecs  t^c t 
prophanes  qu  Ecclefiaftiques  ,  que  ce 
verbe  n'a  point  de  luiTm/êpe  Ifi  figni- 
ficatioUi  efereràvefeffiiifc€» 

7.  Le 


I 
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7.  \4it  JeftMte  Memchim  eft  qo  ckt 

9I1I8  jttdicleoK  Scholiaftes  que  nousi 

ay OD4  ;  mais  il  eft  tripp  coart*  Il  rem-*  - 

bjd  avoû  ignoré  de  certains  faits  aflèz 

conous  :  cofipfw  quan<j  il  accufe  lesl 

Âptltriniuirea  ^Tfapfylvai«r<Jt  ro-j 

jettent  c^mme  fii^ppré^  la  p<Qimere.&«c 

pUreideS.  Jeao^   au^li(^*i  «la'il»  tfcii' 

réjet^-ent  qiit  lis  «erfeit  où  il  ^  parlé: 

de  la  Trinité  ;  &  quand  il  dit  qii'&«> 

râfme  &  Ca^vii)  n^wt  point  reçâ  l'A*. 

pocalypfe  ^.  cofiuse  Caoonique»  ^ 

/M.'èifnoi)  o'a  pas  &  boum  ccHOioti 

écGonfeHus.  4  Ji^iilc ^  que  de  Men6r4 

cbitts.  Ce  (>r«mi€r  défend  foqventlet 

opinions  les  moiiofslputenables,  aérait 

ppffte  eq  pluûeitf s  endroits  dea  Legen-i 

des  ridicules^.  Il  ne  convient  ni  aved 

les  Péees  Grecs.,  ni  avec  S.  ÂuguQin i 

fur  le  fens  de  ces  paroles ,  (a)  fai  4^ 

wéjAKoh ,  £5'  f^k  hai  Efnû.  Il  prétend 

qo^Malàchie  adéfignépar  ces  pacoles 

la  poflerité  de  Jacob  &  d'Efafi.   Que 

r  Apôtre  aplique  ae.paflage  par  forme 

d^aftegorie  a  l'état ,  où  etoicnt  alors 

les  Jtti(k  &  les  Chrétiens  ;  Pieo  ayant 

négligé  le^  premiers  »  pendant  qa'sl  a 

appeUé  les  jGentikà  In  Religion  ChrÀ- 

•tieniie.. 

:    IV.  ON  iCoçMiie^fe  dans  le  Cbap^ 

trcXLV.  â  paclerdes  Commetitâteura 

MsHrMètxfi  de  Kses  derniers  tenis  »  & 

%9m.  IX,  \\.  l'on 


i 
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Ton  débute  par  fVickf  &  mtjeam  Hut^ 
T.  Le  premier  a  fait  un  Ouvrage  im- 
primé en  1 5 1 5 .  qoi  contient  iin  Dialo* 
Ee  entre  trois  perfonnes ,  la  Vérité , 
MenUttf^ ,  &  la  Sagejpfbxx  la  Prudence. 
6èt  Homme  \  au  jagement  de  M.  Si- 
mân*,  âvoft  la  tête  remplie  des  fubti- 
VxéA  de  1  £cple  ,  &  écoit  plus  Pbilo- 
jfeçhe  que  Théologien.  Il  s'embdrafle 
detikAleÛifficnltez,  quil  né  peut  fou- 
dre )  Ton  ftyle  eft  tout-à-fait  Darbare« 
&  il  y  méie  de  groflès  injures^ 

Ses  I .  premiers  Livres ,  où  il  parle  de 
Dieu  oc  de  {«s  attributs,  ne  contiennent 
prèf^ue  rien  que  de  inetapbyfique.  Il 
prétend  démontrer  la  Trinité  par  des 
raifbns  naturelles.  Il  parle  fort  au  long 
des  Idées,&:  tout«à-fait  en  Platonicien. 
Il  ne  reconnoit  d'autre,  principe  de  là 
Théologie  que  l'£criture»au  (ecoursde 
laquelle  ilfalt  venir  la  raifon^  &  invente 
pour  ce  fujet  une  nouvelle  Logique, 
il  décide  comme  une  vérité  importante 
à  la  Religion  »  qu'il  y  a  véritablement 
&  réellement  des  natures  uni  verfelles: 
il  attribue  aux  Théologiens  de  fon 
tems>  de  croire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
faux  '  que  r£criture.  Il  prétend  Que 
dans  rKuchariftie  le  Corps  de  '  Jeuis- 
Chrift  eft  dans  le  pain ,  &  non  dans  de 
iimples  accidens  ;  &  l'on  peut  infera 
de  fès  £crit$  qu'il  n'a  encenda  cette 

pré- 
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^réfence  que  d*un«  manSere  inetaphy. 

?52*  V,^'*'"P"^''*>  comme  il  wot. 
Il  femWe  qu'il  aie  crû  légitime  le  coN 
te  des  Images.  H  n*ofe  damner  les  en- 
fans  morts  fans  Bâtéme. 

On  diroît  qu'il  exclut  la  Confirma-5 
tîon  du  nombre  des  Sacremens*  Il  ne 
connoit  que  deux  Ordres  ,  la  ftétrié 
&  le  Diaconat.  Il  croit  que  laConfeC- 
fion  auriculaire  a  été  inftituée  par  >îr- 
^^  m.  'Se  foûtient  que  l'Ecriture 
fùttot  pour  bien  vivre  &  pour  être  ô«;s 
Vé  lans  avoir  recours  aux  nouv^tsdé-^ 
cillons  de  la  Cour  de  Rome.  Enfin  f 
ne  croit  pas  que  l'Extreme-GnAfo» 
toit  aifez  bien  établie  far  le  paflige.  d« 
S.  Jaques,  &  condamne  comme  de^in^ 
ventions  de  l'Antechrift  contes  les  ce- 
^monies  qu'on  obferve  dans  Tadminl^ 
ftration  des  Sacremens. 

Ltt  œuvres,  de  Jean  Hi|s  ont  été  im*. 
primées  en  deux  Volumes  infMo  eo 
M58.  On  ne  voit  pas  ,  dit  M,  'si- 
mon  ,  qu'il  ait  nié  la  Tranfubftaatia- 
tion.  Il  avoit  les  '  mêmes  principes  de 
Logique  &  de  Metapfayfique  que  Wf- 
clef. 

I.  Il  pirfle  dans  le  Chaj^ître  Xivi 
aux  Commentaires  de  Luàer  Se  deiMr- 
lanehtm,  11  parle  très-mal  du  premier. 
Pour  le  dernier  on  voit  dans  tous  fe$£i 
c  ri ts  un  efprit  de  Rhéteur  &  de  Dcclar 

Tçme  XXIII.  Y  ma* 


matear.  A.  l'égard d« U  ^}^l/^ 
fait  qu'il  abandonna  celle  de  fon  Maî- 
tre fir  la  Grâce  &  fur  la  Prfdeftioa. 
tioe  .  en  quoi  il  a  été  fuivi  de  la  plu- 
part des  Luthériens ,  qui  ont  wconno 
Wèslai  oneGrace  Unwerfelle. 

7m.  SiBKW  J»«©*t  <l^ja  4»f  •'^a?^?^ 
^  bko  de  iîZ«««//fywi»*  dans  favj»- 
tlaûc  de  VAncien  Teftameot.  «  dit. 
4lao9  ce  Volame.  que  cet  Aoteut  a  con- 
4unné  avec  raifontoflScesJongsConi- 
aestaires ,  &  »  tracéle  pUw.d-aiifbon^ 

ThéolOfiJea  i.  BiK3ontttwerfift«,daB8  w» 
CoSwwttttfW.  Il  pr^ftw-  •«  i*^f«» 
i^ecs  iiux  latiiis,  qu'd  Bomme  ra«e- 
neot.  n  n'eft  pas  de  ces  Critiques 
«mi  n'ign<H«nt  rien  ;  il  atoite  qo'il  ne 
Sitpoiotceqo'jj/ajitenteadrcpac  «wp 

fttifmtt  doits  laprifim.  ,•  defiiuel»  ï»r« 
uf&rte;tvEpitiiX:  J9-  9*f«"««*'' 
«|ek*^  îsfotes  dé  Ar»f«s8«r  fur  i'Ewm 
Jpis  lI4breo  de  Sj  Mac*ieo  ne  fopt 
a-aHcan  dûgé  ;  par<e  q«'«  eft  vifible, 
nue  fiette  uaAi&ioc  a  é^  fiute  foi  Va 
Vdle»te  ^ataficeftiMtifenaffivtqaeW 
Ànglois  l'ont  inféré  dans  leurs  C.rHia 
nàel:  .Les<to«meiitaitefc(fcô|9rgeC4- 
7ùeu  furie  N-  TeftameMmer^KMident 
poîDeà  Ëi  repotacioti.  .  SeSlfentiflBftni 
ISr  le  libre  Aibitre&farl*<îraffe  font 
les  «)£m«s  qQ«  <:°<'>=  -  c^^*  JUmoKfinut, 


l^ve|)arC(Miib  tes^  f««C(»  .^'il  a-  ttoQv^él 
ékasJGraim  ;î  St  tte  lui  rètià  pi^^toft* 
jWKi' jtsAitc^. .  Il  ]{>  sthéaniBoiiksî  peil 
d»\C0fi^Qiktttatsim  hofb^neasvr'^d^â» 
yenc  faitparoiccetântnde^lidDileiidqiift 

dddHlàiQ  mi'i.n  ^i  î,K  if-:  mi/-  :  ^it  î' 

i f^rfiMèommoic^daiié  le  Ctn]rîlré 
XlilX.^â  piriortdeé-Gôtmfaeoîaîresidâ 
ceitx  ^'oaiioniine<20«i^/>«r|8c  pahi^ 


Iâ0ra(&2^alrftII8iU|ftte>al.^^:Qn  1*'^;^ 
oofôxle^flieD  iè'pçcbé.  Ori^îsfd  '^r  q«oi 
qoHI  '•  Condamné  -  les  dogmei»  deft  \]fdi^ 
giens^  ^  C'e^  peuli^'étrepàÉrce^bll aime 
ifilikix^dofkiier  :  le'<nb{n  roe  fjMaditfi  iqde 
(Xl^iî'd» /i>/^M^À  ccitttt  IconcttHMi  jOdU 

Ên^é.  ifli  paroitqtiUrn'spoiratï&daiis 
(i'.£pr/de&  >}ein  I&pàflage'>dë£troi» 
TéâloICM'Câeueé;  i  11  seaqpliqQeidans 
iKHis  ièi  difcours^d^ohe.'inaQiepe  fimpie 
&' nette*  allant  ordinairement  .à  fon 
bot*  M.  Siiiiop  en  aafTezsbonneapi-^ 
nion*  • .''.  '  *"'v  ■  »*  •  "  •»'i  '»•. .'  .  ■.. 
r*  A0^«r^accùféIe^  Reformatemn  dfê- 
fgté  allez  4in  peu  trop  i^ite.  irs^'âccdè 
hii-méttie  de  eé'déiaàt  ,'  &âii^mf 
de  bonté  de  s'en  i etraâer.    H  tstmà 

Y  X  join* 
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joloibe  â  f  fioritortrfl^ftiiaiennp  iTradi*: 
tlon  de  if'^life  ;  éictaièiie  qa'da^dt 
feo  pofflble  poor  t^âvaoeer  rien  de  con*^ 
tnàtt  ni  à  l*aoe ,  ni  i^  Pa«SKe«  Ceft 
fer  fim  modèle  qae  le»  Proteftans 
d^  Afiglecerte  ad?otf  Boame  j^p^i^M^. 

II  eft  rAotevir  de  tt  miliea  ai<Fîb6£ 
à  Calvin  foé  te  ttariérs  de  V£tttlu|ri- 
file  t  entre  les  Litthiriens  &  ks  Zutii* 
elleDS»  que  M*.  Simon  die  éfrmitr 
fin  Jm  g&Mmaêids.  Il  tftxnbkaToIr  doo« 
té  de  V  Antorké  del'EpitredeS.  /aqoea» , 

Kôtre  Aettar  die  me  rHu^ftonie 

G&iriri  lAr  Mtùdm  qilî  a  travaiilf  for  ia 
iMtiérr  ftprèski ,  cn|arle  ootame  d^on 
Oèvratt'5  gai  embarrafle  piâtôt  le  dif- 
oonra  des  Evangeliftes  qo'i>  nei^* 
efa|ircit.  H  «  fait  plos .  de  cat  de  -  fon 
Ooinmen|taire  4oe  lîet  Aftca»  oàil  ya 
de  très-lxMiqes  «hdfifs  ;  q^î  snéritnit 
d^étie  Ibëf.  /  Il  eft  iSKkieréjdantf  fon 
Commentaire  foi;  TEpItrè  aux  Rb« 
mains,  qu'il  publia  à  Strasbourg  dèf 
Tannée  if  jq.  farce  ,  dit  nôtre  Auteari 
fifalûrJ  tJ  fit  foMgeai^  qu'à.fe  'CÇMciJétr 
ye/prils  des  differens  Partis.  .  ;  • 

D  iK'paroit  paâ  tant  de  modératioo 
dont  Tes  autres  Commeptaîres.  fur  kf 
Ëpitres  de  S;  Paul ,  qu'il  compoia  éttft 
à  Genève.  II  a  a«(G  commenté  Les  fi;^ 


t 


E^rcIsiCadKdlqtirs ,:  fan»  eturéjettee 
âtteiiiiè^  lâc»  qo'jil  infinoê  dâàsfes  Pl^ 
faeei  i  OQ'it  y  a  de  grandes  rasfons  de 
àùtitet  ÂeVmator'né  àt  ouelqaef^oncs. 

'On  teown  àms  les  Notes  de  Bexe 
fEirlei  N:.  Tcftamènt  beauccwp  éPém-^ 

qu'on  ne  verra  pasaillears  ^llcft(Md« 
^AOfmakàMeo^^ic  il  aeole  bon- 
heur d'atbir  entte  les  mains  de  boni 
fxempfaurés  Grecs  Manafcripts. 

Cmhmt  fak  pardttre  parcoat  Deaocoap 
d^éniditi>Dy  de'Orammaife  ,  de  Cri*^ 
tl^ue  .AdélibeoiDgle.  H  à-  crû  ijoloar 
m  fier^n.phl^tinixrits  des  f^oDMtas^ 
£1  qb^OA  Jleidoic^scofiicmrscndcdièc 
les  cicatîDns  des  Èvwigalfles&dcsrA-i 
pôcresdans^tes  Livres  <io  V.  Teftanent, 
q«}<notii?re(leat.  Il  a  traite  fbrtâ  fbnd% 
Id  ^eOionider  paifige  de  ia  1.  de.&i 
)ei|n  CtiAp.  tN^^lver4I  7.  aïlègnantitont 
^ M^crivii  été dlèfuree fajèc^e  pirt&i 
dCdtltfîeÀ  fitoaqi^iiiecroye  vériMbl^b 
06  loge  pas  911 -dn  poifiè  s'eb  (arUit^ 
ficaceroent  (Contre  les  Sociniens  •;  :à  caùr-^ 
fe  des  raifons  contraires,  qaifeE^  ptor 
bftWeeo: 
:>  Cpçcritts^  fdooMv  SimôHvpoffedc^ 

erfaitemerit-.te  liaingttie:fld»aYqW  » 
\  &abîiai9  »  &  n'jporoit  pas  M^nga^ 
ri?^e^.:I^aîft  iltt'av0iir  pdintliaac^.b» 
\9  -Anciens  Ecrivains  Ecclefiaftiqaes. 

Y  »  Il 


fos  ccfiè;.  U.ftfloJble^  avoir  eUrjdes  peo^ 
f^s  tfiop  pafcticulkrès  fur  -dstiCCttêHi^ 
Stmi  &iilàiitétcepcriiJadéd8.G3s  prin- 
cîpé^{pQ]ir<d3medrQrd'ticâafjfl  dîEi  iatec^ 
tNréMik»  itècdod^'.^  pIiifiÉiici 

fiike  aigrît  kttCcar^dig^r  idbidiràHr^iiSBr; 
Ses  ob(«rf atJDos  AftictvdinakCBbefie/a-» 
dicioifo.  II  ditqu^il  a  ç&iitieverfioti 
dC'IJDote  UcBiUé  traduite cniSrànçoiSi 
SoÉtifikgrks  \V.'  fQtéofaàÉéjïCjSMé  M« 
9inèdlèffibk  to^oùter  >  .{iaifqeff^U  Ta 
cbccdiâd  âlmtilisncDt»  't<  Mais  iap>r>ès  le 
téb»3^tïagedëJ(M»4t&rrtf,  dadcûri-^ 
coït  g«^s  rétoquer  ce  iait  en  doute; 
f  a)  Cèr  HiSorien  afRue  poficiveincot 
que.  Charles  V.  fit  t^aAiiio  là^Bible 
CQ  lErao^is  en^iron>J'i6  i)it<i.  ipai 
l^éQtrcrxn»  xlç  tStolah  Snjhù>  foo  fré^ 
éepééK»  Il  témoigèé; 'eip  amâr  «âil'O^ 
rigîoalan  Cabioëtiidu  Lbifvfe^f  avacfe 
feing^a=Rai  Charles  &  du  Docker &9ti^ 
f^trére.  '  .• 

M.  Simon  croit  au^on  nepeut'paeti- 
lÀr  iiDf^sPaitidfecodrsi  des  <Û)mnieotaii^ 
de  £i^h^  ntr  le  N".  ïeftamenc  ,  À 
mofnsl(pi"otk  n'y  jalgne^Péende  dfe4a 
Yerfiôti  desi  LXX«  '^  eflf  ^lus^  qtlfo» 

-     pottr 
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&  HifiorùjHe  de  PAnnA  \6^.  4t9f 

pour  aptendre  le  6tyle  det  Évat^eDRet 
&des  Apôtres  gérant  jointe  àunecôiu 
noiflàûce  médiocre  de  la  langue  He- 
braïqae ,  que  tout  le  grand  apparitt  de 
RabDinifmedece  Do&ur  Anglois. 

4.  Après  le»  Calvinîftes  viennent  les 
Arminiens.  M.  Simpi)  croit  que  lés  feih- 
tftnens  &AnniniUs  fur  le  libre  Arbitré 
&  for  laGracétt'aToièntrienqaed'or^ 
tbodoxe  ;  msitiqn^Efifiofrns  pooflh  le» 
chofes  plus  loin  9  s^aprocoantbeaacoap^ 
du  SocinianlfiBe.  IVfenible  ignorer  que 
le  premier  Volume  des  oeuvres  de  ce 
Théologien  a  été  imprimé  deuy  fois, 
ce  quf  le  rend  beaucoup  plus  commuti 
que  le  (êcond.  Epiftopias  n'a  pu  goâ^ 
ter  les  interprétations  forcées  de  Sdcitt^ 
fur  le  premier  Chapitre  de  l'Evangile 
(elon  S.  Jean.  H  raut  avoiier  qu'on  nd^ 
feurott  guère»  mieux  rcfater  ceChef  des^ 
Unitaires  ,  que  l'a  fait  ce  Savant  dan» 
cette  occalîon. 

Gretinsy  dont  nôtre  Autieur  parle 
dflezanlong,  n'a  pas  appuyé  toutes  les 
Kouveautez  des-  Antitrinitaires ,  quoi 
qu'il  femble  s'être  approché  de  leur» 
fcntimens.  Ses  notes^  fur  le  commen- 
cement de  l'Evangile  de  S.  Jean  eu 
font  une  bonne  preuve.  l\  favorife  qud^ 

aucfois  l'ancien  Arianifme  ;  ayant  trop 
levé  le  Père  au-deflus  du  Fils.  Iltt'elt 
pas  toujours  exaâ:  dans  les  citations; 

Y  ^  par. 
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Î>arce  qu'il  o^a  pas  toftjoars  confalté 
es  Originaux.  CependaDC  on  doit  lai 
fendre  cette  jullice  ,  que  pouF  ce  qui 
jett  de  rérudition  &  du  ix>n  tèns ,  il 
furpafie  tous  les  Commentateurs  qui 
fosit  écrit  avant  lui.  Il  a  été  très-babile 
dans  la  Critique  >  &  s'il  ayolt  eu  de 
nouveaux  Exemplaires  grecs^  Manu* 
fcripts ,  il  y  auEoit  ftit  de  plus  gran- 
des découvertes. 

$.  Dans  le  Chapitre  I.V.  on  parle  des 
nouveaux  Antitrinîtaices^en  commen* 
çant  par  Servet.  II  ne  paroit  pas  que 
cet  Hérétique  ait  eu  un  Syfiêœe  bien 
arrêté ,  du  moins  dans  la  première  édi- 
tion des  7;  Livres  qu'il  puolia  contre  la 
Trinité,  en  is^i.  Dans  la  Préface 
qu'il  a  mi(è  au-devant  de  fes  Dialogues 

de  la  Trinité,  imprimez  en  iff  2-  iiËiit 
connoicre ,   qu'il  n'étoit  pas  loi-méme 

content  de  cette  Edition.  Il  en  publia 
une  autre,  qui  ne  parut  qu'en  isff.  on 
an  avant  fa  mort  «  mai^  ceux  de  Genè- 
ve s^étant  faiCs  des  Exemplaires  ,  les 
firent  brûler,  ce  qui  fait  qu^ileft  difficile 
d'en  trouver.  M.  Simon  n'en  ayant  pu 
avoir  aucun,  s'eft  fervi  de  la  première 
Edition.  Le  Tu  jet  de  fon  premier  Livre  e(i 
de  Jefus  Chrid  comme  Meflîe  jugeant 
à  propos  de  le  confidérer  comme ^.^nv^^ 
avant  que  de  le  confidérer  comme  ver* 
h  j  ce  qu'il  fait  dans  les  autres  livres* 

U 


S] 
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Mipmâvit^iarDlear^mificlei^tmie  féfusk 

Obiift^r&ks  i  qUUleft^'FiisdeEfinv 
lidfttok  être  envoyé  aux  Juifs.  Ceft, 
Im  hi  ,  à  l'yard  de  cette  filiaUon 
qim.Dmwdk^pëléPA't^  &  ga'il  Jfeft 
▼édtabtemsnp»  &  fuir  ce  Gxjftt ,  Il  .veiÉ' 
«à^oa^^anne  H^de/è  ^ees  iàots.  (.iv > 

fiia  ^H^tiEiH  de  Ùiem.  Il  yeitt>deplu&^ 
otté  «oûîfeoletcfent  tePi&eJ'^it  ebgto* 
dré»  mtfs^tt'ml'epseadrantiirak&ie 
Dieu  &  fetoblàhle  a  lui  Jl  prouve  fa 
EKI^iattéi  pan  plttficiBral^ffâges  de  !'£<«. 
etitfuc  9.  aflrtirailt>j4})e«  cette  ptopcfi^ 
tàmr  €iniâ/<tJiDitH  «'  eft  .véritable^ 
Miàia>  H.a/Qate  i<l(i'oa;paat'taoiltret  f:^. 
bèaneopp  ^.psiflàg^.,vi|Q'îl  eftDieu: 
vévitAiement  \ ,  fiar^e  q^iH  a  A/  //w^/' 
/Wkn  recevoir  h-  Divinité  ^  un  nom  am 
ékffuâdeiohsiej  9^om*y  II  apporte  h-rê^^ 
ponfe  de  JefatS'Chrift,  aux  ][vti&  ,  .qvtki 
s^écoietit  icaedalifez  de  .ce  'qu'iûme 
homme;  il  fei  hifoït  DicM.rd^où^i)  €Ofi>*: 
clàt  y  ^"iV  n'efll  E)ieii  qtie  p^rgrace  «  & 
par  privilège, &  nondcfanaturecomf*- 
me  le  Père.  Oaûs«taiit  ceit  Servet  ne 
regarde  ]i;rus.Chrift,. que  comme  hom-^ 
me.'  11  s'énonce  autrement  dans  Icfi-i* 
vcesTuivanSi  oà^ilpatleddl  pi  comme 

:;  CètH^éttqnçhaïflbitruftlOttlIejiiob 
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4S$  .:.;WU2Mv^i(dt;iiM^r^    v 

«Hsl^ué  chcUrdë  réel  &  iifîÉi&né«Mb 
i^ètanent,. I qu'il  >y  ate^trois  >fâbiteaete  e» 
Dieu;'  il  crcdtqiife  lèmp^  Gceç  4bef<riHr^ 

cbafei^iw'asi^  fiarméoè  a{i{aaaebc€ïêBt^ 
Kéil^Uf:e:V'ft  ote^eftidf  octttidaaoiéj» 

C^«  iioC30ft  pbfè^v  II  ttoin^aniiie^^ 
temeatrlc^  Orthàekxe»;  -M  >  Aiieos>  la 

TgfZi^-  '-  illofr^  .«i*  jfdoii  Ki^'  tk'lMtredifi 
mtricéieok^e^leff&^lè^  cette  /rqneceiU 
le  qoi  '<ft  entre  'une  xi^fe?  &  fou  ^àiodèf» 
Lf  ¥9féedam  tidWf  ^'i\ ,  9^efi  omM 

fnt^mcila^parêb  ,:  al^4  ii^^  tbaàr  m 
Kmbè'd^.pieu.  j1\  a^âSliBti^rttRfiiiid- 
koge  'dia  ifhlttiné&tJdéé  Ov&i^dowajBc 
d6cehnrdes  Aram;  ^alil  aftî  iflc9  4ifi- 
eilerdecompreadrèV    '    ' 
'^  Fat^eSocm  ^  i|iii  ^a^ômé  ie  nèm'aint 
iNMivéaox  Unicaif^es  j  ne  faMoitqw  peu 
A  giec&  d'hébreu  !;<  ti^ditâcil^'âlvote 
ItiiKiiiêaies .  Ueaf^;  Jt<fikoit  Aiétéde  d6« 
cider  des»  qaeftîons  ^  oà  la  connoiflS»* 
cfeF^4iES»tiiM»à  l«^ièardl^âè#lUJre 
w&elfifif.-  il  a  <irû<  contre  toute  l'An- 


tîqulté,  Se pèmù  coutte  Vop'mion  dc- 
Sferrce»  qcfe  Jefus^C*rHt  eVoit  appdfé 
Jafarole^  parce  qtjep^r  fan  tnoyen  !a 
parole  de  l'Evanèfle  étûitr  annoncée- 
âuxHomttet,   S.  Jean  s'éft  fervi  fclofi 
toutes  le»  apparetKies  <l\iri  rfiot  qui  é- 
tok  dépa.  en  afage  chei4cs  Jtijfe"  &  chei 
les  Grecs. .  €>r  il  fft  ccrtatnqne  lés  on^ 
&le8  autres  ont  eu  du  mot -^«y(^  une 
4aé&  bêixï  àmrtntt ,  de  ^ellé  de  So- 
cin.;i&  c*cft  par  raport  à  cette  idée 
^'oft  le  doit  expliquer.  Outre  fes  Com- 
iBentwes,  Socin  acottïpotëïésLeaia^ 
ms  Sacra ,  &  fes  Bf^emoHcfTheologicm- 
pu  il  exp]iq«  ^m  grand  nombre  dfr- 
|Wrage$  du  N.  Teftamenf,  &  que  ^R. 
afmen 'crotr  poôYOif  être  utiles  au± 
Catlabliqaes,    Céla^vaut bien  larecom* 
mandation  qtte  îè  P.  Mabillon  Z' fi\tt^ 
d'Epflfçopiïie  ,  &  que  nâtre  Auteur  a 
fctevée  danfroe  Voltufi*;  «fc  ailTears. 
.  CpdUaia  eoiîmîenté  anfe^pam'e  du  KC 
TTeftapienr.    Cet  Auteur  ,  ditM.Si^ 
flioiMAtout  à  lafoifiGraohnairien,Phîi^ 
loibphe  »    T*éélogieh  ,    *   cepen- 
dant il  n'eft  pas  beaucoup  étendu;    Ilà^ 
une  adreffe  inerveîHeuffe  â  àccomitio-^- 
der-  avec  les  Préjiigcr'  les  paroles  dri 
S.iPdai;  Bétabtitlesèpifiions;  dé  ceùk^ 
de  fa  Scâe:  èveé"  tant  de   ftbtilrcéi 
qo'aaxeiiaroits  taême ou  il tombé^anl- 
l^emnir^  8w>Ci  il  appuyé  fes  paradoxes,^ 
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^^1  feioble  ne  dire  rien  de  Uii  n 
Les  aatres  Comiaentatcurs  de  ce  Parti 
se  font  pa»  comparables  ihi,  Bremim 
s'a  fait  qu'abré^  Grotias.  Il  expil* 
que  ces  paroles  »  infant  qtiAirééamfik 
jtjnis  ,  du  Décret  d'envoyer  Jefos- 
Chrîft  dans  le  inonde  »  &  foùtient  qo'eo 
cela  il  ne  parle  qu'après  Beze  &  Gro- 

tins. 

V.  L*AUT£UR  traite  dans  le 
Chap.  LVIII.  des  Coinmentateiirs  es 
langue  Vulgaire.  U  n'eft  pas  des  a*^ 
mis  de  M.  de  Gedeau^  Il  dit  que  cet 
£vêque  dans  Tes  Parapbrafes  des  £pl« 
très  de  S.  Paul  copie  par  tout  Efiius« 
&  que  cependant  dans  fa  Préface ,  où 
il  marque  les  principaux  Auteurs  qu'il 
a  fuîvis ,  il  ne  fait  point  mention  de  ce 
Doâeur ,  auquel  il  eft  tant  obligé. 

X.  Les  Chapitres  LIX.  &  LX.  qui  font 
fort  longs  font  e&u>loyez  à  critiquer  di« 
T^Ces  Notes  du  N.Teftamenide  Mm/. 
PAuteur  ayant  crû  y  fans  doute  ,  qu'il 
pèfauroit  mieux  répliquer  à  ce  que  M. 
Arnaud  a  répoada  aux  remarques 
Qu'on  avoit  faites  contre  cette  Verfion, 
qu'en  y  en  ajoutant  un  grand  nombre 
d'autres.  li  eft  vrai  qu'on  doit  avouCff 
que  la  plupart  de  ces  remarques  ne  font 
pas  trop,  importantes.  ^  On  leur  repro» 
.  che  en  général,  que  le  plus  foulent  ce 
A'efi  pas  S,  Paul  qui  parie  dans  leur  ver- 

fioa 
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fion  i  mais  Eftîus.  On  les  railfe  de  ce 
que  les  Daines  Tes  plas  qualifiées  ont 
pris  leur  parti ,  &  de  ce  que  feur  ver- 
Son  fait  les  Délices  de  plufieurs  pcrfon* 
nés  de  ta  Cour» 

VI.  ON  a  joint  à  lafinuneDiflèf- 
tatîon  Critique  (ur  lesprfncipaux  Aâc9 
Manufcripts  qu'on  a  citez  dans  ïes  trois 
Parties  de  cet  Ouvrage.  Elle  contient 
auili  nneréponfeâ  ce  que  M.  Arnaud  a 
aHegué  contre  ce  qui  avoit  été  avancé 
toucliant  le  Manufcript  de  Beze  »  &  le 
ceTebre  pal&ge  de  la  1.  Epitre  de  S .  Jean 
Chap.  V.  7.  mais  on  fcroit  trop  long 
de  sWrêter  fur  tout  cela«  Il  vaut  mieux 
finir  cet  Extrait  en  faifantpartadPt^- 
blTC  dNine  découverte  qa*on,a  faite  flîr 
ce  dernier  Ouvragede  M.  Simon. 

Comme  on  Ta  ^chttê  en  blanc  j  on 
a'«ft  aperçft  de  quatre  Cartons  ,  que 
PAuteur  a  Ait  métré  ,  pour  changer 
de  certaines  rhofes  »  qu'on  avoit  déjà 
Imprimées.  On  a  confronté  ces  Car* 
tons ,  avec  ce  qui  avoit  d'abord  été  Imr 
primé ,  &  voice  ce  que  î'on  a  trouvée 
I .  Le  premier  regarde  les  pages  i .  &  2. 
On  avoit  mis  la  première  fois  a  la  x. 
page.  S^il  nom  refioit  anelques  Commen*' 
taires  des  ffemiers  Cirhiens  dé  Jerufa* 
iem  ^  ctnmms  fins  le  nem  dé  Noiarient. 
Cela  paroiflbit  abTurde ,  puis  quil  né 
fc  peut  faite  que  ces  premiers  Chrétiena 

Y  7    ^  aycnt 


•ye^tcommefité  des  I.iv^*es  dont  la  pldi^ 

Ç^r^t  n'étoèentjyas  encore  écrits,  &4a 
vjyant  dès  Apôtres.  On  a  donc  miy: 
S* il  nous  r(rfïoitdes  Commentaires  des Sm» 
cejfeuri-  ie  ces  premiers  Chrétiens.  Ona«- 
voit  mis  un  peu  plus  bas.  S*  Jerme 
fui  en,^vmt  Isl  quelques  uns  y  fapplées 
qe  ces  éommenCaireS)  nom  a  laiffé  d^ 
fi'ag^em  qsU  f^^ns  aVrennem  :  mais  ce- 
fe:eft  r^ttx.  On  a  donc  mis  :  S.  Jérôme 
fui  e»  avoït  là  quelques-uns  ,  nous  a* 
prend  quelle  a  été  leur  méthode. 

1»  \A  fécond  Cai;ton  regarde  les  pa- 
ge? .*y  j  &  iï8r  J4«  Sixnoa  en  paxlaot 
aes'P^VJ?a%^-^^^  Jpifs.,;.<Ut  qi^S» 
Ierêiae.afluge  (fX^  M  même  coutume  ép>it 
â'ez»  tés  Indiens \JeijPerfer.y,isfJe^Ba' 
bylohiens.  Mais  îl  n'ayoït-poiat  com" 
ptfis  le  fens  de  S.  Jeroine.;.  il  a  donc 
XQÀ^  â  la  picice  ;  S.  Jerpine  ajoute  qm 
cette  cd^tume  étoit  emorf  de  fon  iems  ,. 
j&çX,  les  JfHifs-^dk.  VIndf. ,.  de  Li  Rerfe  ^ 
ç#.  4e  Bfbylofiè'^     .  .  '     ^ 

j;  Xe  .3.  Carton  ;eil:  plus  coofidéra^ 
blè.  IJ  regarde  le^  pages  3.09,  &  310. 
M.  Sitnon  »  après  avoir  dit  que  S.I& 
doré  allure  que  les  Hyperboles  font  or^ 
dinàirès  aux  Ecrivains  Sacrez ,  8c  q^'oa 
en  trouve  daps  Moyfe  ^..&  dans  les 
Pfçaurties,  ayoita/oûté:  CeDo&cCri^ 
tique  étroit  pu  produire  pinfieut^  ,à$am 

e^e9Sffks>d'i^£a;Me; ,  £tf  cmtwimie  ^ 


0f^  ^ndmfle  qk'elk  ejl  degriu  dam  lk'9 
i^éf/ZffMM^fc  :  •  il  if  y  a  cependant  fffij 

pmfe4fn^dài^  CbIft0fl!bmifakf(jiy#i^t 

W%.  .ffpf^Si  b  mo^deiMA^r  .^  IlHefai^ 
fikfi^jimrpremdrit.à.UUt^e  ^sfafmi 
defar^Ty  qui  fw^àuwâ  fim ordinaire 
)dmiis\  Idf.  Livrts\des  Jhciem  Aidntêf  >  4W 
dmiP.f&pime.  .I^*e^pr€Jfimn;  duFr^ 
fbhes  fomA  maàibe.pljM  ifpenUimn,)  CeU 
eft  contradiâoîre ,  puis  qu'il  fe  rapor- 
^  nâtareHement  à  ces  anciens  Ramns  ; 
qui  rontpIushvperbo)Tqnesquér£cri- 
ture.  II  faloic  faire  un  plus  grand  chan* 
gçmepCT.  ^put8quV>n<y^ëft)it:  '  " 
.    4^  )L|9t  <£srnie9  Carton  \regar<]elç^pa- 
g^  ^AlySC\3  ^'^»  Apris^ VPir parlé  dfun 
WdrOîltdp.Thepdqret^  qui.fçmj[?le,fa- 
jçfUJsn  Icsfdàgfcnsv  M-SiDaoo.9Joû- 
p^iiCe  tf  eft  pas  ici  te  lieu  ^examifurfi: 
UUef^e  dâ  'ïheodaret  éft  Pelagienne  ^ 
^p  r<lwwrf<<«^iy^«/«»^»^  ^*  faj^«itt ,  que: 
le  Peùpa^ifme  ay^i  fyit  hlâUi  dfjnmit^ 
élam  les  Eglifès  m  Pon  parJoit  la  langues 

i^m9%\^  dm( POrifnP  r^^C^^uf^ 

\      l  Grecs^. 


Gréa*  fier  MU  ^toit  S,€Arj^flMui 
ffya-  point  tAute»  Ji  tttt»  iStèrfrétê^ 
tiM.  Bien  qoecela-nefoit  pas  fort  net, 
flDWOkpoartantqoe  l'Aoteor  Touloit 
dke.  owB  l'I^tife  Gréqae  o'étoit  pa* 
*loiènéede»feiitlin«sdePfl«ge.  Cet»- 
te  propofition  loi  a  {3n»  dowfc  Mro 
troD  hardie,  veàdcomtrm»  »1*a  chan- 

tem-,  iwi^a  retneO»  m  oMgi  ce  qmH 
,fmit  A  dont  ks  Ânteiers  Gréa  »  n  aa 
mmtfMtnut^o»  é».  w  lit»'».  J^pethi 
^/îflw/.  J'RVoae  ff^  necompreiis  f» 
bletf  ceqae*èBtdtte  M.Siiiioû* 
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Létre  <)Qe  M.XUa»^  étudiant  en  T^ 
logie  oous  eo  II  écrice/en  ncuis  Teor 
voyant.  Voici  ce  qa'dle  contient, 
^y  Mooficnr* 
>,  )e  vous  prie  de  fiâre  nn  Extrait  ui 
9,  pCQ  circomUntié  do  Livre  i)ue  je  von» 
9>  envoyé  »  «fin  qœ  ceux  qui  ne  eps^ 
9,  ooiflent  pas  fi  bien  q^e  vom,  l'HMloIr 
»>  re  Eccléuaftiquede  nfttr^  teint,  'puif^ 
9,fent  a?oir  one  jofie  idée  ^esuH^îe- 
,,rc8  dont  il  traite.  Vous  pouvez  le 
#,  faire  facilement ,  puis  que  le  Livre 
,»  ed  extrêmement  metbodiqne.  Je  vaia^ 
u  voos  en  faire  THifloire,  écvouscûRH 
79manlquer  en  même  tems  avec  teste 
M  la  brièveté  &  lafincerité  poffible»^ 
>t  tout  ce  qoe  je  fay  de  nos  dernières  d i* 
y'Vifions  Pour  en  trouver  la  première 
y  fource ,  il  faut  remonter  j«fquc9  à  U 
»  Réformat  ton»  Il  y  avoitdes  gens  dans 
ntt  temps-lâ  qui  abnfant du  dogme da 
jyla  Pfédeftination  ,  fe  permmiént 
9,  tout ,  &iie  faiCbient  faupuie  dé  f  ièO|. 
tt  fous  prétexte  qu'on  nepoovoit'i^lre 
yy  révoquer  un  Décret  abiolu.  On  ft 
99  plaignit  fort  decesdangereofescon* 
,,  féquences  ,  cemroe  d'un  très-grand 
»,  fcandale  »  qu'on^  ne  manquer  oit  .pas 
„  d'imputer  à  la  déformation.  .Cepen<!> 
^)dant  cette  Do&rine  fut  enfetgoeeÇç 
,9  fui  vie  encore  plus  publiqueolent  du- 
^,  rant  les  guerres  Civiles ,  que  tout  Iç 

y^  Royau- 
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•^  Sidyanme  îâoit  coteiBe^îneiidé  d*aii 
•>^  Déloge! de Xibertkiigcw:  £lle  n'étoit 
iy  pas  mïfcanée.  psami  les  QuaÂers ,  les 
^Ramier s \  &  leurs  ibœbhBdés  »  elle 
^«  aTOtt«il(G  été  adoptée  de  plufiears  ao- 
Htr^  jA'emie  Jeâ/Nonconformiftcs  , 
♦I  mU  comme  ¥PQ8  ^ëz  »  (bntdxrir 

9»  Ofr  ^iibjl  qu^te  oommëùcÉtoeiit  toqi^ 
ttlesiSeAaifes  fe  diflènt  lod^odatifp 
•»,  parce  que  ces  derfûcfsétoie&t  ^rt 
»>  bojiorez  du  Peuple ,  à  caufe  de  leur 
%i  pieté ,  cependant  les  vrais  Inàépen- 
M.daDs  no  différent  pn^içoe  en  rieivdes* 
fe'Presbytérknft,  &.de9  autres  Réfer-^ 
},^Otez,  Jl-  ne  s'agit  que  de  qxielques 
^l'fCticlQS.de  Difc^Une  ctetnès^pecite 
t»  iaoportance  ;  cooime  on  peut  le  voûr 
fo'da^  leurs  Confèifioos  deFoi«  Neao* 
«9  moins ,  ctoz  qui  tronvoient  leur 
Il  compte  dansdettrs.Di<ri(k>n8,  travail- 
IvMrent  avec  fuccès  à  les  fomester* 
t^Mais  ehfijD^  une  trifte  e^pérîerice 
)^>  leur  ayant  fait  voir  les  foneftes  fuites 
a  de  leurs  démêlez  ,  ils  feignirent  il 
>>  y  '^  Pf*«  de  deux  ans ,  publièrent  les 
M  artidés  de  Teur  union  s  &  changèrent 
*> leurs  noms  de  Parti,  en  celui  <fe/r/* 
i^res-Unis 'y&  nous  efperons  que  cela 
^  fera  un  acheminement  k  une  plus^ 
'y,  grande  réflnion  entre  les  Ndnconfor*^ 
^  mifles  &  eux. 


^  point id'i&Qréttçfid^ ,  ^o^ifif  iv'av'oiètie 
4,  fi&em^^lciiM',)  tvfToIdrtat  é^  M  roxn^ 

%,ïlmâir4el»i  tftiiroir  &  dé  les  d^rier^ 
,, cdmmr  des gensqâî -élevaient  la  ju- 
>,  ftlce  de  TH^mme  ,  &  <|iîi  faiibient 
^frcfiVrelaXoii^  Ceprdcedé  feur  j»^ 
,vroif6ritî  «icOté't^OÇ'dMlfe  ,"ilé  fêter. 
'^y'^mM  diuti  artifice vicjbr^Qr  être 
.y  fort  100 Amtefi  fi*^#-*fr  fjàat  pfbs^  tK- 
99oarabIâ.V  <^éft  *5  donner  i  lëàré'Ad- 
V^^iàlrcsf  dô  certains  titrée'  propres  à 
3Vle^  ren'dfiif  bdiéux  aa  Vu!giMre  igno^ 
Vi>raïlt/  îfe  itîfittdfôlditt  ttmlîéîétlftmëflt 
V,  idaiisnetjf8%«ertîie*is  éci  aîfeisrs  i'^ 
'<,ieè  Ff^éi^ii-V^h  ^aîtliittt'Ià^otitc  -««i 
yi^bwihtofi^'RéfbtttiatôiirS'  pfôcBôîéflt 
-V^VttftèvRèÏjgiiaè  dîffë^etite  dê^  1^  '\tht\ 
-,j  oaeîiî-plii^  échats©  de  leurs  CSieft  apsi- 
VrpcMbit  Aï,»o«rt^/^I;^/.  Parcdétêmé- 
:i,'tbodir-its'Otït  attfbé  utt  gpanfl  Dombte 
•^çdeperfbiifles^,  ignèttrttt*^i8cci¥ddle«. 
^^,Lrn- oeri»1nZ)îiîi'fVi  hômmelàùsEettrei 
'^;  étaatialM'de  Londréë  dans  là^ProTÎn^ 
Çice  deNôrthâfnipeôn  $  ioh  ieuletriènt 
-^  y  précbolt  les.  errears  'dohf  oii  trèw- 
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^p8  ^,m^km^ 

^>y^,)aire(ut9tiaD  d4t)9«» Livre  ^  mais 
m  ^I^Qit  loinlfi  de  tk  frotee  autorité 
j>  a  la  Charge  du  Mtniftâtt  pltifiears 
9)  Cordooaiera ,  Maçcms ,  &  autres  Ar* 
^,  tiûps  ^  avec  pouvoir  deuiiAdier ,  dam 
:9tla  vue  ^  tçmn  de  btdififioâ  parmi 
^>^]n^l«f  A^rrépante  ftDoâri. 
^.nef  4:e  qa'ild  fifMK^lcfltftimtfèQe  eo 
^»  plaGejnrf^ridrottst  <mmMQfdcf«iit 
^  voir  d^Bi  la  Kelat io*  fiartiadjére 
. »  QQ  oa  en.  a  faiie ,  jmprià^ée  à  Lan* 
*•  drea  foos  le  titre  de  Zi  FefieJeRiUlh' 
yo^slcy  féjQor  ordtpaiie.drcêDtfiviei. 
^»  M.ais  ce  qui:  contfibar>te  ph»  à  for. 
♦,tificr^«|,divifiob#:i  fol  li  sooTelIe 
.«  editipa  df sOeciyres  0trf}oâeor  O^, 
ji*  flqe  ion  Fils  M,  S^m^fff,  Criff. fifefaire, 
>>  il.  y  a  deux  ou  t^oi^ans:  Ce  Dodear 
».a  été  le  plu^  coD64lrabIe  des  Aoti- 
„  nomîens,  %î:I*ivrecft  ilïtàt^ilf Cir^ 

î*/«^Ç««  «'wppreçeoi  fottciïitot  k  fe 
^^.çrreara,  &  jeçrpj>.mÊQieqiiefoiiI4r 
,»*W  a  osé  ij^feiufiio  yw  M/JBttler 
.»  célèbre  Théolo^n  Pt^bytérki^  é- 
>»cÂvit  contre  ce  Livre  après  fa  dcr- 
,ir»Were  puhlicatioo  ;  non.  fealemeof 
.fbP9iî{i99ï?*gaf/H>$ir  desmaumfr^ifQr 
^?*^Ç«W^ttiip0»i»rQitfairefqr.M^^ 
>,  m^w;  aQiU  pp»f  090^  délivrer  deiHç^ 
n^.  «anciennes  pr^vea^toas  ,  comine  po 
»>  peot  le  voir  daips  fa  7i&#i^«^  facifi- 


;,  v€rfesi.Cdk  ce  qm  le  rendit  l^objek 
,^  de  la  Imne  &  de:  ié  médifance  det 
^^AmUwamiems*  EnfioIes^progrèstConfif 
^jrioaçls.de  cette  Thiokttie^oiDfçodà 
{ijallarméctitc.  toùjc  k»  Eipritf  éctafieq 
,^&;  modérer,  de  itdns  les  Pirtfs.or  Ml 
^jViJUam  en  particulier,  qui'  tiiiwÂi 
•^JOtt  foit  à  laiéttoîoa  ,^prèdtaavcâ 
^,fiiccèa  contre  ces.Meffieur8\  &  fii 
^,  tout  ce  qu'il  pât,  pour  leiar  flanreii^ 
^^teodreraÂroD^  Mats )  faehanc  biehiqab 
i>  CQua  cie(iSfC|tii  étaiaateQ  dangenicÈè^ 
) V  tre  f<$diât8  ne  df meucoient .  paa  à 
>,Loodre$ii  ov  qa^deaiearaot  ^^  ik  ne 
^voudcoient  ob  ne  pourroient  pas  afi^ 
vfiftcff.ifesiSeriBons^  ilmitauiocMrle 
^>  Livré  que  j|e  vous  et) raye.  On  le'  rim-k 
^^  prima  jpèd  .de  q)oi9api^  foufcrirpar 
^^49-:-tsMniii8a.>  ^  lYona  eu  doRneres 
^vidans  vôtre  Journal  llidéei-qnc^oua 
^»^OJfez  qu'il' métfite.  /  Vpnsobtîjgerex 
v,«itcela'leJEhâ>bc«  &;ttioienpa]lticu# 
„liér,  qui  fuls&c.  Tolami.. 
.    IL  LA  Médiode  de  M.  Williams 
«e  fauroit  être  plus  exaâew  II  pcopoft 
d'abord  en.téfmes  dairs  &  iamplos  ce 
^u'il  prétend  être  la  yéritéL  :  H  cnfakdé 
sn&nc  de  TcrECur  qui  lui  eft  oppoCér  B 
•«ite  après  tela  les  propres  paiDleé  de  Ton 
Adv.er  faire,  pour  Riirevoir  qu'il  aeidês»- 
gné  cette  erreur.  Cela  fait  il  écarte  tour 

tcs 


4ept  il  s'àg^ty .  il^ipUqaedà  ea  ^aoi  d 
convient  ateccehii'contre  Icqàel'iMisr 
Mte»  ou  ce  eoquôt  ladtipotcueconr 
ifie  |»oiot.  Apiàs  cela.il  établit  !qaei  e^ 
OQ^riairaQt  ^1âtatil&L»quieftion«  \Û  air 
ligûe.k»;  {MetniesidesfoD  fentimeat  ;^'tir 
f&do  l^j^ritinè  ,idc(|a<raifoDv  de| 
CtoMBtansjde  Foii/i&  des  Affêœa  de 
«fivm  jSfoodèsi'ïeous  ^eo  tftDg^eceh-e. 
Eixfi«  ifi  fait  v(Nr quel  éft  lé  fonderoéot 
de  Jfeni^fîdafXan  îMd«cr(àireiaC&tce 

ioBSf ^es  Aiticiw  {iardouMiml^tii  4bot 
m  ^çfttaiu  /rf^dmni^  <ro  cimc}qQe  k 
&e6i»ar  'fera  >liieiq  aite  îde  fàpvôki  fninci- 

Ekn^Qt  quAltifondtsiArticlei  ôii  câor 
it  lcisTKkine)le«d)ivifioo$  de^  Presby* 
1iéqttha>  d' An^^vrre^i  dbft}à<^cfoÉ  aqa« 
Bmir  acûicàsronff  {Srincfpaieinel^c.  ifaoi 
cet  £xt(ait'^^ii-bn90)i«ti|  vnâ^ÏÀvte^mèf 
ine^.csdixiiipA  voddroatlf^jrjes  ;mir 
fonàfarile&KisllesinQCné  A^  ^fOf^ 
fk$  kntmèoÊ^.  y  :  •"-  ^^"  iî'i  î-'-»  '•  <' 
'!♦  Lé'  premier  Àftâcle ,  '&  qa?on 
ylBII(:Jl!l^lÉder^caInlne|leftMldefIlentde 
aoaslçff  autres  ^.^èft  deTatoli»  qoel  eft 
l'huât  !  d^nb.  £Iâ  :  aVani  â>bea^  efQ^ 
bacef&&odityàrii(uii  &es^  A'otlnoitiiêif» 
fiDfePOtsâearCVç^  contre  leqod  flif- 
{iafae  :  itd tre  Âtieear  prétendent ,  qd^on 
£1»  se  peut  jsmm  être  Tobjec  de  la 

Co- 
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ér  HtfiorïqHe dé P'tAnnée  i6))X.  fi  { 

CôlérciMe  Ofeu,  *«  ftjetilaGOfldahr-: 
nation  ,  non;  pas  ihôme  jâvan't  cjtfif' 
croyc  en  JefubChrift.  •  Çfee  ouarjcj  il^ 
feroit  foas  Tcmpire  dà^eché  «enga-** 

r^ans  ks  crimes  les  plBs  'fooftiie^V 
cft  p/o\irtant  En&nt  *  pévf  &  fi^i- 
fié  ,  de  ihêmeL^aele^^Sàîfitsr  qxxî  ferit 
déjà  reçasdWle.eid.  Wr'Wfflîatns 
canvjçdt  biëtî,  que  çeox  qiïfe  Dïèu  a 
étôs  de  toàte  éternité  feront  joftîfi» 
&  adoptez  d^rts  le  temsj  qu'il  y-a^unlé 
arande\aiffWerièe  entré,  an' fim^avàri* 
Ta  Vocatîpfe  &^iàil  abéte'hôtnmè.  ^MaS 
ii  hîè' qo(*ivarit  cçtté'vocktidh  lyà^pé-i 
chez  akni ç^dàtinéitwm^ï  « 
qu'il  fôitçffeài veinent  adopté.  H^çré- 
tenà  au  feontralre,  qu'an  Elu,,  aaîéft 
encore  ;  d«is  le  péché  &  da'ns  la  des* 

',  ef 

pârl 

-,,    Jtlfti         ^ 

l'érfeuf  d\i  'D6fteur  Crifpi  confiftë^ëri 
ce  d'util Vltriâgîn^e  ,  que  parce  que  le 
Décret  eft  èefnel ,  '  l'efFét  Uh  Pecrçe  lé! 
doit  être  aaflr  ;  raîfon  qui  prôùveroît 
âutTr'foirtémépt  que.  Te;Mbndé  eft'éterr 
^él';*  patS  buè  leDécret  delecréefr  èff 

de  t'^dtbWiinîté.  ;  '    '^''''^'  •    ■  ' 

'  '  i^  •  te  fecoiid  Àtticfë  cofjcerriè  lâ'ma- 

'tiiSrë^dont  nos  tiéchbz  oiitéié  ifnpa- 

tçz  iJefks'ChriJt:  Nôtre  Auteur  coh- 

{a)  Bpb.'lL^.  vient 


fi%,    «.  Bibliothe^uei  Vnher(iHt 

vient  avec  (es  Advesàirts ,  que  tonte 
le  peine  due  â  nos  péchez  a  été  efië- 
âivement  £ir  récillement  tranfpoit^ 
iîîrleMediatear  ;  en  forte  <|ue  nos  pé- 
pite ne  no|is  fbiot  pardoniDez ,  que 
parce  qu'il  à  porté  la  peine  qui  leur 
étoît  doë.lKfaj^ilnieqae  l'iaDuretéde 
ooaaftions  ait  été  traniporteîe  fur  lui , 
en  .forte  au*il  ait  pûefièaivemeutêtre 
ippëllé  pedheur,  BiafpbémateQr»  Meur- 
trier &c,  &  que  Dieu  le  Père  Tait  ré- 
puté tel  »  comme  le  veulent  les  Anti' 
oomiens.  Il  foûtient  que  la  dbofe  eft 
iim>ofl^le  en  elle-inéme  ^  &  qu^one 
telle  pr)QfX>fition  eft  blafphématoire. 

).  L'Article  fui  vant  n'eft  qu'une  fui- 
te des  précédens.    Les  Antinomiens 
prétendent ,  que  l'A&e  du  pardon  des 
péchez  accordé  aux  Elus  f  n'eft  pas 
difi^ent  de  TAfte  de  rîmputatîon  de 
ces  fnêmeS'pécbep  à.  Jefos-Cbrift  ;  en 
forte  qu'en  cela  même  que  ^pé  Média- 
teur a  porté  la  peine  due  aux  péchez 
des  £lus  y  tous  les  Elus  0nt  obtenu  le 
pardon  de  leurs  péchez.    Nôtre  Au- 
teur convient  bien  que  la  (àtisfàAioQ 
§ûte  par  Jefys  Chrift  e&  la  fei^le  cau/è 
^  méritoire  du  pardon  des  pédiez.  Mais 
^  il  nie  que  l'ade  même  de  l'imputa- 
tion des  péchez  au  Médiateur»  (bit  Pac- 
te de  la  jùdifiçation  des  Elus. 
4.  Le  quatrième  Article  n'eft  en- 
core 


€ore  qa*ane  fuite  des  précédens.  tes 
Antinoraiens  veulent  qu'après  la  fatit 
fiti^ion  de  jeifus-Chrïft  les  Elus  ne 
foienc  plus  pécheurs;  parce  que  depui? 
ce  tems-là  les  péchez  qu'ils  comnietcent: 
r\t  (ont  pas  propretneot  leurs  péchez, 
mais  les  pécnez  du  Redemteur ,qui  s'en 
c;fl:, charge.  M.  Williams  croit  au.con* 
traire,  que  la  fatisfaûion  de  Jefus-Chrift 
n'empêche  pas ,  que  les  péchez  des  £Iûs» 
de  ceux-là  mêîne  qui  croyent  aâueller 
niept  ne  foient  leurj  p^cbe^  ,  ^;.non 
ceux  d^u  Sauveur..  . 

5<  11  s'agit  dans  le  cinquième  article 
dq  cemp^  auquel  nos  péchez  ont  éce 
proprement  imputez  au  Médiateur,  Le 
DoàeurCrifp  vcutquece  temps  ait  ét^ 
proprement  celui  auquel  il  a  été  aban* 
donné  du  Père ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le 
moment  qu'il  a  été  attaché  à  la,  Croîx^ 
Jufques  à  fa  refurreftion  ;  gu.  lieu  ;  que 
lîôtre  Auteur  compte,  pour  le  tems  dé 
là  *fâtisfaâ:ion,tout  celui  qui  s'eft  écoulé 
depuis  le  premier  moment  de  l'Humi- 
liatipn  du  Seigneur  jufques  au  dernier.  . 
,  6,  Le  fixiéme  Article  paroit  pluit 
important.  II  s^agit  de  favoîi;  fi  dans  lé 
tems  de  la  SatisraAion  »  'jefus-Cfarift 
€toit  féparé.de  Dieu  ;  fi  dans  cç  mor 
ment-là ,  il  lui  étoit  abominable  &  o- 
dieux ,  &  s'il  a  demeuré  dans  cet  état 
pendant  qu'il  a  été  dans  le  tombeau. 
Tme  XXIII.  Z  No- 


Nôtre  Acrteur  avoQe  bien  que  Jefcw- 
Chrijl ,  dans  fa  palTion  ^  reflentit  les  ef- 
fets de  la  colère  de  Dieii  &  que  la  Di- 
vinité unieperfonnellement  à  l'Huma- 
nité  oefe  coipmunTqtioit  j^as  à  elle  aufE 
pieincifaeht  ^u*elle  ^'étôit .  conwnuni- 
3qtiéeâùp3rav^nt;maisiî  déclare  qu'il  re- 
jette 8t  abhorre  même  les  autres  propo- 
litiôils  que  le  Doûeur  Crifp  a  foûtenaîs. 
•    7.  H  avoue  às^m  l'Article  fuivant  le 
prix  infini  du  mérité  de  Jefu»  •  Chrift, 
qu'il  Regarde  cèmiiie  la  caofe  de  tous 
les  biens  qui  arrivent  aux  £iûs  ,  tant 
dans  là  Grâce,,'  <^e  dans  la  Gloire.  Mais 
îl  nieàrdûÀdyerfâire,  qu'irièËiflèun 
tel  échange  de  la  perfonne  de  Chrift 
avec  celle  d*un  Elu ,  qu'un  Elu  foit  ce 
que  Jefus-èhriïlétoit,  &  Jefus  Chrift  ce 
qu'éiqil rJÉlfl ,  ç^êft-à  dire^  que  la  jofti- 
ee  du'Sauvecfr,  tàntaétii/è  qùepaffive, 
devienne  là  jaftice  habituelle  de  1*hom- 
ihe  pécheuTi  qui  a  lété  élû,  J8c  qu'elle  ré- 
fide  en  .lui ^,  çoitime  datis  fon  fujet* 

8^  t^Aiitexir  pàïfe  dans  fon  Chapitre 
8.  à  la  Condition  de  T Alliance  Evan- 
Relique.  Le  Ooâeur  Cfifp  prétend, 
que  cette?  alliance  cft  abiblûg  qu'ell|i; 
n'exige  ai^éufiecofidicibn  de'  l'homme^ 
non  pas  mênife  telle  de  la  foi:  parce 
que  '  les  effets  &  les  bénéfices  de  cette 
Alliance  font  communiquez  aux  E!âs, 
avant  même  qu'ils  fuient  ati  monde. 

r  L'Au- 


L' Auteur  avôQëbien.,  que  Dteua.pro-' 
mis  dedonnerIaFoi3U^£luSi  laquelle 
»e  raoroft  venir  de  leurs  propres  for*, 
ces.  Il  coofelle  encore  que  b  Foi  n'a 
point  obligé  Dieu  à  (raitier  l'aUlanee 
avccles HoiflUnt^s  ; :pui$  que  cet^.AI^ 
Hanee  a  {été  traitée  avec  leoMi^asitiqu'âa 
Ibflènt  fies.  Mats  il  prétend  que  y  pm 
l'ordre  que  Dieu  a  étabji  «  la  Foi  eft  ab<^ 
ialument  oéceflàire,  pour  avoir  part 
«ox  bénéfices  de  la  mort  de  Chrift ,  ce 
dont  le  DoâeuECrifp  ne  convient  point. 
Ce:quî  lettompe.^  c'eil  qa*àl  sjimagit 
Mf  que  Dieu  s'étant  engagée  donner 
la  Foi  aux  £lûs  ^  cette  Fol  ne  peut  être 
regardée  comme  une  •Condition  de  l'Al- 
liance de  grâce. 

9.  Les  Antinomlens  difiénent  encore 
des  Fréres^Unis  ^  fur  la  nature  de  l^ 
A>i •  JLes  .pcâxiiera  ^ènfeigQ^t'  que  ce 
ii'eft.qi]ela'X>erfuaÊ6aqine\iios  péçb^ 
nous  font  pardoinnez*  L'Auteur  cqq- 
vient  bien  ;«  que  cette  perfua&on  eft  un 
effet' n^eflàire  €i  indirpenfable  de 
U  fou  Mais  il  nie  que  tolite  fon  ef* 
fence  confifte  dans  cette  perfuafion. 
41  târécend  qu'elle  renfierme^ucpre  un 
puaBiint  &  ^efBcace^confehteinçni  à  la 
Yarok^  de  Dieu  i  une  acc^|]jtation  de 
.  Jefus^rift  ,  comine  Je  nôtre  Koi> 
Sacrificateur ,  &  Prophète  ;  up  ^pui  fur 
&$  mérites  &  fur  ion  obéfflapce.    11 
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proa\ne  ^'on  peut  avair  la  pcrfuafîcm 
dont,  parlent  les  Antinomiens  ,  fans 
aroir  la  Foi.  Que  pluïieiir»  grands  Pé- 
tbeurs  ont  cette  affurance  à  leur  per- 
te ;  &  qu'au  contraire  d^,  veritaoles 
Fidélds  en  peavcntêtreçrtvet. i  II  Vap*^ 
pbye  poof  tela  ifur  le  Chapitre  vi  i  f  •  d<j 
laCon&^iOndeFoK  t)ulditi^'unea(^ 
itkranceitifaiilible  n'eftpas  de  l'eflesce 
de  la  iP'oi ,  j^oi^  q^u'un  iréâcabte  Fidéb 

Eeut  attendre  1on^te!n»iy&  avoir  a  cao^ 
atré  bien  des  dim^uléez^avânt  que  d'é* 
tire  fait  participant  detettcaflusanacc  • 
'.  Ui«  les  :^x:  Âriticlcs  faivjfDS.ne 
iont  ^ue  des  fuites  des  précédem-L-Aii^ 
-teur  y  écablit  ipï*afl:£iùn*Bft'cni  à  ]c* 
fus-Cbrift  ,   qu'après  ^0(^1  a  .été*coû* 
jverti  pâyion  Efpnt  :;  &  qae  la*  grâce 
^ece  Médiateur  n'kfidonnee  qu'à  ceux 
:^i  f^  ftcoTmolfiiintipécbeurs  ^  "confeo- 
éteint  %  la*»vérité  de.ifB«a[ngîlê^  Squî 
èàtis  titi^'faîdte  butnihté  v;cGnv.akk€us 
•dël^ur  miféve,  lior^deiacooioiooson 
•de  ChfiR  forment  là  réCbîâticài.deYe» 
noncéràieors  pécbei,  £r  a  toois  lems 
mérttes  ,  i  pour  ^cccfèer  JéfasrChrift  ; 
qui  leur  eft  offert:  danW^£va(ngjfc^j9Ja^^ 
j[)uyaht'rur'Iui  feEil;:pour  leiir  JofKttC^ 
tion^pour-leorfanAiScatidi)  v&  pour  b 
vie  ét«rhelle«  Le  Do&ear  CriTpfbatieiit, 
âu  contraire  «  qu'un  méchant^  d^mea- 
ra  nt  dans  fon  ignoraiicei  daas  fon  infidé- 
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Kt'é  &c.  petft  &<re  afluréqa'il^ part  à  }«-l 
fiisChrin^  âiqtkâx:eSaaveoreftà  luL 

x2.  On*  parie  daffs  le  Chiipitre  fu> 
vant  de  la  manie«e  donc  la  Foi  nons 
jaftifie.  On  foutient  ,  que  quoiqu'elle 
tie:  méritepoint  nôtre  Juftification ,  eHc 
sie  laiâle  pa^  d'icre^  une  conditloir  in'> 
dirpenfabieneottireqûife ,  afin  que    le 
mérite  de  Cheift  nous  foit imputé»  & 
que  DOS  '  péchez  nous  ibient  pardon* 
nez.  le  Do&cur  Crifp  enfeigne  »  afi 
tontraire  y  que  tout  Tufage  de  la  Fpl 
éamsila  Jvtftification  eft  de  nauaaprén-* 
dre^  jque.noQS  avons  été  Jaftifiez  aa« 
pacavaot^  H  y  a  dabs  le  tnémë  Chapitre 
une  dîgreïTion  (m:  la*uécdBté  d«Jak^- 
pentance ,  pour  obteniria  retniflion  de» 
péchez  ;  &  il  eftaifédèconclutredecè 
que  nous  aKons  dit»  que  l'Auteur  foill*» 
tient  c&ue  héceffité:j8r  que  ionÂd  verfàf- 
te  enièigne  »  qu'un  Elu.  a  obtenu  cette 
jrcmiffion  avantque  de  s'être  repenti, 
'    n.  On   traite  dans  le  Chapitre  t^* 
de  la  nécefiité  &  des  iwàntages  de  lar 
Sainteté  ,  &  des  bonnes  œuvres  L'Au 
teur  en  éloigne  d*abord  toute  idée  de 
mérite  ,*  &  tout  ceqiîl  pourroit  faire 
croire    que    la   fatisfaéÙon  dejefa» 
Chrifteft  jriiplrfaite.  .Mws  Uj prétend 
i:<Wti*e  !e>iàc>âk^r  Crtf{>«  quéiarepen-i 
f:ancei&'  les  bonnes  œuvres ,  ideniétne 
q}]^  J4'  Foi  ^    f<>.tvt.indi(peu6bleraenc 
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rcqo^ifes ,  (loiirôbtesir  là  remîflk>D  des 
pécbcï  jpftr  le  aérite  da  Médiateur* 
Qu'elles  font  Tuoique  &  le  véritable 
chemin  du  Ciel;qu'il  n^a  éeéprotnis  qxfit 
ceux  qai  perfevérent  dans  ra  Sainteté; 
de  même  que  ceux  qui  continuent 
dans  Ja  dcfobei&nee  ou  qui  tombent 
dansl'apoftafie»  fi^  menacez  d^ien  être 
piivesE*    Que  la  féKcIté  de  l'autre  vie 
doit  être  codidevée  comme  la  recom- 
penfe  des  œuvres  des  Fidèles  f  Se  que 
iclon  .les  r^Ies  de    l'Evmigile ,  celoi 
qui  n'a  fOifQt  de    Sainteté,   qtn  eft 
qefobéïlànt  juf^s  à  la  fin  ,  ou  qal 
QCgHgiS    de  faire  de  bonnes  ceovits,. 
£«*&  néceflàirennen t  condamné.    Que  le 
Stigœut  a. promis  diverfes  béoédiftions 
difiinâes  de  la  vie  éternelle  ^à  l'exerci^ 
ce  de  dlverfès  vertus  ;  comme  de  regar- 
der favorablement  ceux  qui  le  prient  a- 
vec  ardeur  ;de  donner  la  paix  oel»con» 
fcience  à  ceux  qui  iè  conduifent  bien, 
firc.  &  qu^n  un  mot  le  Seigneur  amie 

{»lus  celui  qui  s'attache  a  la pratiquede 
aVertu,  que  celui  qui  la  néglige.  Ces 
Véiritez  font  fi  conftamment  établies 
dans  r£crJture7&  fi  conformes  à  la  droi» 
te  ralfon ,  qu'on  ne  iàuroft  croireqa'il  f 
eût  des  ETprirs  aflèz  mal  faits  pour  les 
nier,  fi  uôcre  Auteur  ne  nous  en  afllbroit 
pofiti  vement,&fi  l'on  ne  voyoit  dan?  le» 
paroles  de  foa  Âdver(àise  qu'il  dce, 
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qae  ce  Do&eur  oie  po&tivemçot  que 
lea  bonnes  œuvres  foient  le  cfaemra  da 
Ciel;  de  même  qu'elles  ne  font  pas  Id 
caufe  ,  qui  nous  le  font  obtenir. 

14.  La  penfée  que  T  Auteur  conibat 
dans  le  Chapitre  fuivant  n'efl:  .pa$v 
moins  outrée.  Le  Dofteur  Crifp  pré- 
tend que  dans  l'exercice  de  Ia|vertu^ 
rhomme  ne.  doit  point  avoir  en  vùël^ 
fêlici té  éternelle ,  non  pas  même,  en  ne 
métant  ce  but ,  qu'après  celui  delà  gloi^ 
rede  Dieu ,  qui  félon  lui  doit  être  Pu- 
nique principe  de  toutes  nos  aâipns,  Sç 
le  (èul  but /que  nous  devons  ndus.pro-; 
pofer.  On  avoâe  que  cette  gloire  doit 
être  le  principal  but  du  Fidèle ,  qui  l'io* 
cite  à  faire  ibn  devoir  ,  qull  y.  ào\% 
mfli  être  porté  par .  des  motifs  de  re« 
connoiflance  ;  mais  on  prétend  qu'après 
cela  il  peqt  encore  (e  proposer,  toutes 
Ie$  grâces,  tant  de  cette  vie,  que  de  la 
vie  à  venir.  Se  que  Dieu  noua  promet 
dans  fa  parole  ,  comme  la  récompeoi^ 
de  la  vertu. 

I  ^  Le  Chapitre  1 5 .  parle  des  movemi 
par  lefquels  le  Fidèle  fe  peut  aflurer  âe  U 
remiffion  de  fes  péchez.Le  Doâeur  Crifp^ 
enfeigne ,  que  cela  fe  fait  par  une  voix 
intérieure  del'Efprit  de  Diep ,  qui  nous 
dit ,  vos péchtTUvoHs  font  pardowtet» , .  in- 
dépendamment de  l'examen  de  fa  JFol 
&  de  fa  Repentance  ;  &  M.  Williami 
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âvo^âtit  cjuç  l*Efprit  éft  l'Àutear  de 
cette  perftraBon  ,  prétend  qu'elle  eft  le 
fràit  de -l'examen  uncérè  de  fon  propre 
cœur,  par  lequel  on  rcconnoît  qu'ion 
a  la  Foi  ,  la  Charité?  ,  &  les  autres 
qtiâslitez  ,•  que  rEvangile  déclare  être 
fe  fignes  infaillibles^  de  nôtre  Ré- 
génération. Gette  aflurâtice  eft  forte  oa 
foibîe,  fclon  que  nous  fbmmes  forte- 
Bient-ou  foiblement  perftadez  ,  que 
CCS  vertus  fe  trouvent  en  nous. 

i6.  l,t^  trois  Chapitres  fuîrans  trai- 
tent de  la  manière  dont  Dieu  voît& 
traite  le  péché  dans  le  FIdéie.  -Le  Do- 
fteut  Crifp  croit  que  Dieu  ne  voit  point 
de  péché  dans  w)  Elfl ,  lors  même  qu'il 
àroir  l'aftion  du  péché  que  l'Elu  corn- 
»et  ;  gu*iî  n'en  exigé  ni  la  confeffion 
ni  la  repentante ,  comme  des  moyens 
pour  en  obteiîfr  le  pardon  ,  quelque 
i[rând  que  foit  le  crime  qd'on  ait  com- 
élis  ^  fok  meurtre  ,  foie  adulterc^c. 
D\:^à  it  foit  que  tous  ces  grande  péchez 
n'aportent  point  de  dommage  au  Fiilé- 
fe  ,  qu'il  n*ien  doit  concevoir  aucune 
crainte  ;  que  les  maux  qu'il  foufire  ne 
lui  (bnt'poirtt  envoyez,  à  caufe  de  (es 
Jîéchez  ,  &qu'enun  mot  Dieunechâ- 
tie  jamais  fon  peuple  pour  fii  ^^'[o^ 
béïflàiîce.  Nôtre  Auteur  prétend  an 
contraire  que  les  péchez  du  Fidèle  ont 
toute  la  fouïHiif e  des  véritables  péchez. 


Qae  Dieti  les  voit^cofiame.iels^ansfe^v 

Fiâéles  ;  que  poan  les  •  leur  *  pardonner, . 
il  exige  d'eux  (ju'ils  s'en  repensent^  6c 

Si'ils  fafléot  dô  noQvedux  Âftes  de  leur- 
i:ên  Jefos'Cfadfl:^  bien-quç  ces  pé-. 
€t^z.ne.id$>Âvânr  pasrleur  fair^  qraipdrei; 
qu'ils  foient  déchus  du  pardon  des  pé*^ 
«hez  pnécfi^dôt»  i  (^ui  leur  a  été  f^çcord-i. 
Il  afiuréenoox^i  f  que  biien  que  Dieu  no 
veuille,  pas  pfern>écre.,que.le  Fidèle  tom- 
bé dans  le  defordr^.,  y  demeure  toù- 
joarsi ,  cefWfidpftnti  i\  dll  iur  qçe  s'il  y 
decieviroit  v^iVp^ifoif.  Quç  Dieu  ^t-: 
ftige  ibuvçnt  ics  JFidéiçs  dq  ix^aux  tepi^. 
porelst , .  pour-:  leur  faire  éviter  par  là 
des  peiofis  jétiera^lloç.  ..Qye  Dieu,  peut 
être  en  colère  contre.  fe«  itnfans ,  à  eau-. 
fe  de  leurs  péchez;  &  qu'il  afflige  foa 
peuple  à  caufe  de  (adqÇol^ittançe  ;^ 
&jttn  qu'il  ne  le  jpnji^ç  .J4i3»aifi entièrement 
des  fayeura-deian  À\li^nqpy 

1 7,  DansT  le  Çnîipitre>  n>  rAoteuc 
parle  de  la  beauté  délai  fincére  raif)teté> 
fia  Fidèle.  Qâefcquejpiesforines  voulant" 
réprélenter  Vimperfe^iion  des  bonnes:- 
oeuvres  des  Klùs,   fe  font  fer  vies  d'ex-  - 
prenions  qui*  parp^fiènt  unf  peu.duie& 
&^  choquantes.    Le  Cjodeur  quç  Mr 
\Villiasps  combat eft.de- çe^  nombre.  iL 
fifiore  que  la  plus  grande  fainteté  des. 
f Adéles  »  .cell9  n^êmfî  qui  eft.  opérce  en 
eux  par  le  moyen  du  S.  Efprit ,  n  eft 
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tear  avoa^  que  la  fâinceté  do  Fidèle  n'eflr 
ni  parfaite ,  ni  méritoire  \  mais  il  (bû« 
tient  qtie  néanmoins  elle  eft  belle  en* 
elle-même^  &  agreaMe  à  Dlea  ,  bien- 
loin  de  ti'ttre  que  foùillure  &  ivBfxs^ 
reté. 

'  i9.  Les  deox  Chapitres  fisi^ans  trai- 
tent de  la  Prédication  Evaageliqoe  & 
de  la  Prédication  légate.  Les  AntincH 
nieha'ont  appelle  leur^Adverfalirs  de» 
PredlGUCearsdelaLoi,  parcç  qu'ils  in^ 
fiftbienttrop  à  leur  compte  fiir  la  fm^ 
Aification*  L'Âdteor  ,   pôar  faire  voir 

Sa'on  les  acenfe  injcftemenc  »    établit 
I  nature  de  la  Prédication  Évangeli- 
que,  &  la  nature  de  la  Prédication  Le* 
gale ,  avec  les  différences  qu'il  y  a  en* 
tr'elles^.  II  eft  aifé  de  conclurre  de  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  que  les  Anti^ 
nomiens  prétendent ,  que  la  Prédica*^ 
tîon  Evangelique  confifte  à  afllttcr  1er 
Honimes,  que  leurs  péchéss  leu«  font 
pardonnez  a   caufe  de   Jefos-Chrift^ 
qu'ila  tout  fait  pour  eux,  &  qu'ils  doi^ 
irent  être  perfuadez  qu'en  vertu<de  toa- 
mérite  ils  jobtiendront  (a  Vie  éternelle» 
Ils  accufent  au  contraire  les  Fréres^^ 
i!iîs,  de  faire  revivre  la  Foi ,  parce  ou^ilà 
afTarentlesHomnaes,  quele^rs  pèches 
»e  leur  feront  pardonnez  ,  que  quand 
^s  aoiront  en  Jfefiis-Cbrift  9  &  que  par 

une 


iineffériearerepen tance  ils  retourneront 
iDiea  de  tout  leur  ccear,  &  qu'ils  exi* 
gcnt  d'eux  la  Foi  ,  là  Repertrance  ^  & 
Tes  bonnes  Oeuvre»,  comme  des  condi- 
tions fans^  leftjuelles  on  ne*  fëiiroit  ècré' 
iâuvé. 

1^  Lès  Antlnomiens ,  pour  faire  re- 
cevoir leur  opinion  »  difenttjo'eHe  élève 
extrêmement  le  mérite  de  Jefus-Chrift 
&  la  gloire  delà  Grâce  ,  lui  attribuant 
uniquement  Se  abfelument  tout  nôtre 
&lut.  C'èft  Ce  qui  fait  le  fujet  des  deux 
derniers  Chapitres  de  nôtre  Auteur.     Il 
dit  qu'il  lui  fuffit  d'avoir  montré,  que  le 
jlentiment  qu'il  combat  eft  faux  ,  pour 
en  conclurre qu'il  eftirnpolRble  que  Je-- 
ius-Chrift  en  foit  glorifié;  puis  qu'il  ne 
Te  fauroit  être  que  par  la  vérité.   Il  fait 
voir  que  c'eil  la  Doârrine  qu'il  a  éta- 
blie, qui  attribue  à  Jefus  Chrift  ,  à  f* 
Grâce  ,&  à  fon Mérite  ,  une  gloire. vé- 
ritablement digne  delui  :  que  la  Dcâri»- 
Xït  oppofée  le  deshonore  en  plufieurs^ 
manières,  &  furtout,  en  ce  qu'elle  re-- 
garde  comme    des  Membres  du  Sau-' 
veur^  dès  perfonnes  engagées  dans  les* 
'derniers  defordres ,   &  qui  font  encore 
efclaves  de  leurs  paflions  criminelles. 

lo.  Parce  que  les  Antrmoniens  ac- 
(cufentencbre  l'Auteur  &  ceux  de  fon 
Parti ,  de  Pelagianifme,.  d'Arminia- 
HVfmc^  &  de  Socikianifine  ;  il  finit  p'at 
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w[i  Affendix  ,  où  répétant  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu'il  a  dit  dam  (on  Livre  y 
il  foûtient  que  Ia>  Doâine  qa'il  a  éta^ 
blië  fufEt  y  pour  le  jullifier  de  tous  ces 
■^proches  «  (ans  qu'il  foit  nécefiâirecfe 
fc  jetter  dans  lés  extrém îtez  ♦  dans  lef- 
onelles  il  prétend  que  Tes  -Axlv^rfâires 
jfe.  font  jettes,! 
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>.  DISSERTATION  PHYSI^ 

;  "Oy  Ç  '^^  forme  de  LèUi^e  à  Monfieur 
* ,  de  Sevèy  Seigneur  de.FlacheteS'^Çonjeii' 
\  kr  dH  Râl  ^c.  Dans  laquelle  ilejî  p/our 
vé'^ue  les  Taléns  èjç^traordiîiaires  qua 
~  '.  jM^à  Aymar  de  fuivre  avec  une  jBii- 

*  .4^"^  les  Meurtriers  ^  les  Foleurs  à  la 
'    plft^yde  trouver  de  f  eau  J* argent  caché ^ 

'/r/  bornes  tranfplantées  isfe.  dépendent 
','  'd*une  caufe  très-naturelle i^ très-ordi^ 

•  fraîre.ParPierreGAKmEB^Doaestr 
'  '  en  Médecine  de  FVniverfité  de  Mont-^ 
«  ;  peSièr ,  aggre^é  au  CoBege  des  Médecins 

de  Lyon,  A  Lyon ,  chez  Jean  Baptiffê 
déVille.  î  69t.  In  i  z.  pagg.  1 08. 

*^'  K  '  ^  N  que  l'avanture  qui  fait  le 
jy  fujet  ,de  cette  Lettre  ,^  (bit  déji 
..^iTcz  connue Ju  Pubjiç,,  p^/les  divcr- 
.  les  Relations. quien  pntparu  >,taotim- 
^  prinaees  que.mianufcritei:  j1  ett  pour- 
^  <ant.  n-^cfiÇake;^:  £9«rfâû^^  ^gJDprea- 
1.  *  drc: 


<îre  ce  qu'on  en  doit  dire,  de  la  rapot- 
.ter  ici  en  peu  de.  mots  ,  félon  la  Re- 
lation exâàe ,  qu'en  a  fait  TAbbé  delà 
Garde ,  &  que  M.  Gafnier  a  inférée  tou- 
te entière  dans  fa  Differtation, 

Un  Vendeur  de  vin&  fa  femme  fo* 
rent  afiàffinez-  à  Lyon  dans  teur  cave 
le  f.  de  Juillet»  169*.  On  fit  venirde 
la  campagne  un  riche  Payfan  nommé 
Aymar:  y  qui  fé  mêloit  de  fuivre  à  \% 

)7ifle  les  Larrons  &  les  Meortriers.  On 
e  menî^  chez  le  Procureur  du  Roi  de  Ja 
^lle  >  &  il  promit  d'aller  fur  les  pas 
dés  coupables  &  de  ksr  rencontte  v 
pôurvû  qu'il  commençât  par  le  iieao£r 
a  voit  été  f^it  le  meurtre ,  .pour  y .  prenn 
iire  funimprefEon.    11  defcendit  datia 
la  cave  p^ir»  les  Ordres, du  Lieutenant 
Criminel  &  du-  Procureur   du  Roi  , 
ayant  entre  les  mains  une  fiaguétci 
fourctiuë  ,   coupée  en. tout  tems  »  ëc 
dé  quelque  bois  que  ce  foit*  Etant  dan» 
]a  cave,  il  y  fut  ému,  fonppulx  s-é<« 
leva ,  comme  dans  une  griofiè  fièvre, 
fa  Baguéte  tourna  rapidement  dans  lea 
deux  endroits  ^  où  Pon  avoit  tirouvé 
les  Cadavres  du  Mari  &  deJa  femme. 
Guidé  par.  fa  Baguété ,  &  parun  fep^ 
tîment. intérieur,  il  fuivit;  les  rues pa« 
où  avoient  pafie  les  ÀÏIàlfins-,  fprtitde 
la  Ville  par  le  pont  du  Rhône,  prit  Je 
long  dtt  fleuve  eficorté  de  trois  perfouf 
!  Z  7    '  ,    çesi 
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ses  ;  entra  dans  la  maifon  d'on  Jardi' 
Bîer ,  foâtint  qu'ils  a  voient  entouré  a- 
ne  table  qo^il  marqua  »  &  que  de  trois 
Jbottteilles  qu'il  y  avoit  dans  1»  Cham- 
bre  ^  ils  en  avoient  touché  une  ,  ce  qui 
fut  confirmé  par  deux  en  fans  de  neuf 
ou  dix  ans  y  qui  éroient  feufs  dans  la* 
Maifon  ,  lors  que  les  Meuitriers  y  é- 
toient  entrez.  On  fut  après  cela  (ûr  Te 
bord  du  Rhône ,  &  leurs  traces  mar- 
quées fiir  le  fable  ,  montrèrent  qulb- 
yécôient  embarquez.  Onlesfbtvitexa- 
Aement  par  eau  avec  la  baguette ,  a* 
bordant  dans  tous  Tes  endroits  où  ils 
airment  pris  terre ,  allanttoûjours  droit 
i  leurs  gttes ,  marquant  les  lits  où  ils 
avoient  couché  ,  les  tables  ou  ils  a- 
voient  mangé  ,   &  Tes  pots  qu'ils  a^ 
voient  maniez.  Arrivé  au  Camp  de  Sa- 
bion ,  Aymar  fe  trouva  plus  ému ,  fut 
pertuadéqu*il  voyoit  les  meurtriers ,  & 
a'ofa  pourtant  s'en  convaincre  par  ft 
baguéte  ,  de  peur  que  lés  Soldats  fe 
jettaflènt  lurïui }  mais  il  s'en  retourna 
i  Lyon. 

Il  fut  renvoyé  au  Camp»  dans  un  Ba- 
teau avec  des  Lettres  de  recommanda- 
tion; les  Criminels  en  furent  partis ,  it 
fcspourfuivft  jufau'âBéaucaîre,  delà 
ft>éme  mariîete,  &avec  les  mêmes  Û^ 
gnes  que  la  première  fois.  A  Beaucaire, 
^  *'arrétedcvatot  la  porte  d'une  prîfon, 

&dit 


^ditpofitivemcnt,  qtfil  y  en  a  un  U^ 
dedans.  On  lai  ouvre.  Entre  douze  ou- 

Îjuinze  prifonnicr^,  il' découvre  un  Bof- 
a ,  qu'on  y  avoir  enfermé  depuis  une- 
heure  ,  pour  un  petit  Larcin.  On  cher- 
f  ^e  les  autres  Meurtrier?  ,  &  Ton  re^ 
eonnoit  qu'ils  ont  pris  unfenticraboq^ 
ti(&nt  au  chemin  de  Nîmes.  Le  Bofla 
oie  d'abord  tout  ♦  même  d'avoir  ja- 
^iaîs  été  à  Lyon;  mais  yétantfcçon- 
duit ,  il  eft  rcconnu^fur  la  route ,  jpour 
y  avoie  déjà  paffé.  U  coufeiTe  enfin  le 
tout ,  raconte  les  .partiçulaf itesj  dii 
dime»  toiitettelle»  qu'ellcs^avoientétt 
marquées  par  le  Payfim ,  ^  eft  exécuté 
à  mort  pojir  ce  crime. 

Aymar  eft  envoyé  à  là  recherche  des^ 
autres  Voleur»  ,  il  les  fuit  )ufques  à 
Toulon ,  où  Ton  aprit  qu'ils  s'étoienr 
embarquez*    Il  fe  met  danfr  une  bfr- 

3ue  »  reconooit  qu'ils  ont  pçis  terre- 
e  tcms  en  tero»  fur  les  Côtes  de  Fran- 
ce »  &  les ,  fuit  journée  par  jour*, 
née  ,  jufques  aux  dernières  limites  ùi 

r  Auteur  a  ajouté  à  cette  Rélatioi^ 
ce  qu*îl  a  vu  faire  lui-même  à  Aymar 
chez  M.  le  Lieutenant  Général,  enpré- 
fencc  de  plufieurs  pcrfon^es  très-di- 
cnesdefoi.  Aymar  coupa  une  Baguéte 
fourchue  au  prçmier  Balay  qtf  il  trou- 
M.  L'ayant  empoigna,  avec  les  deux 


mams 


5^y      Sibliùfhè(]H€  VHtvtTJcllé 

maitis  par  les  deuxboats,  on  mit  (bar 
Ibn  pié  droit  trois  écasblans  ,  &  in- 
continent îà  bagué  te  tourna,  on  y  en 
mit  davantage  ,  &  elle  tourna  plus- 
fort.  On  difpofa  fur  la  table  deîaBN 
bllotheque    du    Lieutenant^  Générât 
plufieurs  chapeaux  ,  on  cacHa  de  l'ar- 
gent  fôus  quelques  uns ,  la  Baguére 
tourna  fur  ceux-îâ  &p6it)t  fur  les  au- 
tres. Il  faloit  pour  cet  effet  qu'Aymar 
mît  une  de  fes  jambes  fur  laTaWe, 
ftns  quoi  le  bâton  n'aurQit-pointtour-' 
né,  On  fit  plufieur?  aiarrés  expériences- 
recette  nature,  aMec  to^te  l'exac^ittK 
ëè  imaginable,  pour  Voir  s'il  n'y  avbîr 
point  de  fraude ,  &  l'on  n'y  endécou* 
Vfit  aucune. 

Oh  cnvelôpà  de  Tàrgent-  dfans  un 
linge,  pour  éprouver  fi  fa  Bàguéte  toun- 
neroit ,  parce  qu'Aymar  a  Voit  afluré 
qu'elle  tf^voît  point  tourné  ftr  la  ferpe 
qui  avoit  fajt  lé  meurtre ,  lord  qu'elle  a-» 
voit  été  ainfi  envelopéç  ;  &^lle  tourna 
tout  de  même. 

Un  des  Laquais  du  Lieutenant  Gé* 
nérâl  lui  avoit  volé  environ  vint-cinq 
écut  il  ;y  .  avoit  huit  mois.  Aymar 
découvrit  ic  Bureattat  le  tiroir  dansle-» 
quel  avoit  été  faitje^oï;  :il  fuivittou» 
lès  endroits  OÙ  le  laquais  avoit  été  à- 
Nprès  l'adion  ;  le  lit ,  &  la  place  du 
ut:oi!f  il  a^oit^  çQuchét    EuiotTur  h 
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pifte-dq  vofetir  ,  oh  ta  Cdgoéte  tour« 
Boic,  on  fit  Tenir  tous  les  Laat^ais  de 
la  Maifon  ;  Il  mit  foB  pié  fui*  te  leur , 
&  la  baguétequirournoit,  parcequ'il 
écok  far  la  pifte  ,  ccflà  de  tourner, 
parce  qu'il  n'y  en  avoir  aucun  de  cou- 
pable. 

On  voulut  favoir  fi  Âyfnar  pourroit 
découvrir  un  vol ,  que  la  Fentme  da 
Lieutenant  Général  auroit  fait  elle^ 
même.  Elle  prit  labourfe  d'un  des  A(^ 
fiftans  :  maislaBaguéte  ne  tourna  point; 
On  dit  à  Aymar ,  qu^il  y  avoit  cens* 
tant  un  Voleur  dans  la  Compagnie. 
Il  répondit  froidement  ,  qu'il  falloit 
que  ce  vol  eût  été  fait  pour  rire.  Il 
dit  que  la  Baguéte  tournoit  fur  eau  » 
comme  fur  terre.  Qi'iVne  fentoit  nul- 
le douleur  y  ni  aiscun  trouble,  en^fui* 
ya;)t  les  Vole«r$  ,  l'eau  &  l'argent , 
mais  quMl  fericoit  de  violences  agita^ 
tions  en  fuivant  les  bornes  tr^nlpor* 
tées  &  les  Meurtriers.  QtiepiiFCôiiffé* 
«quent.:,  il  ne  pouvoir  pas  bien  diftîn^ 

Êuer  Teau  de  1  argent  ,  parce  que  fa 
aguéte  tournoit  pour  l'un  &  pour  l'au- 
tre. Que  pour  un  Voleur  il  le  diftin- 
guoit ,  en  ce  qu'il  nepQuvoitfuivre 
I  pifte ,  fans  avoir  été  une  fois  fur  Ten^ 
droi  t  où  a  été  fait  le  vol .  Que  cela  mè* 
me  lui  ferviroit ,  (î  en  fuivant  lapiile 
d?un  meurtrier.»  il  tomboit  fur  la  pifte 

d'un 


d'an  fircond  me^irier  ;  parce  <juc  nV 
yant  pas  été  ao  liçu ,  où  lefccond  mcar- 
trç  aaroit  été  commis,  il  ne  poorroit 
fentir  aucune  émotion,  à  l'^occaGonde 
la  pifte  du  (econd  Meurtrier.   Que  de 

FIus  ,  il  pouvoit  dtftinguer  cela  par 
émotion  ;  les  émotions  caufées  par 
diff^rens  aaeurtrcs  étant  différentes. 
Qu'il  arrivokordinairement,  quelors^ 
^'un  Meurtrier  avoit  confeflS  fon 
meurtre,  la  bdguétenetoamoitphis, 
?aais  que  cela  nétoit  pas  infaillible. 
Que  le  terme  jufques  auquel  il  pouvoit 
qecouvrir  un  meurtre  après  qu'il  avoit 
fté  fait  ^  »'étoit  pas  fixe  »  &  que  le 
premier  qu'il  avoit  découvert  ,  avok 
fte  commis  il  y  avoit  plus  de  vint  ans. 
Que  la  Baguéte  ne  tourne  point  pour 
œ  Corps  enterré  ,  &  mort  de  mort 
patorelfe.  Que  l'Evéque  de  Morienne 
a  les  mômes  talens  que  toi.  EnfithAv- 
mar  dit  qn'iTconnoiffoitrenonibredc» 
Meurtriers,  pourvu  qu'ils  n'ayent pat 
touspafféfurlamêmeligne,  comme* 
eft  prefque  impoffible 

IL  POUR  expliquer  ce  Phénomène 
Q  une  manière  Méchanique ,  M.  Gar- 
5i^{" /"PPofe  les  règles  du  mouvement 
«tabhes  par  Defcartes ,  avec  qoefoue» 
autres  de  ks  principes  ,  &  furn>ut 
texiftenee  de  la  matière iîibtile.  Cela 
étant, voici  en  peu  de  mots  eoqaoi  con- 
fite fon  ièatmeot  ^     ,^  B 


u  II  foQtsent  que  dans  toQ»  ies  Iwiu; 
où  lies  Meurtrier^  ont  pafië  ,  il  reft^ 
une  très-grande  quantité  de  çorpQfcQlet 
fortjspar  la  tranf^iFacioB  du  corpçda 
meurtrier. 

A-  Que  ce9 corpufcules  font difiâreo» 
en  figure  &  en  arrangement  de  parties  ^ 
de  ce  qu'ila  écoîent  avant  le  iseurtre* 
On  ne  tue  pas  des  gens  defang  froid  i 
eette  a&ion  change  \st  conftitotlQit 
du  (âng,  des  efprit^^  &  de  tout  le 
corps«. 

|.  Que  les  torpufcules  fortis  d^ 
corps  du  Meurtrier  (bût  faits^  de  xnar 
niére  à  pouvoir  ébranler  vigoureofe* 
ment  le  tiflii  de  U  peau  du  Vilageois^ 
&  à  exciter  dans  fon  fang  une  très* 
grande  fermentation ,  tandis  qu'ils  ne 
produifent  rien  de  pareil  >  dans  un  hom-> 
ste  difpofiS  d'ené  autre  manière  à  leur 
^ard  ;  &  qu'ils  fontfaitsaufiî  de  mà*^ 
niére  à  pouvoir  laifler  entrer  librement 
la  matière  fubcile  dans  les  pores  de  la 
Baguétc>  o&  ib  s'introduifent  ,  à  lur 
en  embarraiTer la  fortie ,  &  à  la  détermi-^ 
ner  par  quelque  particule  à  être  muâ  en 
bgne  circulaire. 

'  4.  (^*^à  l'occafion  de  cet  ébranle» 
ment  du  tiffu  de  la  peau ,  &  de  cette 
grande  fermentation  ,  il  fe  fait  des 
contraâions  dans  les  fibres  nerveufes  ^ 
Se  des  diifipations  d'eiprîts  animaux. 

dans- 


*   5".    Q«" 

dinaiiedi 


éatts  de  Vilàg^ols,'  qui  fônt  les  vrayes 
^tifes  dos  4y|R^dpes  ^^déa-convalfions 
^tfil'  fouft'e  alors: 

►«c  par  la  fernsetitatîon  cxtraor- 
"les  humears ,  il  fe  fait  «ne  tran/^ 
piration  beaucovip  plus  grande  gaede 
coutume  ,  &  que  c'eO  aux  corpufco* 
les,  gui  fortent  pour  lors  en  foule  par 
k  corps  d'Aymar^  &  qufpcrmenant 
la  libre  entrée  à  la  matière  fubcile,  lur 
en  interceptent  un  peulafortic,  êcia 
déterminent  à  être  mue  en  ligne  cir- 
culaire ,  qu'il  faut  atribuer  le  mou- 
Tement  circulaire  de  la  Saguéee. 

Par  ces  principes  courts  &  faciles 
M.  Garnier  expliqué  toutes  les  par-» 
ticularitez  de  ce  Phénomène .  même 
les  plus  furprenantes.  £a  voici  quelques 
exemple». 

i  r.  Si  Ton  demande  pourquoi  après 
plofieurs  années^  Aymar  peut  encore 
trouver  la  piftedu  Meurtrier  ;  puifoue 
peu  de  tems  empêche  ,  pare:xemple, 
qQ\m  chien  ne  trouve lapiftc  d^uti  Liè- 
vre On  réoond  que  cela  prouve  plutôt 
hi  djfparitd  des  organes ,  que  la  éiffi» 
nation  des  corpufcules.  LesChieosne 
îuîvcntlapifte  d'un  Lièvre,  qu'avecle 
nez ,  Aymar  fuit  celle  des  Meurtriers 
avcctotit.fon  corps;  ainfi  il  faut  uo 
changement  bien  plus  gtand  y  pour  la 
lui  faire  perdre^ 

'      '  2.  Ay- 


.'a.  ÂyiD'ac;pe]^eii&  fuivrc  un  Veur- 
tricr  ou  an  Voleur «.  s.'il  tiQCQmiçehcè 
à  trop vsr  le.  4iett  où*  a  été  fait  le  meàr« 
tre'oale'rà};  parce  qu'il  en. eA de  lof  ^' 
comoaàd^m  couteau  i  qut:n'attice  poioc 
le  fer  >  qu'il  n'ait  4cé  .touché .  d'xixie 
pierre  d'Aîman.  Il  en  eft  de  mé-^ 
9f€,r4u  Yji^eois'f  il  feijt  jgoMl.^'air 
QXaiûjfi. ,  .poqr  aipû  4^^1^*  au  Jiçu  oh 
a  été  fait  le  crime,  Se  ob  les  corpuC- 
cples  Meuj;;rçiecs  ,  ibnc  ^n  plu$  grande 
.quantité.,  .  .       ;  , 

3,  On  peut,  par  lç;i|iêma.exftWp1e, 
expliquer  pourquoi  la  baguete céfle  de 
ftoiirti^:  ftij:!l«.pil3kç,  4u  Meortrîerrfi 
Aymir  meç  iepié  fuir;ce^uf  d'pn  Jono^ 
cent  ;  .puis que^ c'^ ia  t^êmt  raifbn qm 
£9iit  qu'un  Couteau  aifnantç  perd  fa 
iireFtu  >  lors  q\\'A  eft  frcrté  à  cqntre 
tifefe,/l        /,  .  ,•    •  .     . 

. .  -<;.(•§»  clip  ne  tourne^  BW>i  ou  no 
tourne  que./oiUjement,  afrhs^  que  .1^ 
Meurtrier  aavoûé  Con  criiqe  »  c'eft  q^e 
la  fituatioi?  de  l'crprlt  du  Criminel  prê- 
tant plus  la  même ,  ia  émanat^ns  fon( 
<iiffér^ntes.  -, 

, ,  f .  Si  elle  pc  tourne 'pstf  fur 'la  ferpç 
mçuiftrJére  enyclopéç  de  ii^ge  ,  bie9 
;4}u'èlle  touroe  fîir  de.  T^rgept  envelop^ 
de  même;  Ve(Ç  que  Ic^ pores Julingç 

font  ÊM^  P^^Jfi^ifl^f  p^r  les  corpufr 
cules  de  l'argent»  &  qu'ils  Défont  pas 

bât$ 
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facTerpe  meiirtriei^. 

L'Aatear  finît  en  foùtenant  ^pi'on 
Q^eft  étoniré  de  ce  Phénomène  ,  que 
parcq  ^^OQ  n*y  eft  pas  û  accoutumé 
^'à  celui  de  r  Aman. 

2.  h  ET  TK%i  Madame  la  Mtrqmfi 
de  Sen0Xdm  ,  /«r  ht  i^ens*  dattt  em 
s\Jl  fervipour  dkituvrir  4esCemplkei 
J^im  ajfajp9ua  <emmè  i  Lyie ,  le  f  • 
Juilkt.  i6f  2.  A  Lyon  ,  chez  Jean 
BâptîÔé  de ViUe.  in  i  i  pàgg.é9. 

C*ÏST  M,c;i5*wwi  Médecin  à  Lyon 
qoi  eft  l'^Airtçi^r  de  cette  Létre. 
Après  ce  <fài  a  été  dit  far  le  LiW  pré- 
cèdent ,  î)  n'eft  pas  néceffaire  de  i'ar- 
♦ôter  fur  ecHai-ci.  L'Aùteârraporte  4a 
même  Rela^ku  ,  faite  par  M«  l'Abbé 
et  la  Gardé  >  &  raifonpe  à  pén  près 
ftr  1^  n^ès principes;  niais  il  n'en^ 
^e  plB  tiatis  un  fi  grand  âéièaAX.  On  n'v 
à  remarqué  que  deux  diffërenèes  tant 
foit  peu  importantes; 

I .  La.  première  regarde  le  mouvement 
ée  kl  Bagaé(;el  M.  Cbaurin  ne  veutpas  » 
que;  ce  {bit  les  corpdfcales  ,  '  qui  font 
K>rtis  des  corps  des  Meurtriers  ,  ni 
<çcu3É  qdi  Tôrtent  da  cprps  d* Aymar  , 
qui  caulênt  ce  moiïvement^  là  raiibn 
^u'tl  en  alloue;  c'eft  qnc  touteforte 

de 


de  bois  convients— &  qù'if  t)^  a  pas 
4*apparencé  goe  ces  côrpufcaleàayénfc 
de  la  convenance  avec  les  pores  de 
tontes  ces  fortes  de  bois.  ÏI  l'atrrïbaë 
donc  â  nn  mouvement  particdier  dds 
mufcles  âéctnfl^rs  deâ  doigts  de  cdiii 
tint  tient  la  bagnéte»  joint  klà'ûgart 
de  la  baguéte  &  à  la  matiiere  dont 
elle  eft  tenue  ,  qnî  eft  fi  propre  à  ce 
-mouvement  circolaire ,  que  toute  per^ 
fonne  qui  voudra  lui  aider  un  peu  , 
la  fera  mouvoir  dé  m£me.    On  peut 
néanmoins  répondre  à  l'objeAion  de 
M.  Chauvin  «  que  quoi  que  les  bois 
foient  très-differens  ;  comme  il  fuppofe 
ces  corpufcules  extrêmement  petits, 
les  pores  de  toute  forttf  dé  bois  pour- 
roient  avoir   aflèz  de  capacité  pour 
donner  lieu  à  Peflfètdont  il  s'agit,  de 
même  qu'on,  fait  ,    par  expérience  , 
qu'une  table  de  quelque  bois  qu'elle 
loit  ,    n'empêche  pas  qu'un  aiman 
qu'on    pafllè   par  aeflbus,    ne  faflè 
mouvoir    en  cent  manières  difréren" 
tes  la  limure  d'acier  qui  eft  fur  la  ta- 
ble. 

1.  La  féconde  diflTérence  ,  eft  que 
M.  Chauvin  s'eft  attaché  à  expliquer 
pourquoi  ces  corpufcules  nageant  dans 
l'air,  réGdent  aux  grands  vents ,  aux 
flots  de  la  mer  ,  &c;  &il  l'a  fait  d'u- 
ne manière  »  que  M.  Garnier  aprouve 

dans 


djuis  fa,(<i>p#''/^J#i»,)-&  à  laqoeJIe  S 
jrenvoye.  M. Chauvin  çjic  donc,  que 
les  iuterftices  de  l'^ir  étant  toûjouis 
allez  grands ,  par  rappft  à  ces  pecits 
corpufcules  ,  «  ic»  parties  molles  & 
pjo)[abies  ,  ils  Ji'«n  rsçoivent  aucune 
atteinte,  à.caufedclem'petiteiTè&de 
leur  mAili, 

-■   [  «  }  C'Ui  i$  V.  Cbamim  tmrtit  tm  M»- 
nufirit  avant  qu*  ttlU  -dt  M.  Gamur  f»- 
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